Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  thaï  was  prcscrvod  for  générations  on  library  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  bocks  discoverablc  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  légal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  présent  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journcy  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  hâve  taken  steps  to 
prcvcnt  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automatcd  qucrying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  thèse  files  for 
Personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  nol  send  aulomated  queries  of  any  sort  to  Google's  System:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  récognition  or  other  areas  where  access  to  a  laige  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  thèse  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogX'S  "watermark" you  see  on  each  file  is essential  for  informingpcoplcabout  this  project  andhelping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  il  légal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  lesponsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  légal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can'l  offer  guidance  on  whether  any  spécifie  use  of 
any  spécifie  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  mcans  it  can  bc  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  seveie. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  rcaders 
discover  the  world's  books  while  hclping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  icxi  of  ihis  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  cl  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //books  .google.  com| 


4 


f 


y 


I 
S 
\ 
I 

4 

1 


*? 


X 


*      fl 


_«^- 


a 


/7^ 
3  5- 


h 


r 

ka  mu 


ô 


^1 


^yy^      a^f^C^.^.*.^-*^        ^f/^ 


&é'/^. 


,  ■•» 


BIBLIOTHEQUE 


D  V. 


THÉÂTRE  FRANÇOIS, 


JD  JB  PUIS 


SON   ORIGINE. 


MMMaiaiiAKMMMaM 


T    O    M    £      PREMIER. 


\ 


bl^taMMwaitoi 


l'jf  Giyat  Qe'mit  Ibus  les  loix  de  la  Fodie  . 


BIBLIOTHEQUE 


B  V 


THÉÂTRE  FRANÇOIS 


jD  ^  piri  5 


SON  OPvI  GINE3 

Contenant  un  'Extrait  de  tous  Us  Ouvrages 

cûmpofés  pour  ce  Théâtre  ,  depuis  les  Myfieres 
\        jufquaux  Pièces  de  Pierre  Corneille  ;  une  Lifte 

Chronologique  de  celles  compofées  depuis  cette 
'         dernière  époque  jufqu^ à  préfent;  avec  deux  Ta^ 

h  les  alphabétiques ,  Vune  des  Auteurs  &  Fautra 

des  Pièces^ 

TOME    PREMIER. 


A     D  RESD  E, 
Chci   Michel  G  r  0  v.  l  l  ,Librairfe 

M.    Dec.    i  XVIII. 


\  HISTOIRE 

j  ABRÉGÉE 

'^       Vu  Po'inu  Dramatique ,  depuis  [on  origine  jufm 
B  quà  nos  jours. 

Ij  DISCOU  RS    PRÂ  LI  MI  N  AI  RM.     . 

-,  J  V  K  S  recherches  fur  la  véritable  origine  de 
S  cotre  Théâtre  feroient,  fans  doute,  un  objet  très- 
ç,  interreffant  de  critique  &  de  curiofité;  mais 
elles  n'entrent  point  dans  le  plan  que  je  me  fuis 
[  tracé  ;  je  me  borne  feulement  à  donner  une  légère 
;  idée  des  Pièces  dramatiques  françoifes,  qui  fonc 

parveniies  jufqu'à  nous. 

J'ai  d'ûbrtrd  examiné  avec  foin  tout  ce  qui 
concerne  les  prétendues  Comédies  des  Trouba- 
dours; j'ai  lu  avec  beaucoup  d'attention  diffe'- 
rens  ouvrages  de  ces  Poètes ,  &  je  n'y  ai  rien 
trouvé  ^ui  puilTe  avoir  le  moindre  rapport  avec 
le  genre  dramatique  ;  je  crois  donc  pouvoir  avan, 
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cer  que  leurs  poëfies  n'ont  influé  en  rien  fur  les 
Pièces  repréfentées  dans  le  quinzième  fiecle. 
Parmi  ces  dernières  ,  dont  l'époque  précife  ne 
nous  eft  pas  même  bien  connue ,  les  plus  ancien- 
nes font  les  Myjletcsy  les  *  Moralités ,  les  Farces  ^ 
les  Sotties. 

Je  n'entreprendrai  point  de  donner  une  défi- 
nition exafte  du  genre  de  Poème  qu  indiquoit 
chacun  de  ces  titres;  je  me  contenterai  d'offrir 
quelques  vues  générales  qui  pourront  du  moins 
donner  une  légère  idée  du  caraâère  de  ces  diffé^ 
rentes  produâions. 

Les  Myjleres  éioiQtïi  la  repréfentation  de  faits 
arrivés  à  des  perfonnages  qui  avoient  exifté# 
L'ancien  &  le  nouveau  Teftamem,  rHifloireEc- 
cléfîaftique  dévoient  naturellement  fournir  la  ma- 
tière de  ces  Pièces  repréfentées  par  une  Société 
qu'un  motif  pieux  avôit  raflfemblée ,  &  dont  les 
Membres  avoient  pris  le  titre  de  Confrères  de  la 
Fafflon.  Il  y  auroit  même  lieu  de  croire  qu  elles 
n*avoient  reçu  cette  dénomination ,  qu*  parce 
que  le  lujet  en  étoit  toujours:  puifédans  des  four- 
ces  facrées,  fi  l'on  ne  fçavoit  qu'on  appellbit 
ainfi  les  Sped:acles  que  l'on  repréfentoit  aux  en-; 
trées  de  nos  Rois,  &  dont  les  fujets  étoient- 
tirés  indifféremment  de  THifloire  facrée  ou  pro- 
fane. Je  crois  inutile  d'entrer  à  cet  ég^ard  dans 
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un  plus  long  détail  j  ctVLlu  qui  auront  envie  de 
connoître  plus  particulièrement  ces  fêtes  que 
Ton  donnoit  à  nos  Rois ,  peuvent  confulcer  les 
Auteurs  contemporains  j  la  plupart  en  ont  ren-, 
du  compte. 

Le  titre  de  Moralités  indique  feul  leur  objet 
particulier.  C'étoit  par  le  fecours  de  l'allégorie 
&  des  êtres  Métaphyfiques  perfonnifiés ,  qu'à 
l'exemple  des  Philofophes ,  qui  les  premiers  don- 
nèrent des-  mœurs  &  des  lôix  à  la  Grèce ,  no$ 
Poètes  mettoient  en  aftion  des  principes  de  mo- 
rale, pour  rendre  plus  fenfibles  les  véricés  qu'ils 
avoient  deflein  d'établir. 

Les  Farces  étoient  confacrées  à  la  gaieté  &  à 
la  plaifanterie  que  l'on  portoit  prefque  toujours 
jufqu'k  la  licence  &  dans  les  images  &  dans  les 
expreflîons.  La  plus  célèbre  eft  celle  de  Patelin i 
en  1701  Brueys,  fans  rien  changer  au  fond  du 
fujet ,  mais  en  ajoutant  un  peu  à  l'intrigue  &  en 
corrigeant  le  ftyle ,  la  fît  paroître  fur  notre  Théâ- 
tre 9  où  elle  réuflîc  &  où  vraifemblablement  elle 
téuflîra  toujours. 

Les  Sotties  étoient  des  efpeces  de  Farces  ca- 
radlérifées  par  une  Satyre  effrénée ,  &  fouvent 
même  perfonnelle.  Il  ne  nous  en  eft  parvenu 
qu'un  très-petit  nombre.  Celle  qui  fut  jouée  aux 
Halles  le  Mardi -V^s  de  151  !•  étoit  un  tiffu 
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de  traits  amers  &  piquans  contre  lé  Pape  Jules 
fécond.  Je  hafarderai  une  conjecture  fur  Téty- 
mologie  du  mot  Sottie.  Les  Portes  de  ce  tems 
"cacfaoient  le  plus  fouvènt  leur  véritable  nom, 
ou  ne  Tindiquoient  que  dans,  quelque  endroit  de 
leurs  ouvrages  par  des  efpeces  d'acroftiches , 
.c'eft-à-dire,  par  les  lettres  initiales  d'un  certain 
nombre  de  vers,  lefquelles  répondoient  à  celles 
•dont  leurs  noms  écoient  compofés  ;  mais  fou- 
yent  auflî  ils  en  adoptoient  d'autréS^qui  pou- 
voient  les  faire  connoître.  Jeh  Alï  Bouchet 
s'annonçoît  fous  celui  du  traverfeur  des  voyes 
jDeri//fi(/êij  François  H ABEKT,  fous  celui  du 
Sanni  deLieJfcy  &c.  Pierre  Gringore  fe  dé* 
guifoit  fous  le  titre  de  Merefotte.  La  Satyre  ca- 
rad^rifoit  particulièrement  les  ouvrages  de  ce 
dernier  :  on  peut  en  voir  la  preuve  dans  fes^w- 
taijies  &  fes  menus  propos.  Il  eft  donc  proba- 
l;>le  que ,  d'après  le  nom  que  cet  Auteur  avoir 
adopté  on  a  appliqué  la  dénomination  de  Sottie  , 
aux  pièces  de  Théâtre  que  le  ton  fatyrique  di- 
flinguoit  d  s  autres  j  comme  on  appelle,  dans 
îa  converfatîon  ordinaire,  des  Pafquinadesyle^ 
pkifanteries  ejpigrammatiques  &  mordantes , 
femblables  à  celles  qu'on  affiche  à  Rome  fur  la 
ftatue  de  Pafquin. 

Il  f^roit  encore,  je  crois ,  inutile  d'entrer  dans  un 

plus' 
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plus  long  détail  fur  ces  ouvrages  informes  y  oik 

]<m  ne  trouve  qu  une  verfification  fans  régies  Sc 

uns  principes ,  des  dialogues  fans  chaleur ,  un 

tiifa  d'aâions  placées  au  hafard  &  fans  liaifoh.^ 

Ces  pièces  faifoient  cependant  alors  la  réputa-* 

tion  de  leurs  Auteurs  &  ramufement  des  Spe- 

âateurs.  Me  feroit  il  permis  d'obfefvcr  à  ce  fujcc 

que  les  Arts  en  fe  perfeâionnant  ajoutent  à  nos 

connoiffances  fans  rien  ajouter  à  nos  fenfations; 

ou^  pour  parler  plus  exactement,  qu'ils  varient  les 

objets  de  nos  fenfations,  mais  fans  les  rendre  ni 

plus  fortes  ni  plus  vives.    Le  premier  eifai  de 

iart  nous  frappe,  &  nous  féduit  peut-être  plus 

que  fart  perfeâionné ,  &  quelque  informe  qu  il 

foit^  il  excite  dans  nos  efprits  plus  d'admiration 

&  de  furprife  que  le  chef-  d'œuvre  produit  par 

des  progrès  lents  &  fucceilifs.  Raphaël ,  Cor» 

neilie  &  LuUy ,  n'ont  certainement  pas  obtenu 

de  leur  (îecle  des  éloges  aufli  flateurs>  ni  des  ap- 

plaudiflemens  plus  univerfels  que  n'en  obtinrent 

de  leurs  contemporains^  (i)  Cimàbué-,  (2)  Or- 


(I.)  Cimabué  y  Peintre  Florentin  dans  le  XIII.  fiécle; 

eft  ttii  des  premiers  qui  fe  foit  fait  un  nom  dans  ce  genre  de 

talent.  Charles  I.  R  i;de  Naples,  paflant  à  Florence,  alla 

Voir  ce  Peintre ,  comme  un  nomme  qui  faifoit  honndur  i 

fi>^  fîécle.  Voyez ,  Vaftri  ,  FéUhien.  &c. 

(i)  Orlofid  Zajfus,  natif  dcMons,  a  été  rcgat4é  de  fou 
çems»  (XVI.  fiedc)  cozmoc  h  plus  gra^d  Mofîcicn qu^ 
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bnd  LaiTus,  &  (j)  Jodelle. 

La  révolution  qui  fe  fit  en  Orient  par  la  pri{è 
^  Conftantinople  y  en  produisit  une  d'un  autiQ 
^nre  en  Occident.  Obligés  de  quitter  leur  pa* 
trie  9  les  Grecs  »  dépofitaires  des  tréfors  litté* 
raires  de  1  antiquité ,  vinrent  fe  réfugier  à  Fie-* 
rence ,  ils  y  portèrent  le  goût  de  Tétude  >  &  co 
'  goût  fe  répandit  bientôt  dans  le  refte  de  TEu- 
rope  :  on  commença  à  lire  les  Anciens  ;  la  dé* 
couverte  de  Tlmprimerie  multiplia  les  copies  de 
jfeurs  ouvrages ,  on  les  commenta  ^  on  en  apprp^ 
fondit  les  beautés ,  &  Ion  tira  de  ces  fources 
fécondes  les  régies  du  goût  qu'on  avoit  jufqu*a<« 
Iprs  ignorées.  Les  lettres  furent  cultivées  >  & 
l'émulation  s'étendit  &  s'anima  d'autant  plus  \ 
^ue  la  fcience  devint  un  titre  pour  obtenir  des 
grâces  &  des  honneurs. 

Plus  nous  acquérions  de  connoiiTances ,  plus 
nos  yeux  dévoient  s'ouvrir  fur  la  ridicule  abfur* 
^ité  de  r^os  (jpe<$acles.  Cependant  jufqu  en  i^j  i^ 
i;^u^  n%  vpyoi\$.p9rfonne  qui  ait  tenté  de  les  ar« 

c(^  jamais  exifté.  Da  Verdier  oarle  de  loi  en  ces  termes. 
9Î  Cécoic  le  plus  excellent  Muncien  qui  ai(  été  avant  lai  ^ 
'»  ^  il  iemble  %voii:  feifl  dérobé.rbarmojiiç  des  Cieux  pouç 
»  nous  cé|otnr  iUr  ^a  terce ,  furpaâant  les  anciens  &  fe 
9»  montrant  en  (o;i  état  la  m^cveille  de  notre  tems.  q 

/  {})  Jo4tU€^iç parlerai (^^i^^ ^ccc Poctc. 


rs^"»" 
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leâier  \  la  barbarie  bu  ils  étoient  |)l6ngés.  Quef* 
fies  Sf airans ,  il  eft  vrai ,  avoient  eiTayë  de  nous 
£ure  connoître  le  Théâtre  des  Andens.  ÔSa^ 
phn  de  Saint  "  Gelais  ^voit  traduit  les  Comd» 
dies  de  Terence;  Guillaume  BoucAetel,  TAomai 
Smilet  y  avoient  rendu  en  François  des  Tragé- 
dies de  Sophocle  de  d*£uripidé;  mais  ces  ver* 
fiomne  fervirent  d'abord  quà  faire  entrevoir  les 
^Sais  que  dévoient  produire  les  ouvrages  drama« 
tiques^  &  à  montrer  de  très-loin  la  route  qu'oii 
devoit  fuivre. 

Etienne  Jcdelle  ù^z,  le  premier  en  i^^i.  faire 
Têpréfenter  une  Tragédie  de  fon  invention  inti- 
tulée,  Cléopatre  ;  mais  il  imita  fcrvilement  la 
Ibrme  &  la  coupe  de  la  Tragédie  grecque.  Ce« 
pendant  cet  Auteur  eut  la  gloire  de  paifer  pour 
l'inventeur  de  la  Tragédie  françoife  ;  Ton  ou* 
vrage  fut  applaudi  par  le  Roy  ,  &  par  toute  la 
Cour,  &  les  Auteurs  contemporains  n*oferen€ 
plus  travailler  que  dans  le  genre  qu'il  venoic 
4'indi<|uer.  Jeai  de  laPeru[e  &  Grevin  donne* 
x^vLt  des  pièces  dont  ils  avoient  aulli  formé  la 
plan  &  la  Fable  j  mais  ils  adoptèrent  toujours 
pour  modèles  ou  les  Grecs  ou  les  Latins. 

Ce  fut  à- peu-près  dans  le  même  tems  que 
Quelques  Auteurs  y  animés  par  les  difputes  qui 

divifoient  TËglife  >  firent  lervir  le  genre  dramar 

bij 
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tique  à  leurs  préjugés  &  à  leurs  paflîons.  La  Co^ 
médie  du  Fapc  malade,^  celle  du  Marchand  con^. 
v^rti^  &  quelques  autres  ne  font  que  des  invec* 
tives  contre  la  Cour  de  Kome  ^iles  en  Dialo- 
gues. 

Il  étoît  r^ervë  4  JSo^er/  &<zm/e/- de  commen- 
cera faire  fortir  la  Tragédie  de  cette»efpece  d'en'* 
£ance  où  elle  étoic  encore.  Il  s'écarta  de  la  route 
que  Joidlt  avoit  toujours  fuhrie;  admirateur , 
ainfi  que  lui,  des  Anciens,  il  ne  voulut  pas,  com^ 
me  cet  Auteur,  les  imiter  fervilement,  mais  il  fçut 
s'^en  ajp^roprier  les  beautés^  &  Ton  voit  que  dans 
(k  Tragédie  d'HippolyteTepréfentée  en  1573.  it 
eut  Tare  de  tirer  lafcène  de  Phèdre  avec 'fa-nour- 
rice  de  là  même  fogrce  où  Racine  a  puifô  depuis 
celle  de  cette  Princefle  avec  Oenone  faconfiden- 
te.  Dès  1^58^.  il  s'^toit  fait  connome  p^  la  Tra- 
gédie de  Porcie  qui  lui  acquit  quelque  réputa- 
tion ;  il  fut  au  comble  xie  fa  gloire  dès  qu'il  eut 
fait  repréfenter  Hippolyte  :  alors  Joitlh  fw:  auffi 
oublié  qi»è  damier  Teft  aujourd'hui  lui-même* 
Maïs  foît  qu'il  fât  enivré  par  les  fuccès ,  (bit 
qu'il  eût  épuifé  fon  talent,  il  n'alia  pas  plus  loin  5 
les  pièces  qui  foivirent  furent  même  inférieures; 
& ,  fi  depuis  1573.  l'Arc  Dramatique  fie  quelques 
progrès,  ils  furent  fi  peu  confidérables  ,  qu'ii 
efi  bien  difficile  de  s'en  appercevbir.         ^. 
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Ce  fiit  alors  que  s'éleva  une  efpece  de  génie  , 

fi  toutefois  on  peat  accoi^der  ce  titre  ^n  hommer 

qaii  à  une  imaginatioB' vire  Se  féconde,  tnnr^^pea 

îéglée,  joignoit  une  facilité  prodigieufe  dans  U 

compofition.  Je  veuk  parler  A*'j4 lexandre  Hardy^ 

Il  jouit  dans  fon  tems  dune  grande  réputati0n> 

&  il  en  £ut  digne  à^plufîeurs  égards  j  il  compQfa 

plus  de  8«o  pièces*  de  Théâtre ,  mauvaifes^  il  eft 

vrai, mais  où  regnoic  une  forte  de  BardieflTe  &  de 

chaleur^  qui  dut  faire  d'autant  plus^  d'efEet  que 

fon  fiecle n'étoit  poîm  éclairé,  par  une  compa* 

raifoii  fuivi  avec  de  meilleurs  ouvrages.  Malgré 

les  défauts  de  cet  Auteur ,  on  peut  le  regarder 

comme  un  de  ceux  qui  ont  le  plus  contribué  aux^ 

véritables  progrès  de  notre  Théâtre.   Tous  fes* 

Brames  om:  été  repréfei^tés ,  &  s'ik  n*ont  point 

fnfeigné  la  voie  pour  parvenir  auiuccès>  ils  onr 

du  moins  indiqué  un  grand  nombre- de  fautes: 

<I&i  condtitfent  à  une  ehâte  honteufe.  Un  voya*- 

geur  forcé  de  traverfer  une  forêt  percée  de  toutes 

(arts >  &  ihcertain  du  chemin  qu'il  dok  prendre^ 

aoroit  (ans  doute  une  véritable  obligation  à  un^ 

lK>mme  qul^faasiuimoiitreipprécitémentla  route 

qu'il  doit  fuivre ,  lui  marqucroit  un  très-  grand; 

SQmbré  de  celles  qu'il  doit  éviter.  Tel  eft  lefer- 

ïiceçi'a  rendu  Hardy  à  fes  luccefleu rs  ,  &  c'efE 

<Quiott£S.celui  que  rendent  dans  téusr  tes  arts- les: 

b  n|; 
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e0Vi$  inforrpes  de.  ceux  qui  s*tn  pccupent  les 
p  cmiers-  Peut-être  même,  refprit  humain  rfa*' 
t-il  pas  d'autres  moyens  dt;  parvent;  à  un  certain 
degré  de  perfeélion. 

Le  Théâtre  fero  t  refté  long-tems  encore  dans 

ê 

fon  obfcurité ,  fans  le.  fetours  do  Cardinal  it 
BickdicH.  Ce  Miniflre  crut  avec  raifon  ajoûtef 
encore  à  fa  réputation  en  protégeant  les  Scien-^ 
ces  9  &  fur- tout  les  talens  Dramatiques;  ii  a 
tnème  paffé  pour  avoir  contribué  par  fes  propres 
travaux,  aux  progrès  de  ce.  genre  4^  littérature. 
On  lui  attribue  quelques  ouvrages;  &  cet  homr 
sue ,  jaloux  de  toi^tes  \%%  Jortés  de  gloire ,  n'eu€ 
l^nrde  de  détruire  une  opinion  fi  flatteufe  pouv 
fon  amour-propre.  Mais  fans  approfondir  s'il  en 
fut  l'Auteur  ou  non ,  toujotws  efi-il  certain  que 
la  proteclîon  qu'il  accorda  dux  Lettres  échaulfti 
\%%  efprits,  le  defir  de  plaire  au  Miniftre  fit  cm 
que  l'amour  feiil  de  la  réputation  n'avoir  pu  faire 
eacore  Pour  avoir  part  à  fa  faveur  &  à  fes  bien* 
faits,,  on  s'efforça  à  l'envi :de  perfeâronner  ua 
Speâacle  qu'il  aimoit,&  on  s'éleva  à  un  degré 
de  perftâion  »  auquel  on  a âvoit  pu  atteindra 
lnfqu'alors. 

Rotrcu  ofâ  le  premier  faire  dialoguer  plufieursr 
peifonnages  dans  la  même  fcène.  Avant  lui  otv 
^'«P<vpyMtotdmyUfi0ttU,paioiq^^  que  deu^  It 
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étoit  bien  rare  qu'on  en  produisit  un  troifîeme  ;. 
encore  n'étoit«*ce  le  pius  Couvent  qu'un  Ââeur 
mnety  qu'on  ne  mettait  point  en  fcène  avec  les 
ttitres. 

.  Scuiery^  dans  fa  Tragédie  de  Y  Amour  Tyran^ 
niguie^  introduifit  la  régie  des  vingt-quatre  heur 
seS|  qu'il  avoh  puifôe  dans  Âriftote.  Sarrazin  en 
démontra  &  la  néceflUé  &  les  avantages  dans 
mie  Préface  qu'il  mit  à  la  tète  de  cette  pièce. 

Mair€t,  dont  la  Sophofiisbe  fat  mifè  dans  là 
fuite  en  parallèle  avec  celle  du  grand  Corneille^ 
étudia  avec  fuccès  y  ce  qui  concemoit  les  régies 
&  la  conftitution  de*  la  Fable» 

Ces  différences  découvertes  n'avoieht  poii^t 

encore  produit  de  bons  ouvrages^  On  avoit  fait 

i|ttel<pies  pas  de  plus  dans  la  carrière  ;  mais  per- 

ibnne  n  avoit  encore  atteint  au  but.  Ces  divers 

ivant^s  que  chatun  avoic  ajoutés  au  genre  eii 

général  ^  étoiem  déparés  par  un  plus  grand  noni- 

txre  de  défaut}.  C'étoient  des  beautés  ifoIées>  des 

régies  éparfes ,  de  (impies  vues  ^  des  eflais  hen* 

teux*.  On  tàtoit  ^  pour  ainfî  dire'  >  la  voie..  Il 

n'appanenoit  qu'à  un  génie  fablime  de  parcou** 

fir  à  pas  de  géant  rintervalle  de  La  médiocrité 

à  la  perfeâion  ;.  de  raiTembler  tomes  les  régies 

^  d'en  former  an  xem:  i  de  faire  brilleï  à.  la  fois 

k  DoUtefie  dtf  Is'Fotffie  ».  k  dignité'  y.  h  variété 

b  in 
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&  renfemble  des  caradères  j  &  de  produire  enfin 
des  chef-  d'oeuvres  qui  ne  ie  cèdent  point  à  ceux 
gui  ont  immqrfajifô  les  Sop.hocles  &  les  Euri-* 
pides  y  &  qui  feront  admirés  tant  que  lés  hom* 
mes  conferveront  le  goût  dés  grandes  choies. 
On  reconnoît  à  ces  traits  Pierre  Corneille ,  fi  ju- 
gement furnommé  Gr^ni  •  Lé  Cidy  qu'il  donna 
en  i<3  57-  fit  fentir  à  quel  degré  d'élévation  il 
alloit  porter  le  genre  Dramatique*  Il  donna  en 
effet  fiicceilîvement  ces  admirables  Tragédies 
qui  >  en  fixanp  la  perfedlion  de  cegçnre  de  Foëme^ 
firent  rhonneur  du  fiecle ,  la  gloire  de  leur  Au* 
teur  &  celle  de  fa  Nation. 

Il  ne  nous  manquoit  plus  alors ,  pour  mériter 
avec  juftice  lafupériorité  fur  tofis  les  Théâtres 
de  l'Europe  >  que  de  voir  la  Comédijs  élevée  au 
même  point  oà  Ja  Tragédie  étoit  parvenue.  Afo' 
/zVre  parut.  Il  s'annonça  en  165S.  par  fa  Pièce 
de  V Etourdi.  Il  enrichit  fucceflîvement  la  fcène 
de  plufieurs  ouvrages  y  qui  obtinrent  &  méritè- 
rent les  plus  grands  fuccèsj  &  jufqu'en  167;» 
qu'il  mourut,,  il  jouit  des  applaudiifemens  &d^ 
l'admiration  du  Public.   La  Comédie  lui  doit 
fans  doute  autant  que  la  Tragédie  à  Corneille  j 
comme  lui»  il  fut  le  refiaurateur 9  ou,  pour  n^ieux 
dire ,  le  créateur  de  fon  genre  i  il  avoir  étudié 
avec  attention  ^  non  feulement  les  productions 
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des  anciens  Comiques;  mais  auifî  celles  des  £1!^ 
pagnols  &  des  Italiens ,  &  il  fut  fupérieur  à  eux 
tous. 

Notre  Théâtre  paroiflbît  alors  n'avoir  plus 
rien  à  acquérir ,  mais  les  reffources  du  génie  font 
inépuifables.  Corneille ,  attaché  feulement  i  Yé^ 
levation  des  fentimens  &  à  la  nobleife  des  ca- 
raâères  ,  n*avoît  regardé  l'amour  que  comme 
un  moyen,  comme  un  fentiment  acceflbire ,  unir- 
quement  propre  à  nuancer  les  fublimes  tableaux  | 
il  avoit  peu  cherché  à  développer  les  effets  de 
cette  paffion  impétueiife.  Racine  entreprit  d.e 
marcher  prefque  fon  égal  en  fe  frayant  une  route 
nouvelle.  Il  s'appropria  un  genre  que  ce  grand 
bomme  avoit  négligé.  Il  fit  de  l'amour  la  ba(ê 
&  le  fond  de  fes  pièces ,  &  il  les  embellit  de 
tout  ce  que  Télégânce  du  ftyle  &  de  l'harmonie 
des  vers  ont  de  plus  touchant  &  de  plus  enchan- 
teur. Enfin  il  produifit  des  chef-  d*œuvres  qui 
lui  méritèrent  l'honneur  d'êtrô  mis  en  parallèle 
avec  le  grand  CorneilU. 

Les  genres  fembloîent  être  tous  épuifés  :  on 
avoit  de  fi  grands  exemples  devant  les  yeux, 
qu'il  devoit  paroître  téméraire  de  s'en  édarter. 
Cependant  M.  de  CrébiUon  ne  pouvant  plier  fon 
génie  à  prendre  pour  modèles  les  grands  hom- 
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mes  qai  l'avoient  précédé ,  fçut  s  ouvrir  une  aur 
tre  carrière  &  offrir  à  nos  yeux  des  tableaux 
inconnus  j.ufqu*aIors  :.  il  ofa  bafarder  ces  fpeâa- 
cleS  de  terreur  qui  firent  autrefois  la  gloire  du 
Théâtre  des  Grecs  9  &  qui  font  aujourd'hui  un 
des  ornemens  du  nôtre» 

Tels  ont  été  les  progrès  fucceffifs  de  notre 
Théâtre  >  tels  font  les  Auteurs  qui  Font  fait  for» 
tir  de  la  barbarie  o\x  il  étoit  plongé  fous  le  Re» 
gne  de  François  Premier.  A  côté  de  ces  grands 
liommes  qui  ont  illuftré.  le  fiecle  de  Liouis  XIV» 
je  dois  fans  doure  placer  un  génie  fécond  &  fu- 
blime,  qui^  ayant  embraflé  tous  les  genres  ^  a 
téuflî  dans  tous  :  Orateur ,  Hiftorien  y  Pocte  » 
Philofophe  >  M«  de  Foltairt  a  réuni  tous  les  ta** 
lens ,  dont  un  feul  immortaliferoit  un  Ecrivain» 
Mais  fans  parler  des  produâloris  étrangères  à 
mon  fujet  »  quel  droit  n  a  pas  à  nos  éloges  &  à 
notre  reconnoiiTance  ce  célèbre  Ecrivain  ^  qui 
tion-feulement  a  confervé  à  notre  Théâtre  toute 
fa  plendeur^  mais  qui»  j'ofe  le  dire,,  a  fçul'aug-- 
mentir  encore.  Imitateur  de  Corneilh  Se  de 
Racine  f  il  les  a  quelquefois  égalés  par  la  (ublimi^ 
té.  des  idées  &  par  la  çonnoiflance  du  cœur  hu* 
main,&  fouveot  il  les  a  furpailés  par  le  choix, 
prefque  toujours  philofophique  de  fe&  fujcts^, 
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par  la  force  &  la  vérité  des  fen^imens,  &  par  la 
Jâchefle  du  coloris.  Il  a  eu  toutes  les  manière^ 
(ans  jamais  s'aflujetttr  à  celle  de  perfonne.  Une 
gloire  qui  lui  eil  particulière  &  peifonneHe,  eft 
^e  fon  coup  d'eiTai  fat  un  chef-d'oiuvre  :  fa 
Tragédie  d'(E<//)y^9  qui  parut  en  17 18.  futpréfé"* 
rée,  &  mérita  de  l'être ,  à  celle  du  gran  1  Con' 
neifle  ^  6l  toutes  f  S  autres  pièces ,  excepté  la 
Mort  de  Cefar  qu1l  n*avoic  point  deftinée  à  notre 
fcène.  quoique  remplie  des  plus  grandes  beau** 
tes  y  n  ont  jamais  paru  faos  être  applaudies. 
D  autres  Auteurs  fom  entrés  depuis  dans  la  car*> 
riere  Dramatique ,  avec  plus  ou  moins  t^e  fuccès. 
Je  parlerai  d'eux  en  rendai^t  compte  de  leurs  dif^ 
(érens  travaux. 

En  voilà  fans  doute  aflez  pour  donner  à  mes  Leo> 
teurs  une  idée  ruc:inéle  Je  Thii^oire  du  Poe  ne  Dra- 
matique ;  c  eft  le  but  que  je  m-étois  propofd  dans  ce 
difcours.  Il  ne  me  relie  plus  qu'à  préfenter  lc$  divW 
fions  qui  doivent  partager  cet  ouvrage. 

Dans  la  première  ,  je  parlerai  des  MyftJres  ^  Mo* 
ralités  y  Farees  y  Sotties  $  &  autres  produâions»  qui. 
érent  dans  les  commencemens  les  Speftadeis  de  la 
Nation. 

La  féconde»  contiendra  les  pièces  données  depuis 
X55a-  jufqu'en  ijéS.  c'eft-à-dire^  depuis /oir/ir ^ 
jufqu'à  GaraUr. 
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La  Croifieme ,  etnbraffera  le  teâs  écoolé  depaîd 
1568.  jufqu'en  i6oo.  c'eft-à-dire^  depuis  G«rAi>r 
jofqa'à  Hardjé 

La  quatrième»  depuis  1600.  iufqu'en  1637»  c>ft« 
à-dire  >  depuis  Hardj  jufqu'à  Pierre  Corneille  >  Auteur 
du  Cid. 

La  cinquième»  depuis  1^37.  jufqu'en  17 18.  c'eft* 
à- dire  9  depuis  le  Cid  jufqu'à  Œdipe  »  première  Tra-^ 
gédie  de  M.  de  Voltaire. 

La  fixieme»  depuis  Œdipe  jufqu^au  moment  oii 
f écris. 

La  feptieme  »  eft  deftinée  pour  les  Pièces  traduU 
ces  en  François. 

La  huitième  i  pour  ces  ouvrages  prétendus  Drama* 
riques  qui  n'ont  Jamais  été  faits  pour  être  repréfen. 
tés»  &  qui  font  les  fruits  d'une  animo£té  perfbnneTle^ 
ou  d'une  aveugle  paflton* 

Je  finirai  par  deux  Tables  alphabétiques ,  Tune  de^ 
00ms  des  Auteurs  j  &  l'autre  des  titres  des  ouvrages» 

-  Pour  faire  connoître  à  mes  LedîeuFS  Tefprît 
dans  lequel  nos  pères  ont  travaillé  ,  je  donne 
l'extrait  de  toutes  les  Pièces  qui  ont  été  corn- 
pafées  avant  rimmortelle  époque  du  Cid:  Ton. 
Verra  fans  doute  avec  furprîfè  le  cRemia  im— 
menfe  qu'il  a  fallu  parcourir  pour^de  la  barbarie 
de  nos  myftères ,  parvenir  ï  cet  oavj^age  ^  qui  a 
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en£n  £xé  les  régies  &  le  genre  du  Poème  Dra- 
matique ;  je  borne  ma  carrière  à  cette  époque  ^ 
j8c  je  ne  fais  plus  qu  annoncer  le  fimple  titre  des 
ouvrages  fuivant  Tordre  chronologique  de  leur 
Auteur ,  à  compter  de  la  date  de  leur  première 
Pièce  pouf  le  Théâtre  François.  J'ai  cru  qu'il 
ëtoit  fort  inutile  d'analyièr  cette  quantité  énor- 
me de  Pièces  qui  depuis  ont  été  compofées  :  la 
rareté  >  la  difficulté  de  trouver  les  premières  » 
m'ont  engagé  à  en  tracer  le  plan  ^  ou  du  moins 
à  donner  les  traits  finguliers ,  où  les  morceaux 
brillans  qui  s'y  rencontrent  :  plufieurs  de  nos 
Auteurs  feront  petut-ètre  bien  aifes  de  fçavoir  fi 
l'on  a  déjà  tt^aité  le  fujet  qu'ils  ont  envie  de  don- 
ner au  Théâtre ,  &  la  manière  dont  on  l'a  trai- 
té;  cette  idée  m'a  encouragé,  &  fi  jepeux  être  de 
là  moindre  utilité^  joublie  la  peine  &  l'ennui 
qu'il  m'en  a  "coûté  pour  tire  cette  foule  d'ouvra- 
ges ,  où  le  pliis  fouvent  je  n'ai  rien  trouvé  de 
piquant ,  pas  même  par  l'abfurdité.  Quant  aux 
Pièces  données  depuis  le  Cid ,  elles  font  pref- 
que  toutes  fi  communes,  qu'on  peut  les  trouver 
au  moment  même  où  elles  infpirent  la  moindre 
curiofite,  il  m'a  donc  fuffi  de  les  nommer,  J  a- 
voue  que  plus  d'une  fois  j'ai  été  tenté  de  join- 
te à  ces  extraits  mes  propres  réflexions  j  ibu-^ 


^5j  «ismiReAsn£GÉEm;'Kitjm.\ 

'.vent  je  me  fuis  demandé  par  quelle  faiatité  Ici 
Arts  (k  traînent  |iendanF  fi  long  -  tems  dans  la 
médiocrité,  5c  par  quelles  heureufes  combinai* 
fons,  du  ftin  de  cène  médiocrité,  &  fouvent  mê- 
me de  la  barbarie ,  ils  s'élèvent  tout-à-coup  au 
fommet  de  la  perfeâijn  ;  mais  j'ai  cru  devoir 
iatlTer  à  des  mains  plus  habiles,  ou  pour  mieux 
dire  aux  Auteurs  quiil'uftrent  notre  fîecle,  leibin 
d'ejtaminer  &  d'approfondir  cette  ttiattere. 


'  '  '  '«^j^^iPr 


^•■^ 


AVERTISSEMENT, 

ON  trouvera  dans  les  recherches  fur  le.. 
Théâtre  François /?izrM»  de  Beauchamps^ 
&  dans  VHiftoire  du  même  Théâtre  par  MM., 
P  arfaity  plufieurs  Pièces  dont  il  tiefi fait  aucune. 
m,tntion  dans  cet  Ouvrage.  Ces  Pièces  j  citées  fwt 
la  foi  de  la  Croix^Dumaine  Sf  deDuverdiety  eu 
n^  ont  jamais  exifté  ou  nexifient  plus,  T  ai  fait 
faire  des  recherches  non-feulement  à  Paris  %  & 
dans  les  Provinces ,  mais  même  dans  les  Pays 
étrangers.    Elles  n*ont  fervi  qu'à  me  confirmer 
dans  cette  idée.  Je  peux  même  ajouter  que  ces 
Auteurs  ont  vraifimblablement  été  dans  Veneur 
en  citant  ces  ouvrages  comme  des  Drames.    /# 
fuis  parvenu  à  découvrir  les  Délicieufes  amours 
d'Antoine  &  Cléopatre  par  Simon  BeUiard^ 
qu'ils  ont  annoncées  comme  une  Tragédie ,  &  c*èfl 
certainement  un  Poème  Héroïque  fans  action  & 
fort  étranger  au  Poème  Dramatique.  Us  pour^* 
raient  bien  s'être  trompés  dé  même  fur  les  autres 
prétendus  Drames  dont  ils  ont  parlé ,  &  que  je 
n'ai  pu  découvrir.   Je  donne  Tanalyfe  de  tour- 
tes les  Pièces  qui  précédent  Corneille  ;  mais  quoi'» 
que  depuis  cette  époque  jufqu'à  nos  jours ,  je  ne 
fajfi  plus  qu'indiquer  Us  titres  des  Pièces  ;  j'ai 
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diable  qui  accoart  avec  fa  fuite,  &  l'emporte  en  enfer; 

L'ASSUMPTION  de;  ï, A  GLORIEUSE 
VIERGE  MARIE ,  Myftere  à  f»' perfonnages.  Pa- 
ris ,  rue  Notre-Dame ,  à  l'Ecu  de  Cirante  ,  in- 1.6.  goth. 

Dieu  envôtç- l'Ange  Gabriel  annoncer  à  la  fainte 
Viei^iqitqae^ le  tems  de  foo  cQurooaeiiKnt  âpp«^ 
Après  le  départ  de  TAnge  ,  elle  tombe  malade  & 
m^irt.  Je£us  Qirid,  enfirûnç£(k  gloire  i  défcead  du 
Ciel  pour  prendre  Tame  de  (à  mère  ^  &  la  porter  en 
Farad».  II  ordonfle.eR  même- teàiâ  aux  Ap&cres' d^^n^ 
fevelir  Ton  corps.  Ifàchar  à  la  tètç  de  quelques  Juifs  9 
veut  s'oppofer  à  cette  céremôiiîè  >  ils  en  font  puni^c^ 

f epm  i  &:fte® ^^.  ç vdw-^ cCiiiWî;.il  recouvre. ai^fli^ 
tôt  la  vue.  Les  autres^  pevfiÀant  dans  leur.  ^ur<^0j^f 
«eofed^©$^i[ei)t^vçvg^lfc7gfteafptt^jfi^  J^fi^-Chrift 
iricofe .  copfviltçr.  tes  Apgl«?%*fut:  «e^u'il^Pife  âke:.dj| 
C0P4W  dft:K6it)t^Yw«^^U§«Hpr9pofeait:4e:Ie  t&flfîr 
à  fofx  atPdt  ^an%  le  f4i?W.^}«L:gfc>î>tei  J^fus-.Chrit 
atdopte  liWF*  ÇpnfèHj|  ^  fit^J^rm^li^  bànt  fi^icbel  d« 
lîexéCutçf .  iE.9f ;%fl?ç5e  §oit  p^f:Je%.çI»i^ftd?al!ég3rcfiç 
4|^  Ang4s.^.4es  ?cop^^>/e»-inpy^nii.le  couironoe- 

itteot  .de  Marie*  ;  /ci.:*.).-.  /  .• 

iÀ  ¥m  QÊ  MADAME  SAINTE  BARBE-, 

438  petJbnwiges.  LYo^AV^rt^^Rigaud^  in-t6. 

•  »  ■    -    .  - .     ".  .   '     • 

'     Se  rie*  donnerai  point  Wi  d'éitràit  de  ce  Myftere  , 

;parce  que  Vtrfi  Vin  1440- je  parierai  d'un  manufcrit  iw- 

!l^^0  ViS(i%  yâlTrf^cdiaitmû^caibarAi  6v,  qui  craicé 
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le  même  fojet  ^  mais  avec  bien  plus  d'étendue.  Celui- 
Q.n'eftjnème  probabiemenc  qu'un  abrégé  da  manof* 
cric.  II  y  a  cependant  quelques  différences  dans  le» 
détails  ;  mais  elles  ibnc  peu  conlidérables* 

'  BIEN.AVISE',  MAL-AVISE*.  Paris,  Verard, 

in- fol.  gotA.  Ce  Myftere  eflà  59  perfonnages. 

Cet  Ouvrage  efi  extrêmement  rare  y  G*  le  fujet  en  ejl 
ejlpeu  compliqué.  On  voit  dans  les  huit  feftions  qui 
forment  la  divi&on  de  ce  Myftere^  Bien-advifé  foivre 
coiiAammcnt  le  chemin  de  la  vertu  ;  Maladvifé ,  au  con- 
traire ,  s'adonner  k  tous  les  vices.  Auffi  cpiand  ils  font 
mocts  tous  les  deux ,  les  Anges  viennent  prendre  Ta- 
me  de  Bien'ad\  ifé^  &  la  portent  en  triomphe  en  Pa- 
radis ;  &  les  diables  s'emparent  de  celle  de  Mal-ad^ 
vijéy  &  la  précipitent  dans  l'enfer. 

LE  MIROUER    ET  L'EXEMPLE  DES  EN^- 

FANS  INGRATS ,  powr /f/51/Wj  hs  pères  ^  mères  fe 
iétruifent  pour  les  augmenter  ,  qui  à  la  fin  les  defcognoif- 
féht.  Moralité  à  18  perfonnages  i/z-4^.  goth. 

Le  mime.  Lyon  ,  Benoit  Rigaud  ,  1 589  ,  f/i  -  i(î« 
Le  fijct  dé  cette  Mêralité  efi  finguîier.  Un  père  & 
une  mère  ,  en  mariant  leur  fils  unique  ,  lui  aban^ 
dp»nent  généralement  tous  leurs  biens,  fans  fe  rien 
réfirrver.  Ils  tombent ,  bientôt  après  ,  dans  la  plusr 
grande  mifere  j  &  ont  recours  à  ce  fils  à  qui  ils  ont 
tout  donné  :  maïs  celui-ci ,  pour  n'être  pas  obligé  de 
les  fecourir  j  feint  de  ne  les  pas  connoître ,  &  les  fait 
chanfiev  de  &  m»(Qn.  Feu  de  tems  après  il  fe  fent  une 

Aij 
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grande  envie  de  manger  un  pâté  de  venaifbn  ;  il  le  h\t' 
faire ,  on  le  lui  apporte ,  &  il  l'ouvre  avec  emprefle- 
ment.  Auffi-tôt  il  en  (bjrc  un  gros  crapaud  >  qui  lui  faute 
au  vifage ,  &  s'y  attache.  Sa  femme ,  fes  domeftiques 
font  de  vains  efforts  pour  l'en  arracher  ;  rien  ne  peut 
fiiire  démordre  cet  animal.  L'oiUbupçonne  alors  que 
ce  pourrûlt  bien  être  là  une  punition  divine.  On  le 
mène  cbez  le  Curé ,  qui ,  inftruit  de  fà  conduite  ,  en- 
vers (es  père  &  mère,  trouve  le  cas  trop  grave  pour 
en  connoître  ,  &  l'envoie  à  l'Evêque.  Celui-ci,  in- 
formé de  l'excès  de  fan  ingratitude ,  juge  qu'il  n'y  a 
quelePape qui puifTe  l'abfoudte,  &  lui  confeille  d'al- 
ler le  trouver  :  il  obéit.  ^  Dès  qu'il  eft  arrivé  ,  il  fè 
confeflè  au  iâint  Père  qui  lui  fait  un  beau  fermon^  pour 
lui  faire  fentir  toute  l'énormitéde  fon  crime  ;  &  voyant 
la  fincérité  de  fon  repentir ,  il  lui  donne  l'ablblution. 
A  Tinftant  le  crapaud  tombe  du  viiàge  de  ce  jeune 
homme  f  qui^  fuivant  l'ordre  du  Pape>  vient  fe  jet« 
ter  aux  pieds  de  fon  père  Se  de  fa  mère  pour  leur  de- 
mander pardon ,  &  il  l'obtient. 

HISTOIRE  DE  L'ENFANT  PRODIGUE  , 
jar  laquelle  ejl  démontrée  la  vie  miférable  où  parviendront 
ceux  qui  dépenjint  leurj  biens  prodigalement.  Lyon  ^ 
Pierre  Rigaui ,  in- 1 6.  Ce  Myftere  eft  à  1 1  perfonnages. 

VEnfant  prodigue  fuit  le  ruftre  &  l'enfant  gâté  dans 
une  maîfon  de  débauche  où  il  dépenfe  bientôt  tout  (on 
argent.  Ayant  befoin.  pour  continuer  la  vie  qu'il  y  me- 
Qpic  I  de  s'en  procurer  de  nouveau  ^  il  court  chez  ibn 
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jpere  où  il  vole  de  la  vaiflelte  d'argent ,  avec  laquelle 
il  retourne  dans  cette  maifon  :  il  y  efl  reçu  avec  les 
plus  grandes  careflfes.  Il  joue  contre  deux  ffloux  qui 
iTentendoient  avec  la  Gorriere  (  femme  de  débauche  ) 
&  fa  compagne  >  &  perd  abiblument  tout  ce  qu'il  a. 
Endurci  plus  que  îamais  dans  le  vice,  il  retourne  chez 
Con  père  &  lui  demande  fa  légitime.  Le  père  »  qui  con- 
ferve  toujours  de  l'amitié  pour  lui>  la  lui  remet  en  ple«<- 
rant.  Il  ne  l'a  pas  plutôt  reçue>  qu'il  retourne  à  l'infiant 
dans  cette  même  maifon  >  &  il  y  dilTipe  généralement 
tout  ce  qu'il  vient  de  recevoir.  La  mattrefle  du  lieu  8c 
îa  Gorriere ,  jugeant  qu'il  eft  alors  ians  refTource  >  fe 
chaflent  de  chez  elles  avec  mépris.  Le  prodigue  ntn 
lànt  retourner  chez  fon  père»  &dénuédetoutfecour89 
le  détermine  à  fervir>  fie  s'engage  à  un  maître  pour  gar- 
der ks  cochons.  Le  maître  foupçcHinant  que  ce  jeune 
homme  n'étoit  pas  né  pour  ui>  pareil  emploi  >  l'invite 
avec  bonté  à  lut  dire  qui  i]  eft.  Le  prodigue  honteux  hé- 
fite  quelque  tems  ;  enfin  il  cède  aux  inftances  de  fon 
Maître  ;  il  lui  conte  (on  hiftoire ,  8c  dans  quel  abyfme 
de  mifère  la  débauche  Ta  voit  plongé.  Le  Maître  lui 
dit  qu'il  n'a  d'autre  parti  à  prendre  >  que  d'aller  fe 
jetter  aux  pieds  de  fon  père  ,  &  de  chercher  à  l'at- 
tendrir par  fes  larmes  &  par  fon  repentir.  Leproif^ue 
fuit  le  confeil  qu'on  vient  de  lui  donner  9  &  part  pour 
aller  trouver  fon  père.  6«M:hemin  il  rencontre  Pami  de 
lonne-foi  fqni  j  fçachantibn  deflein  f  &  voyant  la  (incéi^ 
lité  de  fon  coeur  ^  lui  dit  q.u'|l  va  prévenir  (on  pere^  8ç 

a         •  •  • 

A  M 
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l'^ng^^i'  ^  ^e  recevoir.  Le  bott  vieillard  >  attendri  4e 
la  miièfie  de  fon  fila ,  brûle  de  le  revoir  &  -de  loi  pa^* 
donner.  Le  (ils  arrive  ,  etnbralfe  (es  genoox  >  y  verfe 
un  torrent  de  larmes  ,  &  reçoit  (on  pardon  dans  les 
brasdeibn  père.  Cet  enfant,  après  avoir  détefté  fa  rvc 
pa(rée  >  la  donne  aux  fpet^ateors  pour  exemple  des 
malheurs  infinis,  ou  plonge  infailliblement  l'amour  de  h 
débauche. 

FARCE   NOUVELLE   DU  MEDECIN ,  pi 

guariji  de  toutes  Jortes  de  maladies  ,  &  de  plupeurs  au» 
très  }  aujifait  le  ne\  à  Vepfant  d*une  femme  greffe  >  &  â^ 
prend  à  deviner  »  à  4  perfonnages. 

Le  Médecin  y  après  avoir  Ëiit  un  grand  étalage  de 
fk  (ciencc  9  guérit  un  boiteux ,  &  une  femme  qui  avofc 
mal  à  la  cuifle  :  elle  lui  avoue  qu'elle  cft  groffe ,  &  de- 
mande fi  c'elt  d'un  garçon  ou  d'une  fille.  Le  Médecin 
regarde  dans  fa  main ,  &  lui  dit  que  cet  enfant  r/aurt 
point  de  nca;.  La  femme  fe  d^(è(pere;  mais  le  Méde* 
*  cin  la  conible ,  &  promet  de  réparer  ce  malheur  : 
pour  cet  efiet  il  fe  retire  avec  elle.  La  femme  rejoint 
ibn  mari  qui  Tattendoit  à  la  porte ,  &  accouche  un  mo<- 
jnent  après.  Comment ,  dit  le  mari  >  il  y  a  treize  mois 
,^e  je  ne  me  fuis  approché  de  vous ,  &  vous  faites  utî 
«nfànt  ;  tandis  que,  la  premier^  anliée  de  notre  maria^ 
ge^  voo»  accwichâtes  au  bout  de  (îx  mois.  Ceft,  lui 
iéponditeHe,  que  la  preinteiîe  (bî«  ren(ant  âvoft  été 
fizcé  trop  près  de  Hflue  i  ^  h  ûôccmétf  trop  avanti 


le  mari ,  (àtisfàît  de  rétte  râiroti  ^  va  tlt)U^er  ft  ]ltéde- 
dn  poar  apprendre  l^rt  de  db^iiièh  Cfeloi-ti  lui  fall 
avaler  des  pilules. 

tïMARI. 

•      -       •  »  •  .     • 

Fi  !  tous  les  Dûbles  I  qu*cfl  ceci  i 
Cela  fent  plus  foVt  qiie  WtJtat&« 

LEMEDiciVï. 

bcViiiès.  .      •'       .  "  '   -r 

L  £    M  A  k  T. 

iàr  (kmbîtffi ,  c*éft  inartiè. 

Ta  as  dèvmê  ,  lui  dît  Té  Médécih  ;  &  èh  ftiêmé 
tems  il  lui  déclare  qiié  c'éft  lui  qui  H  Mt  le  nez  a 
Ibn  enfant.  Môntréz-Wôî  donc  ,  répliqué  lé  mari  , 
a  manière  de  hèfamâis* oublier  de  faire  le  tiéi  &  tAti 
enfans.  Le  Médecin  lui  répond  par  cette  ^ôlilTôfiÂ 
nerie  :  *    ^   ,     . 

Quand  Un  afttré  enfiaif  Hrds  tu  , 

Ton  nez  ait  tcou  du  cul  mettras  , 

De  u  femme  :  ne  fois  têtu  > 

Mais  tiens  l'y  Bien',  «  dcufl^-tu  '      ' 

T  être  &  fotir.fif  uiiit  aufli.,  : 

Jufques  à  tant-  qli'cile  s(ic  véâi» 


^  i 


Cette  force  eft  un  ^u  trop  libre  9  mais  elle  eft 
aâez  plaifamment  ^cricè^  &  vraifemblâbtemènt  elle 
a  donné  Hèu  a\i  tôiicè  A  iFaifeuf' âàtèlkes ,  que  II 
Fomiicfe  a  compolïi^--  -  •         •      ^: 

FARCE  DE  COLIN ,  fis  de  Thenot  le  Maire  i 
qui  revient  de  la  guèfre^dffidplés  >  y  aminé  ufi  pilirin 
ftiSonnïéf^  penJaàtiW^ejUfun  Titre  ;  à*  4  pferlbtmagéji 

A  luj 
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Thenot  attend  Ibn  fils  Colio  ,  U  vante  û  br»* 
voure.  Une  femme  vient  lui  demander  ju(Hce  coa« 
tre  un  homme  qui  a  tué  fa  poule  &  fon  coq-,  mangé 
Ibn  fromage  ,  &  mis  à  mal  fa  fervante.  Dans  ce 
idème  moment  j  Colin  arrive  ;  la  femme  le  recon* 
noit  pour  le  voleur.  Il  y  d  ici  une  fcine  affe^  plaU 
fonte  entre  Thenot  ,  la  femme  &  Colin»  Ce  dernier 
raconte  qu'il  s'eft  enfui  du  (Tege  de  Naples>  qu'il  s'eft 
laiffé  battre  par  une  vieille ,  &  qu'il  a  perdo  à  ce  cooi- 
bat  fa  cappe ,  fon  épée ,  fa  jument ,  &<:.  qu'enfin  il  s'é- 
Coit  rendu  maicre  d'un  homme  qui  dormoic  ,  qu'il  l'a* 
menoit  prifopnier ,  &  que  c'étoit  un  Turc.  Mais  ce 
Turc  n'eft  qu'un  pèlerin  qu'on  eft  obligé  de  relâcher. 
On  renvoie  la  femme  fans  lui  rendre  juftice  ;  &  CoUq 
prend  la  réfolution  de  fe  marier. 

FARCE  NOUVELLE  DE  DEUX  SAVE- 
TIERS ,  l'un  pauvre ,  Vautre  riche.  Le  riche  eft  marri 
de  ce  qu'il  voit  le  pauvre  rire  »  &  perd  contre  lui  cent 
écus  &  fa  robe.  En  vers  &  à  4  peribnnages. 

Je  ne  donne  point  d'extrait  de  cette  farce  ;  le  titre 
fufiEc  pour  en  faire  connoitre  le  fujet. 

FARCE  NOUVELLE  DES  FEMMES  qui  ai^ 
ment  mieux  fuivre  &  croire  Fol-conduit  ^  tr  vivre  à  leur 
plaifir^  que  Rapprendre  aucune  bonne  fcience  j  à  4  per* 
fonnages.  .... 

Cet  Ouvrage  efi  plutôt  une  Moralité  qu'une  Farce* 

Le  Maître  s'annonce  pour  enfeigntr  la  iàge^ç.  Fromp^ 
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Audi  Si.  Tardive  engagent  à  force  de  coaps  Folconiuit 

ile$  mener  chez  ce  Doâcor.  Celui-ci  leur  débite  des 
préceptes  qu'elles  rejettent  ;  il  offre  de  leur  faire  lire 
&  de  commenter  plufieurs  livres  qu'elles  réprouvent  ; 
enfin  ennuyés  les  uns  des  autres ,  ils  fe  fépareot.  Les 
femmes  k  livrent  entièrement  à  Fol-conduit ,  perfonnage 
îideux.  Elles  s'écrient  en  fortant  : 

Allons,  allom. 

LE    MAITRE. 

Allez. .  • .  xnieux  valent  les  ulons 
Que  le  devant. 

FARCE  NOUVELLE  DE  L'ANTECHRIST 
ET  DE  TROIS  FEMMES  ,  l'une  Bourgcoife^  G*  les 
deux  autres  Poijfonnîeres  >  à  4  perfonnages. 

Cette  Farce  ejl  digne  de  fis  Interlocuteurs.  Les 
deux  Poiffardes  fe  difent  les  injures  les  plus  groJJîereSm 
Une  Bourgeoife  qui  marchande  leur  poiflbn  »  leur 
donne  à  chacune  un  foufHet  ^  pour  les  punir  de  l'inlb- 
lence  avec  laquelle  elles  lui  parlent.  L'Antechrift  ar« 
rive  &  jette  leur  poiflbn  par  terre  :  elles  9  pour  fe  ven- 
ger ,  le  rouent  de  coups.  Elles  fe  battent  enfuite  Tune 
&  Pautre  9  font  la  paix  >  s'embraflent  &  vont  boite 
cnfemble. 

FARCE  JOYEUSE  ET  RECREATIVE ,  d^ane 
femme  qui  demande  les  arrérages  àfon  mari  «  à  5  per(bn* 
nages. 

Une  femme  mécontente  de  Cou  mari  qui  ne  lui  reo* 
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doit  point  les  devoirs  du  ftiariage  i  cotifùtce  fa  Suivantt^ 

« 

qui  lui  confiriHc  de  le  ftirfc  affigner ,  &  de  lui  dematï»- 
der  les  arrérages.  Le  fnari  y  aimant  iiiieux  fatisfaire  Ik 
femme  que  d'effuyer  tm  procès ,  l'emâieirè  ai^ec  loi 
Le  voifin  dit  alors  : 

Us  s*en  font  allés  U  derrière . 
Penfez ,  chevifler  leur  âccorê^ 
Afin  qu'il  en  tienne  plus  fore. 
C'eft  ainfî  qu*il  fiiuc  appaifec 
Let  femmes  ,  quand  veulent  noifer. 

Cette  Farce  finit  par  une  ckanfon  relative  aufujetf  um 
peu  libre f  mais  ajfe\litn  faite. 

PARCE  NOUVELLE  ,  tonttnant  lé  débat  lium 
jeune  Moine  (f  d'un  vieil  Gendarme  ,  pardevant  le  Dieti 
Cupidon  ,  pour  une  fille  »  fort  plàifarité  0*  tétfiative,  à 
4  perfonnages. 

Cupidon  ,  afiis  Tur  (on  trône  9  vaùte  (à  puifTance* 
Une  jeune  fille  vient  lui  expofer  feà  befoins,  Scluide* 
mander  du  fecours.  Le  Dieu  lui  confeille  de  prendre 
plutôt  un  amant  qu'un  mari ,  &  promet  de  la  pourvoir. 
Un  jeune  Moine  &  un  vieil  Gendarrtie  fe  préfentent  & 
difputent  à  (on  tribunal  la  ponëfllon  de  cette  aie. 
Avant  que  de  décider  le  (îiâ*érend>  Cupidon  leur  difi 
à  tous  trois  de  chanter  chacun  une  chanfon* 

LÀ     F  I  L  L  E. 

^i  voulez  qUe  tienne  le  bas , 
Sire ,  baillez-moi  bon  de  (Tus 
Qui  pottâc  Tant  être  l^iTi^l  , 
£t  grinotte  ut^té^mi^Eit^ut. 
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L  £    t;  E  N  D  if  K  M  E. 

Je  ne  cKante  qut  de  bémol. 

LE    MOINE. 

Et  moi  je  chaûK  de  bécarre 
Gros  &  roide  comme  une  barre  y 
<îuand  j'ai  un  deîTous  dénature. 

La  difpute continue....  &  le  Gendarme  dit  àlafilfe: 

D'ailieurs  étant  «vec  le  Moine  , 
Votre  boi^neui  Jfeca  déconfic. 

LA    FILLE.     . 

Moins  d'honneur  &  plus  de  pro£t« 

Le  Dieu  juge  enfin  le  procès  en  faveur  du  Menue 

qui  lui  paroit  mieux  convenir  à  la  fille. 

Ces  iepc  Farces  inconnues  à  Meflîeurs  Parfait  & 
de  Beauchamps  fe  trouvent  dans  un  volume  intitulé  # 
Recueil  de  plu Jieur s  Farces  %  tant  anciennes  que  modernes ^ 
Iffquelles  ont  été  mifes  en  meilleur  ordre  &*  langage  qu'aa^^ 
faravanu  Pakis,  Nicolas  Roujfet ,  i6îz  ,  in  i%.  J% 
gnore  pourquoi  on  les  annonce  i  tant  anciennes  que  mo^ 
dernes  9  &  me  paroit  qu'elles  font  toutes  du  mèmt 
tems ,  qu'elles  ont  été  compofées  vers  la  fin  du  quin- 
zième fiécle.  Je  ne  crois  pas  (  il  eft  vrai) ,  qu'elles 
ibient  de  la  même  main  ;  &  je  les  foupçonne  être  atl 
moins  de  deux  Auteurs  difEérens  :  au  refte»  ce  livré 
eft  des  plus  rares  ;  &  quoique  l'édition  en  (bit  ma<> 
derne ,  je  n'en  ai  pas  vu  ni  entendu  citer  de  plus  an* 
cienne ,  à  l'exception  cependant  de  la  Farce  des  Sa- 
vetiers ,  que  j'ai  trouvée ,  à  la  fuite  d'une  Moralité  inti- 
tnié^Mundus  y  Caro»  Damônia. 

LE  MYSTERE  DE  GRtSELIDiS,  Marquife  de 
SaJuces  %  à  35  perfônnages.  Paris,  fiort/o/ix,  in-4^1 
goth. 
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Le  Marqaift  de  Saltces  devient  afbcHireox  de  GtU 
felidis ,  (ille  d*un  labourear  f  &  l'époufe.  Il  en  a  deax 
cnfans  qu'il  fait  élever  chez  le  Comte  de  Pavie ,  fbn 
beaa-frere.  Il  fe  dégoûte  de  Grifelidis ,  6c  envoie  TE- 
vèque  de  Saluées  au  Pape  pour  lui  demander  la  per- 
miffion  de  la  répudier  >  fie  de  prendre  une  nouvelle 
époufe  d'un  rang  plus  (brtable  à  (k  naiflance.  I^e  Pape 
le  lui  accorde.  Le  Marquis  renvoie  Grifelidis  chez  (es 
parens;  Se  il  ordonne  qu'auparavant  on  la  dépouille 
de  fts  riches  vèteitiens.  Grifelidis  obéit  (ans  murmu^ 
rer  >  fie  demande  pour  toute  grâce  qu'on  lui  laiffe  fa 
cbemife  pour  ne  pas  (e  montrer  toute  nue.  On  la  lui 
laifTe ,  fie  elle  s'en  va.  Quelque  tems  après  on  ramené 
ati  Marquis  fes  deux  enfans ,  la  fille  ayant  douze  ans 
Se  le  garçon  huit.  U  envoie  alors  rechercher  Grifèli« 
dis»  lui  montre  fa  fille  qu'elle  n'a  point  vue  depuis  le 
jour  de  fa  naiiTance  j  lui  dit  que  c'eft  elle  qu'il  achoifie 
pour  fa  nouvelle  époufe  y  Se  lui  ordonne  deja  fervir 
en  qualité  de  femme  de  chambre.  Grifelidis  fe  foumet 
à  tout  ce  qui  peut  plaire  au  Marquis  >  qui  9  attendri 
d'une  pareille  patience,  lui  fait  connoitre  fes  en&ns  > 
lui  dit  que  tout  ce  qu'il  a  fiiit  n'étoit  que  pour  l'éprou- 
ver 9  fie  la  reprend  pour  fa  femnte.  Le  Myftere  fi- 
nit par  les  réjouiflances  des  Bergers  de  la  contrée. 

L'HOMME  PECHEUR.  Cejl  àfçAVoir,  la  tmt 
&  le  limon  qiii  engendre  Vaàdejcenu  Moralité  jouée  à 
TourSf  à  64  perfonnages.  P a&is  y  veuve  Jehan  Trepge^^ 
tel  0^  Jehan  Jannoi^  ixi-^^.goth. 
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le  même  »  à  60  perfonnage$.  Paris  ,  Verari  ^ 
in-fi^«  goth. 

Le  mime.  Mais  avec  quelques  ^difSérences  d'avec 
ks  deux  précédens.  Paris  ^  le  petit  Laurent ,  ix^Coim 

gotL 

Le  fujet  de  cette  Moralité  eft  à  peu  près  le  même 
que  celui  du  Myftere  de  Bien-aivifé  Se  Mal-aviftm 
L'adolefcent  fe  livre  (ans  choix  >  tantôt  aux  vices  » 
tantôt  aux  vertus  :  enfin  il  meurt  après  s*ètre  confefTé  » 
&  avoir  témoigné  le  plus  grand  repentir  des  fautes 
qu'il  avoit  commifes.  Son  ame  va  en  Paradis.  Les  dia« 
Bles  qui  a  voient  compté  fur  cette  ame>  (ont  dans  le 
plus  violent  chagrin  de  s'en  voir  privés.  La  Moralité 
finit  par  la  tempête  qu'ils  excitent  aux  enfers  pour  tft« 
cher  de  (è  confoler. 

LE  MYSTERE  DE  LA  SAINTE  HOSTIE  ,  à 
16  perfonnages.  Paris  ,  in-ix^  goth.  (  Apis  le  tkrê 
9n  lit  ces  quatre  vers  )• 

lifez  ce  fait ,  grand  Se  petit , 
Comment  un  faux  &  maudk  lm£ 
Lapida  moult  cruellement 
De  VAuvd  le  très  Saûx  Sacremem. 

Une  femme  9  ayant  befoin  d'argent  f  en  emprunte 
tfun  Juif,  &  lui  laifle  (a  juppe  pour  gage.  La  veille 
de  Pâques  9  elle  va  le  prier  de  la  lui  prêter  feulement 
pour  vingt*quatre  heures  t  afin  d'être  mife  décemment 
pour  faire  fon  bon  jour  :  le  Juif  la  lui  refufe  ;  mais 
û  lui  promet  que  9  fi  elle  veut  lui  apporter  f  Hoftie  avec 
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laquelle  elle  communiera,  il  hi  rendra  fa  juppe»  fânS 
exiger  l'argent  qu'il  lui  a  prêté.  Cette  femme  lut  ap- 
porte l'HofHe  le  lendemaitr  >  &  le  Juif  lui  rend  (a 
juppe.  Le  Juîf»  enchanté  d'avoir  entre  fes  mains  cette 
Hodie^  la  perce  d'un  coup  de  canif  i  le  fang  en  coule. 
Sa  femme  &  (on  fils  effrayés  d'un  pareil  prodige  > 
veulent  l'engager  à  ne  pas  continuer.  Le  Juif  ieu£ 
ordonne  defe  taire»  &  fait  à  l'HoAie  de  nouveaux  ou^ 
trageSte  Sa  fenune  &  Ton  fils  recommencent  leurs  re- 
préfentations  ;  mais  auiC  inutilement  :  ce  qui  les  dé« 
termine  à  fuk  de  la  mailGbn.  Le  fils  encore  tout  troubl^ 
de  ce  qu'il  vient  de  voie,  raconte  ce  qui  fe  paflechesr 
feu  père.  La  Juftice  s.*]r  transporte  ^  &  arrête  le  juif  9- 
que  L'oa  condamne  à  être  brûlé ,  &  qui  meurt  dans 
(on  endurcifTement.  Sa  femme  &  feS'  enfans  (è  coqu 
v^rtificnf.  Gellcr  qui  lui  avoit  livré  l'Hoftie ,  s'étoit 
ûavie  à,  Seolis  ;  le  Juge  en  a  eonnolflance  &  la  fait 
arrêter.  EUeconfefle  tous  fes  crirnes>:  on  la  brùle^  S^ 
elle  meurt  dans  le  plus  fiqcçrre.  repentir. 

S'ENSUIT  UW  MYSTERE  DE  L'INSTITU- 
TION DES  FRERES  PRECHEURS  ,  &•  com^ 
mence  Joint  Dominique  y  lui  étant  à  Rome,  vêtu  en  fu^bit 
de.  Chanoine ^  régulier,  à  96  pei;fomiages»  Paris  >  Jc- 
han  Tregperety  in- 4^.  goth^ 

Héréjie  encouragée  par  Sathan ,  infeâe  la  terre  der 
(on  venin  ,  ce  qm  irrite  à  tel  point  le  Seigneur ,  qu'il 
«eufi  accabler  les.  homme&  d»p<»d6  de  &  coIépe..Pou9 
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ajppVifor  le  Tout-PoiSant ,  la  faintç  Vierge  lui  pré- 
fipnte  fàinc  Doipinlquc  n  ^^  ^'o&e  à  pçêçber  la  vérité  ^ 
4p  à  déccoire  l'héréfie.  Dieu^  le  lui  ayao^  pexqiis  >  uiipc 
X)oq:iini<iue  va  ^  Rome  pour  demandef  l'aveu  du  faint 
Ç^re  ,  qui  d'après  uae.  vifîon  céleftç ,  applaudit  aa. 
projet  du  faipt  Frédic^vteur  :  çepenàint  (àint  Regnauk 
^^i  expliquait  à  Paris  la  feinte  Ecriture,  «ft  averti  par 
îofpiration  Divine ,  d'allée  à  Rome  trouv.er  faint  Do- 
inini<]^e.  Il  ot:>éit>  |e  peu  de  tems  aprè^  y  être  arrivé» 
il  tombe  malade.  On  appelle  les  Médecins  f  qui  coaa 
dun  commun  accord  y  jugent  la  maladie  mortelle<s 
Alors  faint  Dotninij^ue  implore  le  (ècaucsde  la  Vier« 
ge.  Elle  arrive  accompagnée  de  faime  Magdeleine  » 
de  faînte  Catherine  Ôc  de  pluGeurs  Angçs  ;  &  en  fa* 
vçiir  de  faint  Dominique  ,  elle  rend  la  fa^té  ^  fainç 
Regnault ,  auquel  elle  donne  un  habit  blanc  >  qua 
celui-ci  s'engage  à  porte?  toute  ià  vie.  Saine  Domini^ 
que  prend  le. même  vêtement >.  &  ayant  appris  qjuc 
I^béréHe  regnoit  en  Efpagnc^^  {dus  qu'en  n^l  autre  en«i 
croit  t  parc  pour  y  aller  prêcher  l'Evangile.  Sa^nt  Ron 
gnault  s'en  va  à  ^çiubgne ,  où  \\  gué.riC:  09 .  pofljédé  i 
puis  s'en  retourne  à  F^aris. 

^  Ce^  Myjlere  ejl  epccejjîvement  Tare. 

LE  LAS  DAMOUR  DIVIN.  Moranté avec uir 
Çrolpgae  »  $c  ik  &  p.e):liqQR9ges.  RoftHEMi  TkmKl''AtMi, 

Le  même.  F^ab»j  FèlkiBalligauh  ^  in*-4^.  goth.    * 
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Cet  Ouvrage  ejl  iivifi  en  deux  parties.  Dans  là" 
première ,  Ckariti  invite  Jefus  à  époafer  Y  Ame.  Jefos 
y  confent  »  &  charge  Charité  d'aller  la  prévenir  »  &  de 
lui  recommander  de  fe  préparer  par  la  pénitence  8e 
par  d'autres  vertus  à  le  recevoir.  Charité  s'acquitte  de 
cette  commiffionl  Jufiice  veut  s'oppofer  à  cette  union  , 
qui  lui  femblé  dégrader  la  Majefté  Divine.  Chariti 
remporte  la  viâoire ,  &  Jefus  déclare  à  VAme  qu'il 
eft  près  de  s'unir  avec  elle.  Dans  la  deuxième  y  VAme 
délblée  de  ne  point  voir  Jefus  i  en  demande  des  noa« 
velles  aux  filles  de  Sion  »  qui  lui  apprennent  les  tour- 
mens  qu'il  endure  pour  elle  >  qu'il  a  été  conduit  chez 
Pilate  9  qu'on  le  flagelle ,  &c....  UAmt  impatiente  vole 
vers  ion  bien  aimé  ,  &  veut  le  diffuader  de  mourir* 
Les  pécheurs  interrompent  cette  converfàtion ,  &  de- 
mandent Jefus  pour  le  crucifier*  UAme  fait  de  lon« 
gués  &  douloureufes  complaintes  fur  la  pafiion  du 
Sauveur  ;  elle  veut  pénétrer  julqu'à  lui ,  &  trouve  tou- 
tes lesiffues  fermées.  Enfin  Qczrir^la  conduit  à  Jefuf 
qui  la  reçoit ,  &  s'unit  pour  toujours  avec  elle. 

^  LA  VIE  DE  MONSEIGNEUR  SAINT  LAU- 
RENSy  à  )6.  personnages  >  avec  le  martyre  de  MoiU 
feigneurfaint  tfypolite.  Paris  ,  Alain  Lotrian ,  &•  Denis 
Jfanot»  in-4^.jforA, 

^  L'Empereur  Philippe  fait  (bmmer  le  Roi  de  France 
de  venir  lui  rendre  hommage  comme  fon  vaifal.  Ce- 
li^i-d  refufe  d'y  foufcrire  ^  prétendant  qu'il  ne  tient  (k 

Couronne 
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Couronne  que  de  Dieu  feoL  La  guerre  fè  déclare  en- 
tre les  deux  Princes.  Ils  lèvent  des  troupes  ;  leurs  ar- 
mées Te  rencontrent  auprès  de  Cologne  ;  &  fe  jivretît 
une  fanglante  baille.  Les  François  ont  d'abord  Ta- 
vantage;  les  vaincus  reviennent  à  la  charge,  &  rem- 
portent la  viâoirè  ;  mais  après  cette  aftion,  chacun  fe 
retire  dans  fon  pays.  Alors  Servant  &  Claudie,  père 
&  mère  de  faint  Laurens  >  lui  donnent  un  maître  d'é- 
cole. Le  Pape  Sixte ,  qui  voyageoit  en  Efpagne ,  vient 
les  vifiter  ,  &  leur  dit  en  arrivant. 

Mes  bons  amis  ,  or  abrégez 
'  V>t  me  dire  comme  il  vous  eft  > 

S  E  R  V  A  ^N  T. 

Très-bien,  Saint  Perc,  â  Dieu  plaîc  î 
£c  vous  4  comment  \ 

S  I  X  T    E. 

Bien ,  Dieu  merci. 
Haute  FrinceiTe ,  mettez-ci 
.  Vocre  main  \.  comment  vous  portez  ? 

C  I^  A  U  D  I  E. 

Bien ,  Sire ,  &c. 

Le  Pape  dîne  avec  eux ,  &  çmmiene  à  Rome  le  jeune 
Laurens 9  auquel  il  donne  la  Confirmation»  8c  fuccet 
fivement  les  Ordres  Satcrés,  jufqu'au  Diaconat.  Ce« 
pendant  Décius  i  Général  Romain ,  confpire  contre 
l'Eoiyereur  ,  raiTaifine  dans  fon  lit  y  fait  tuer  fon  fils  > 
ufurpe  le  Thrône,  &  perfécute  les  ferviteak-s  de  Je- 
fos-Chrift*  Le  pape  Sixte  eft  condamna  à  mort,  ainfi 
que  pluHeurs  autres  chrétiens.  Laurens  ^  enfermé  dans 

Tomt  I.  B 
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«ne  priibn  y  ^  £ût  des  miracles  >  &  convertit  différcri- 
ces  perfonnes  ;  enfin  tl  (buffre  le  martyre  le  plus  c^uel. 
On  le  brûle  tout  en  vie  ^  fur  un  gril.  Les  Anges  poc- 
tent  ion  atae  en  Paradis.  Hipolite,  Grand* Prévôt  de 
rEcnpire  ^  qui  avoit  été  baptifé  par  faint  Lavrens ,  ibuf- 
fre  aufli  le  martyre  avec  toute  fa  famille  &  plufieurs 
nouveaux  convertis,  Qt  ouvrage  >  ignoré  de  Meneurs 
Parfait  (f  de  Beauchamp^ ,  ejl  des  plvs  rares. 

MORALITE'  NOUVELLE  DU  MAUVAIS 
RICHE  ET  DU  LADRE  ,kix  perfonnages,  in-g**» 
gotk. 

La  même  ,  avec  quelques  augmentations  ;  &  (bus 
ce  titre ,  l'Hifioire  ô*  Tragédie  du  Mauvais  Riche ,  ex- 
traite de  la  fainte  Ecrtture ,  &  repréftntée  par  i^  per- 
fonnages. Rouen  ,  Jeaà  Ourfel,  in- 12. 

Le  Mauvais  Riche  ordonne  à  Trottemenu ,  (on  Maî- 
tre d'hôtel ,  de  faire  fervîr  le  dîner.  On  l'apporte  ,  & 
il  fe  met  à  table  avec  fa  femme.  Pendant  qu'il  dine  » 
il  entend  à  fa  porte  le  Ladre,  qui  fonne  de  fa  cliquette 
pour  demander  l'aumône.  Qu'on  chaffe  ce  coquîn-Ià  f 
dit  te  Mauvais  Riche,  ^as  valets  obéiiTent  ;  mais  les 
•biens  moins  cruels  viennent  lui  )ècher  les  playes  ;  ce 
^ui  eK^ite  6  fc^t  la  colère  du  Mauvais  Riche ,  qu'il  or- 
donne qti'on  aille  donner  ceM  coups  de  bâton  à  ce 
pauvre  âialheiireux  9  qtti ,  acaablé  de  douIeurs«&  de 
ttiifere*  demande  à  Dieu  de  vouloir  bien  l'en  délivrer. 
Jl  meurt  biem6t  après  ;  Si  Raphaël,  par  ordre  du  Sei- 
gneur ,  viefit  chercher  fou  anse  &  l'emporte  eu  Para*» 
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d5i  J'ignore  pourtjîiol  Satban  comptôit  fur  cette  ame  ; 
fflaïs  B  paroît  fort  flcœ  de  s'en  voir  fruftré.  Pour  ré- 
parer cette  perte ,  ayant  appris  que  le  Mautrais  Ri- 
che étoit  dangeretrfement  malade,  il  s'en  va  chez  lui 
avec  Rahouart ,  Ibn  camarade  i  pour  attendre  le  mo- 
ment de  fa  mort.  Dès  que  \c  Mauvais  Riche  eft  e'x- 
pire ,  les  deux  Déthons  lient  (on  ame  dans  une  hotte , 
&  la  portent  en  trbmphe  à  Lucifer. 

LA  VIE  DE  MARIE  -  MAGDÉLEINE  ,  co/i- 
ttnant  plupeurs  beaux  Miracles ,  comment  elle  9  fin  frère 
k  Lazare  &  Marthe  fa  fmur  p  vindrent  à  Marfeille  ;  G» 
comme  elle  convertit  le  Duc  &•  U  Duchejfr»  ^  xi  per- 
fonnages.  Lyon^  Pierre  de  la  Haye ,  160  j  ,  in-iz* 

Marie-M|deleine  »  Marthe  &  Lazare  vendent  tous 
leurs  biens ,  &  en  diftribment  le  prix  aux  pauvres; 
Le  Prévôt  de  JérufideiD  9  pour  les  punir  de  prêcher 
la  Do<£trioe  de  Jefus-Chrift  ,  &  de  publier  qu'il  eft 
reffufcité ,  les  ùk  embarquer  fiir  un  vaifleau  ikos  mats 
&  fans  avirons-,  &  les  livre  à  la  ftireur  des  Sots.  Ils 
eflbieot  une  tempête  9  &  arri\neot  auprès  de  MarfeU« 
le.  Ils  vont  fe  mettre  à  l'abri  ,  fous  le  veftibvde  du 
Temple*  Le  Due  &  la  DtichdTe  de  Marfeille  ordoo- 
neiit  m  fiicriiice  aux  feux  Dieux  >  &  vont  ofiir  des 
viâdmes  au  temple.  Madeieide  leur  reproche  leur 
idolâtrie  :  choqués  de  cette  hardiefle  9  ils  veulent  l'en 
pumr  fékjt  ùl  fœur  &  {on  frère  ;  &  ordonnent  qqfon 
les  rembarque  le  lendemain  fur  le  même  vaiileau  » 

Bii 
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iàns  vivres  &  fans  s^acuns  fecour^..  Jl^entrés  dao^  |eqf  » 
Palais ,  le  Duc  &  la  Uuchefle  &  (entent  preffé?  .de  i 
forameil  ;  ils  -fe  couchent  .enfemble.  ,Madcleine  leur 
apparroit  en  fonge»  Ils  fe  réveillent  &  Tenvoyent  cher- 
cher. Elles  les  prêche  >  &  leur  prédit  que  la  Duchefle  ^ 
qui  jufqu'alors  avoit  étéidérile,  feroit  bientôt  encein-- 
te.  En  effet  la  Duchefle  fe.  fent  grofle,  &  en  avertît 
fon  mari.  Ils  béniflent  l'un  &  l'autre  Madeleine  >  Se 
promettent  de  faire  un  pèlerinage  à  Rome.  Ils  laiflent 
Mârfeille  (bus  la  proteâion  de  la  Sainte  j  &  s'embar* 
quent.  La  Duchefle  accouche  &  meurt.  On  porte  fpii 
corps  fur  un  rocher  ^  &  on  laifTe  l'enfant  entre  fes  bras  >  ' 
parce  qu*on  ne  peut  le  nourrir.  Le  Duc  eft  reçu  à 
Rome  parle  Pape»  qui  le  conduit  en  pèlerinage  à* 
Jérufalem.  Le  Duc  après  avoir  refté  deu|:  ans  à  (on 
voyage  ,  revient  à  Marfeille.  En  paiTant  auprès  du  ro- 
cher >  far  lequel  il  a  laiiTé  (à  femme  ,  Il  veut  la  voir. 
On  tâche  de  le  détourner  de  ce  deffein  :  il  per(i(le  & 
on  le  met  à  terre.  En  approchant  ^  il  voit  remuer  (on 
enfant  »  &  trouve  (à  femme  en  vie.  La  DucheiTe  lui 
apprend  que  c'eft  M'adeleine  qui  l'a  reflufcitée  ^  & 
qu'elle  la  conduite  en  cfprit  à  Rome  &  à  la  Terre- 
Sainte  :  ils  rentrent  enfemblé  dans  le  vaiffeau  &  dé<« 
barquent  à  Marfeille.  Ils  fe  jettent  en  arrivant  aux 
pieds  de  Madeleine  ,  &  embraffent  le  Chriftianifme. 
Ce  Myftere  n'a  point  été  connu  ^  ni  de  Mejjîeurs  Parfait 
ni  de  Monfieur  de  BeauchampîM  II  tfi  à,  peu  près  de  Van 
1  po. 
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LA  MORT  DE  NARCISSUS.  Moralité  à  3  per- 
fi>nnages ,  in-4<'.  goth. 

Narciflus^paiH pour  la  chafle.  La  Nymphe  Echo,, 
qui  Taime  depuis  long-tems  >  fans  le  lui  avoir  encore 
découvert  ^  vient  au  devant  de  lui ,  &  lui  fait  bien 
des  agaceries ,  auxquelles  Narciflus  ne  répond  point. 
Enfin  vaincue  par  Ton  amour ,  elle  fe  hazarde  à  lui  de- 
mander un  baifer  qu'il  lui  refufe.  Elle  efTaye  à  le  ré- 
duire par  les  difcours  les  plus  tendres  ,  &  enfin  par 
la  déclaration  d'amour  la  plus  vive  ;  mais  en  vain  ; 
toujours  plus  indifférent  y  Narciflus  la  quitte  poui^  al- 
ler à  la  chafle  :  Echo  9  au'4éirefpoîr  des  mépris  de  Te  fa- 
jet  de  (à  tendrefle  )  prend  le  parti  de  fe  laifler  mou- 
rir. Cependant  Narciflus  fatigué  de  la  chaflfe  ^  &  ayant 
foif ,  arrive  au  bord  d'une  claire  fontaine  ,  &  fe  baiflc 
pour  y  puifer  de  Teau  :  il  apperçoit  alors  fa  propre 
image  qu'il  ne  reconnoît  pas  ;  &  il  la  trouve  fi  belle  , 
qu'il  en  devient  paffionnément  amoureux  :  il  lui  parle 
de  fon  amour  ;  &  voyant  qu'elle  ne  îui  répond  point , 
le  délefpoîr  s'empare  de  fon  ame  &  il  en  meurt.  Le  fol 
s'adrefle  alors  aux  fpeâateurss,  &  leur  dit  y  ' 

Mirez-vous  en  cette  adventure , 
.  ]^e  foyez  de.  telle  nature  y 
Gentils  cqmpagnons  amoureux ;. 
Vous  auriez  pareillb  bafhire  , 
In  lieu  d'amouçeufe  pafture  ^. 
ït,  en  mourriez  très  douloureux  ;. 
It  vous  Dames  &  Damoifellcs , 
Bouriéoifes ,  fiUcs  iBc  pucellcs  >, 


a»     MrSTERES.MOKALITESy 

Fiiyer  du  tout  outre  cuydance  ^ 

Se  vous  êtes  gentes  &  belles. 

Ne  foyez  point  poumnt  cradks 

Vert  vos  fetvaos  d'h uoible  foufiwK^^      :  r  '  -,  '^ 

Vous  pourriez  dancer  â  la  dauce 

A  laquelle  Narciffus  dance  , 

Qui  efl  mort  par  Ton  orgueil  cy , 

Ou  encore»  en  ^rand  mefchance 

D  e  celle  crueUe  à  outrance  , 

Nommée  Dame  fkns  mcrcy. 

L'on  trouve  cette  Moralité  dans  lemiliçu  d'an  On* 
vragè  intitulé  la  Fontaine  des  Amoureux.  Pa&Is^  Je- 
han Jehannotf  in-4«.  g<nk..*»  MeJîeuTS  Parjait  6*  de 
£eauchamps  n'en  ont  p$int  parlé* 

JEAN  BOUCHET  ,'dit  le  Traverfeur  des  voies 
périlleufes  ,  Procureur  à  Poitiers  ,  eft  Auteur  dts 
deux'  Ouvrages  fuivans. 

le  NouTeau  Monde  »  avec  l*£ftrif 
Du  pourreu  &  de  rEleÛif, 
De  l'ordinaire  &  du  noouné  : 
C*fft|iB  ^rvt  bien  rcDonuné  ^ 
InfuÎTant  la  forme  authenti(]uej 
Ordonnée  par  la  Pragmatique. 

Ces  iSx  vers  forment  le  titre  de  cette  Moralité. 
Paris  ,  Guillaume  Eufiace,  iorZ^.gotk.  £lle  eil  à  14 
perfonnages. 

Bénéfice  grand  &  Bénéfice  petit  viennent  pour  être 
pottrvus  à  Pragmatique  »  qui  appelle  EUâion  &  Nomi- 
nation. Tout  alloit  (è  pafler  très  tranquillement  ^  lor(l 
tfpL  Ambitieux  arrive ,  s^adrefle  à  Légat ,  &  lui  dit  hau- 
tement que  Bénéfice  gruni  ixM  vsicaot  >  il  doit  eo 
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kre  pourvu ,  attendu  Tes  fcmcei  &  ceux  de  fa  fa-* 
Bille.  Légat  ordonne  à  Quelqu'un  de  k  fari$faire,  QuêL 
fu'un  y  foufcrit  avec  plaifi;  »  &  charge  VMcir  extTMU 
àinaire  d'y  tenir  la  roain.  On  cherche  en  vain  à  gagner 
EltBiou  :  eUe  s'Offok  confiamment  à  la  aominatioQ 
de  VAwU>itieux  y  qui  v^ant  qye  tout  ce  ifu'il  lui  pro» 
met  eft  inutile  i  &  voulant  par  la  force  lai  arracher 
ion  confentement  y  appdle  du  fecour^.  AIom  la  qee* 
rdie  s'échauffe,  ils  en  viennent  aux  mains  ;  £c  VouMr 
extraordinaire  Sf  V Ambitieux  fentant  qu'ils  n'^oient  paf 
les  plus  forts,  &qa'ils  étcdent  déjà  moulus  de  coups  9  de^ 
inandent  main  forte  à  L^at  »  cyii  »  pOur  mettre  fin  à  cetûs 
difpute  f  s'adreCTe  à  P-ere  Saint ,  lequel  approuve  la  ooor 
duite  de  l'Âmbitiemc^  &  voulant»  &tis£drc  à  fes  defirs  ,îl 
dcKine  fes  dépêches  à  Prmfion  apcfiolique  :  Pragwiatique 
s'y  oppole  envain  ^  on  triomphe  de  (es  e&rts  >  &  on  la 
Jette  par  terre.  Après  ta  chute  de  PrâgÊuttifu,  Ligm 
donne  Bénéfice  graai  à  VAmbiùeux  ,  &  Bdnifiee  peik  %' 
CêUation  cariinâire.  EleâiQn  &  tiomàMtaiùii ,  après  avoir 
pleuré  la  perte  de  lear  mère  Pragmatifue  y  fe  retireaft 
chez  l//iiverjf  tfleur  ayenle.  Univirjké  au  déferpoir  bk 
les  reproches  les  plus  vifs  i  Père  Seint  »  à  Quel^^un  A: 
à  Légat» 

Pour  tien  romptenire  cette  Mer  alité  qm  efi  toute  «ZW- 
garique  9  il  faudvùttfe  mettre  aufm  des  difpiitrf  9  ^ifim 
le  règne  de  Lomû  XIL  divifoiem  la  France  au  fujet  dfi 
la  Pragmatique. 

SOTTIE  à  8  perfonnages ,  in-  ?  ** .  gotlu 
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Le  Monde  (e  plaint  que  (à  puifTance  diminue  chaque 
Jour.  Abus  lui  confeille  de  fuivre  Plaifance  mondaine  i 
il  l'invite  en  ftème-tems  ,  comme  il  lui  paroit  fatigué  f 
à  tâcher  de  dormir,  &  lui  promet  que  pendant  (bï>(bfBk 
m^il  y  il  veillera  à  fa  place ,  &  prendra  foin  de  tout* 
Le  Monde  fe  laifle  •  pçrfuader  &  s'endort;  Auflî- tôt 
jibus  appelle  Sot  dïjfolu  ,  Sot  glorieux  y  Sot  corrompu  ^ 
Sot  trompeur.  Sot  ignorant  8c  Sotte  folle.  Dèsquer'CQttét 
dernière  a  apperçu  le  Monde  qui  dort ,  elle  demande 
à  4bus  quel  eft  cet  homme- là  :  il  lui  répond  que  c*e(l  le 
vieux  monde.  Elle  propofe  auffîtot  comme  un  véri^ 
table  amufement ,  de  profiter .  dé  fon  fommeil  pour  '  le 
tondre.  Tous  les  Sots  approuvent  ce  projet  &  l'exé- 
cutent. Après  l'avoir  tondu  y  ils  trouvent  le  Monde  fi 
laids  qu'ils  le  cbaffent  hoiiteufement.  Ils  prient  Mus 
de. leur  en  conftruire  un  nouveau:  il  y  confent  avec 
plaifir ,  &  demande  aux  Sots  &  à  Sqtte  Jolie  leurs  avis* 
Comme  ils  ne  peuvent  s'accorder  ni  fur  les  fondemens  p 
ni  fur  la  température  f  ni  fur  la  figure  de  ce  nouveau 
monde  :  Abus  propofe  pour  les  mettre  tous  d'accord  p 
de  prendre  Confujion  pour  fondement,  fur  lequel  i\$ 
ieroient  é.Iever  un  pilier  chacun  à  fa  fantaifie.  Ils  y 
foufcrivent,  &  SotdiJJblu  comme  le  Sot  dEglife  pofe 
le  premier  pillier ,  fur  lec^uel  on  veut  placer  Dévotion  ; 
mais  comme  l'on  voit  bien  qu'elle  n'y  peut. tenir  y  oif 
met  Hypocrifie  à  fa  place.  Abus  demande  ce  que  fon 
y  placera  encore  ;  Sot  glorieux  propofe  Chafieti  ;  alcffs 
Sotte  folle  lui  dit  >  . 


FARCKS,SOTTIES;&c.        a^ 


-f  .  Que  Challcié  6c. gens  d'EgUfc 

Ne  reconnoifTenc  nullement. 


Embarraffé  de  ce  qu'on  mettra  à  la  place  de  ChaC- 
lefé ,  Sot  glorieux  propofe  Rib'audife.  Cet  avis  eft  fuir i 

&  Sotte foîïe  dit,  "  ' 

C'eft  le  vrai  afmct  <îe  riglife 
'  Far  faint  Jehan  ,  ah  tu  ez  bon-hbmme. 

..  On  continue  l'ouvjage^  &  pour  achever  .la  pînr- 
niide ,  bo  y  place  encore  Apofiajiet  J^ubricité),  Simonie 
&  Irrégulmtè.  Les^axirfjfs  Piramides  s'élèvent  de  la^ 
même  manière  &  avec  les  mêmes  plaifanteries.  Une 
chdfe  finguUere  &  digne  de  remarqué  ,  c*eft  qxxt  lorf- 
ifston  élevé  la'  deuxième  piraniide  *,  &' qtt*on  y  placé 
Av4arke  au  lieu  de  Générojkéy  Set  corrompu'  lâche  alors 
un 'trait  de  fatyrô'irèjS'^  contre  Tavarice  de  Louis 
XIL  quoique  ce  Roi^fot  j^réfent.au  (peâacle;  maiï 
ice  qu'il  y  a  peut*ètre  de  plus  fingulîer  encore  9  c^efl: 
que  Louis  XIL  ne  le  trodva  point  du  tout  mauvais* 
Les  piramides  achevées  *&  le  nouveau  monde  cons- 
truit, les  Sotsk  difputsent  alors  le  cœur  dt  Sotte folle^ 
&  prétendent  tous  à  l'époufer.  Sotte  Jolie  promet  Ik 
préférence  à  cdui  qui  fçaura  le  mieux  courir.  Ils  en- 
trent en  lice  :  dans  leun  courfe  ^  ils  fe  heurtent  y  ils 
fe  pouffent  >  ils  fe  querellent  &  finiflent  par  renver- 
Xer  le  nouvel  Edifice.  Au  déTefpoir  de. ce  fna)h«ur  1  ils 
vont  fe  plaindre  à  Abus^^  qui  ,  pour  les  punir  de  leur 
imprudence  %  les  fait  rentrer  dans  Ic'feio  de  la  c^nfu)- 
fioQ.  Alors  le  vieux  monde  reparoit  l  il  moiàUfe  lou* 
^u^ment  fur  le  fort  des  (b(s  ;  &  la  Pièce  finit*  -  - 
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Le  fleur  de  Beautbamps  attribue  cet  deux  Oavra-^ 

ges ,  qui  font  fort  rares  à  Pierre  Griugore  ;  mais  j'ai 
Tes  préfbmptioas  ks  plus  fortes  pour  croire  qu'ils  font 
fde  Jean  Bouchet.  Cet  Auteur  ç&  connu  pour  avoir 
fait  des  Ouvrages  fur  la  Pragmatique ,  entr'autrcs  » 
VEglife  Militante ,  dont  le  fujeta  beaucoup  de*  rapport 
avec  celui  de  çç^  deux-ci.  Sonnomçftau  Frontifpice 
de  cet  Ouvrage  :  &  c'eft  à  la  fuite  ,&  dans  le  même 
Volume  que  faî  trouvé  les  deux  9  dont  je  viens 'de 
«lonnev  l'extrait  ;  ils  font  tous  troiii  Ae  mèfne  format^ 
fnème  eirA^ei, même  Imprimetir»  (âusd^tip &  fur 
ydip.  '  . 

LE  MVSTPRE  DE  MONSEIGNEUR  SAINT 
«EHRE  ET  SAINT'  PAUL  ,  eantenant  plufigws 
mtus  tfies  t  mçtrtires  ô*  converjùins  de  Saints  ^  ceimmc 
étfdmt  J^tknne,  fiint  Clemtmf^faint  {i/t  1  Chte,  avec 
pliifietir$.  grands  Miraeles  ftm  fat  Vinterc^m  d^^itU 
Stifitf  i  itia  mort  de  Simon  JâagttSp  avec  la,  perverferie& 
mm^dfe  fin  de  PEtnpereur  Néron ,  comment  il  fit  mourhr 
fimeTg  9  €r  comment  il  mou^iu  piteufement  »  à  lôo  per<r 
^Ibociages.  Paris  >  veuve  Jektut:  Trepperel  &  Jehan  Je^ 
Aanmjt,  în-4^^  jviîfe» 

Après  l'Afcenfion  de  Notre  S^goeur,  les  Apôtres 
ft  diiperlîbnt  pour  prêcher  PEvangiie  y  &  choififfent 
kpt  Diacres  pour  les  foulager  dans  leurs  travaux^  SZf 
^2^n  »  inifiûet'da  progrès  rapide  da  Chriftiaoifme ,  det 
cead  aux  Epfers  fomt  en  rendre  compte  à  fon  Mai- 
ire.  Bientôt  après  il  remonte  fur  la  terre  ,  accompa- 
gné de  Berith  &  de  Bebsebuth  ;  ils  excitent  Magus  k 
{^'élever  contre  les  Apures  ;  mais  malgré  leur  a^cii  i 
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ce  prëtenda  Magicien  (bccombe  dans  Ja  dirpate  pu* 
Wiqw  qu'il  a  contre  (kint  Pierre  &  faînt  Jean.  Dans 
ce  même  temps  Saol(  faint  Paul  y  qui  '^tott  lé  plus 
grané  pi^féçuçeqr  àfiu  Cbr^icns ,  fe  f^c  baptiff r  ;  & 
Hérode  &H  couper  If  f  è^  à  faiiit  Jacques  le  olaîeqr. 
.11  veut ftuffi  faire^iibir  U  mêfnQ  fiippliceà  faint  Fierrq  : 
tmis  un.  Aog^  ^fve  f(H  Apo^re  de  la  prifofl.  Stipt 
Pierre  alors  va  à  Antioche  ^  où  il  trouve  faine  PauK 
Ils  font  divers  miracles  p  $c  tonverciffent  le  Roi  & 
les  habitans  de.eettft  Ville.  Après»  il^  retournent  à 
Rome  dans  le  temps  qu'Agrippine  venoit  d'empoifon- 
ner  (on  mari  Claudç  Se  Brit^upicus  ,  ^(in  de  &ire 
monter  fur  le  Trône  fon  fils  Niiron  >  qui  n'eft  pas  plu- 
tôt couronné  ,  qui  fe  laiiTe  féduire  par  ce  même  Ma' 
gust  dont  nous  avons  d^^  parle.  Çkt  impofieur  s*é« 
tant  engagié  dtfis  une  oouvelle  difpute  centre  (aipt 
Pierre  &  faint  F^ifl  î  il  y  fuçcombe  encore  ;  &  le  peu* 
pie  en  efi  fi  indfgné ,  qull  Taflomme  à  coups  de  pierre* 

Néron  s*en  prend  à  faint  Pierre ,  à  (ainC  Paul  ;  fiSt 
crucifier  le  premier  ,  &  couper  la  tktt  au  fécond. 
Après  le  martire  de  ces  deux  Apôtres  >  Néron  au 
milieu  d'un  feftin  9  f4it  Quvrir  Iç  vçntre  à  (à  mère 
Agrippine ,  n'gyant  pu  la  faire  périr  par  le  poifon.  Il 
commet  encore  d'autres  cruautés  >  8ç  le  peuple  (è  ré- 
volte. Néron  ,  vPy^nt  quç  tput  le  monde  l'avoît  aban* 
donné  ,  &  craignait  qttVan  ne  le  fie  mourir  au  milieu 
des  fuppli(^es>  fe  pafiè  Ion  ^ée  au  travers  du  corps. 
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LA  REFORMATION  DES  TAVERNES  Er 
CABARETS  9  dejlruâîon  de  gourmandifi  ,  à  ta.  peN 
Ibnnages,  PakiS  >  Guillaume  Njver,  in-8^* 

Geurmaniife,  Blafphime^&c  Pdltariifey  projetent,pour 
accréditer  davantage  les  Cabarets  &  tavernes ,  d'y  ra& 
fembler  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  plaifir  des^ièns* 
Le  fol  qui  joue  ici  le  perfonnage  d'yn  Moralifte  y  dit  > 

i 

Si  le  peuple  a  (quelque  indigence  ^ 
la  uverne  en  eft  la  càufe  : 
Slafpbcme ,  folle  a'ccouftuttiance  ^ 
,  Faillarctife  &  trop  de  dépenle , 

Font  que  Ton  bien  â  mal  expofe  ; 
^  '  ion  malheur  l  ce  le  difpofe  , 

(  '£c  le  conduit  t  pauvreté  : 

•  Chacun  en  voit  la  véricé*    - 

Les  enfâns ,  la  femme^&  le  peuple  expofent  leur 
mifere.  Ce  qui  engage  CorreSion ,  Vérité  &  le  Brax 
dextre  à  aller  vers  Jupce ,  &  à  Icki  dire  que  les  taver- 
nés  &  les  cabarets  >  (ont  la  feule  caufe  de  tout  le  mal 
que  l'on  voie.  Après  avoir  pefé  leurs  raifons  ,  JuJUce- 
ordonne  qu'on  c^CCe  d'aller  dans  ces  lieux  de  débau* 
che^  &  finit  (on  jugement  par  ce  huitain  ; 

Servir  faut  Dieu  en  tems  6c  faifon  , 
"Et  délaiCer  taverne  &  gourmandife  > 
Après  chailer  Erreur  de  fa  maifon  » 
It  éviter  du  tout  la  Paillardife 
It  Monopolle. ,  qui  charité  defprifif, 
i*  Un  chacun  note  &  retiéime  mes  diâs  i 

Par  ce  moyen  aura ,  feTotts  advife  9 
Des  biens  au  monde ,  U  enfin  l'àradts. 


^ 
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^  Alors  le  Diable  >  âa  défefpotr  de  ce  que  JuJUçrvieot 
éffk^P^i^i  9  s'exprime  ainfi  : 

Haro  ,  grand  Maître  Lucifef  y 

Satan  &  tous  Diables  mauditz  ,  --     / 

Venez,  venez,  rortez.d*enfer ,  (i) 

Courez  pour  entendre  mes  diâz  : 

De  tous  points  fommes  interdiâz  3, 

Nous  perdojKii  noc  plus  belles  rofes^ 

Puifque  les  tavernes  font  clofes.^ 

Nous  fommes  du  tout  mis  au  bas.  • 

O  qu*£nfer  verra  dé  grandes  chofes  j» 

PuUquc  les  uvernes  fonc  clo(ês.  < 

Noyfes  céderont  8c  desbats, 
.    .  Diables  ont  perdu  leurs  ébais  : 

Puifque  les  tavernes  font  clofes  f 
:  ^  Nous  fommes  dû  tout  mis  au  bas.; 

Cette  Moralité  finît  par  les  aftions  de  grâces  que 
lie  peuple  rend  à  Dieu  fur  ce  que  Jujlice  vient  de  faire 
fermer  les  tavernes..  •  • 

I^i  MeJJîeurs  Parfait ,  ni  Monfieur  de  Beauchamps 
jCont  point  connu  cet  Ouvrage  y  qui  ejl  très  rare. 

» 

L'HISTOIRE  DE  SAINTE  SUZANNE.  Exem^ 
plaire  de  toutes  Jages-fémmes  G»  de  tous  bons  Juges  >  à  14 
perfonnages.  T&oyes  >  Nicolas  Oudot ,  in-i  x. 

Cet  Ouvrage  a  été  aujji  ignoré  de  MeJJîeurs  Parfait  G*, 
de  Beauchamps. 

Joachîm  &  fa  femme  Suzanne  fe  réjouiflent  de  Tu- 
nion  qui  règne  entre  eux  ;  cependant  deux  Juges , 


:  (i)  Apportez  vos  grandi  crocs  de  fer. 


mê 


y 
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bs  tnèmes  qoe  les. deux  Vieillards  de  l'Ecriture,  s'a-» 
vouent  l'un  à  l'autre  la  pajffiott  qa'tU  ont  conçue  poar: 
Suzanne ,  &  cherchent  des  moyens  pour  en  jouir.  Ils 
prennent  le  parti  4e  l'attendre  dans  le  jarditi  y  de  la 
furprendre ,  lorfqtt'etle  (èrâ  dans  le  bain  ^  &  de  la  faire 
confentir  de  gré  ou  de  force  à  leurs  deGrs.  Ils  font  une 
vifîte  à  Joachim^  qui  veut  les  retenir  à  diner;  ils  re- 
fufent  &  fe  retirent.  Joachini ,  fa  femme  &  fes  enfans 
fe  mettent  à  tablé  :  les  deux  Juges  fe  cachent  dans 
le  jardin.  Suzanne  y  vie^t  après  le  repas  :  elle  entre 
dans  le  bain  y  &  envoie  fes  Detâolfelles  lui  chercher 
des  parfums.  Les  Jugés  s'approchent  d'elle  y  &  lui 
font  l'aveu  de  leui:  paffioo  ;  elle  refufe  de  les  fatisfàire  ; 
ils  la  menacent  de  l'accufer  d'adultere ,  fi  elle  ne  con« 
fent  à  leurs  defirS. 

LESJUGES. 

Par  «infi ,  Tout  tous  Bommerez  , 

Pucain  &  Kibaude  éprouVfe. 

•      S  U  2  A  >J  N  E.    • 

Hélac!  je  fuis  ^eshotiot^  » 
£c  £  a*4i  pas  fait  le  f  oticquoi. 

Elle  leur  réfifie  cependant  >  Se  comme  ils  entreprend 
Qent  de  lui  faire  violence  9  die  crie  aa  fecours.  Les 
valets  accourent  :  les  Juges  difent  qu'ils  Tont  forprife 
avec  an  jeune  homme.  Le  mari,  les  enfans  y  les  De- 
moifelles  fe  défefperent.  On  la  conduit  au  Tribunal ,. 
&c  on  la  condamne  à  mort  fur  le  témoignage  des  deq^ 
Juges.  Joachim  la  croit  toujours  innocente,  &.dic 
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jfidit  a  été  condamoée  à  tort.  Il  fe  conible  ceptt^ 
4aQC  un  peo  par  cette  réflexion  (  de  Socr^tei  ) 

Mîeax  vaut  qve  foicâ  tort  <^*à  drok. 

O0  iBéne  Snaaiine  dans  let  champs  pour  la  lapU 
der.  Le  jeune  Daniel  rencontre  la  troupe  qui  la  con^ 
dait  j  déclare  que  Suzanne  eft  innocenté ,  rappelle  lé 
peuple  au  Tribunal  y  &  confond  les  accufateurs ,  qui 
fttbiiTent  le  même  fupplîce ,  auquel  Suzanne  a  voit  été 
condamtïée.  Le  tout  eft  terminé  par  un  couplet  de 
dianron  fut  la  cbafteté  dé  cette  femtne  >  &  par  quek 
jfies  quatrains  (ur  difFérens  (b}ets  de  Morale. 

'  MORALITE'  Dfe  LA  VÉNDÏflON  DE 
JOSEFH  9  fils  du  Patriarche  Jacoif;  comment  fes  frères 
^muspar  envie  f  /affimblerent  pour  le/âîn  mourir  ;  mais 
pàfle  vouloir  de  Dieu»  après  l'avoir  piteufemint  outragé^ 
le  dévalèrent  en  uneriterne  ;  enfin  le  vendirent  à  des  mar^ 
chands  Galatides  &  Ifmaelites  ,  lesquels  deréehefle  ven^ 
dirent  à  Putiphar  en  Egypte ,  oà  ilfiit  auprès  de  Pharaon^ 
Roi  de  ce  pays  ;  &  puis  fiu  tenté  de  luxute  par  plufieurs 
jours  de  fa  Maîtreffe^  (  la  femme  di  Putiphar)  à  laquelle 
il  laiffà  fon  manteau  &  s'enfuit  y  de  quoi  il  en  fut  en  pr^ 
fin  ;  mes  peu  de  tems  après  ,  il  interpréta  les  fonges  dé 
Pharaon ,  &•  a  fait  fi  bonne  provifion  en  Egypte  f  qcfil  « 
iti  dit  Ct  appelle  le  Sauveur  .de  tout  le  pays ,  comme  plus 
amplement  efi  écrit  en  la  fainte  Bible  au  trentefeptiemi 
Cr*  I  à  autres  chapitres  du  Livre  de  Genève  ,  (f  efi  ledit 
Jofeph  figure  da  k  vendiaon  de  Notre  Sauvtus  Jefus* 
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Oirijl,  à  49  perfoDnages,  Paris  ^  Pierre  Sergent  p 

in  foh. go^ké  '  j 

Le  titre  feùl  de  cette  Moralité  ftflSfant  pour  îndî- 
i(]uer  ce  qu'elle  contient  >  me  difpenfe  d'en  faire  l'ex- 
trait. Cet  Ouvrage  eft  des  plus  rares.  Meffieurs  Par- 
fait &  de  Beauchamps  n'en  ont  point  parlé.  Il  efl:  im- 
primé d'un  format  fingulier-  Sa  hauteur  étant  d'un 
moyen  in-folio,  &  fa  largeur  d'un  in- 1 2.  ordinaire. 

.    NOUVELLJE  MORALITE'  D'UNE  VILL4. 

.GEOISE  f  qui  (fima  mieux  avait  la  tête^  coupée ,  que  d^i- 
tre  violée  par  fon  Seigneur  9  faite  à  la  louange  &•  konneia 
des  chajles  ^  honnêtes  filles,  à  4  perfonnageSt  Paris  » 

Ca/iftrz/z  >  in- 1 2.  g^of A. 

:  Un  Seigneur  de  village  ^  ayant  entendu  parler  de 
|a  beauté  d'Efglantine ,  fille  d'un  pauvre  payfan  ,  nonir 
mé  Grouxmoulu ,  dit  à  fon  valet  d'aller  lui  propofer 
de  venir  le  trouver  »  &  de  lui  promettre  de  l'argent 
j&  des  bijoux.  Efglantine  reçoit  cette  propoGtion  avec 
horreur ,  &  défend  au  valet  d'oiçr  jamais  lui  en  par^ 
1er.  Il  vient  rendre  compte  à  fon  Maître  du  mauvais 
iuccès  de  fa  commiifîon  :  celui-ci  lui  ordonne  d'y  xe- 
tourner  &  de  l'emmener  de  force.  Comme  il  veut 
l'exécuter ,  la  fille  appelle  à  fo6  fecoars  (on  père ,  ^vi 
chaiTe  le  valet  de  fa  maifon  à  coups  de  bâton ,  &  qoi 
le  menace  de  le  tuer ,  s'il  y  revient  davantage.  Ce  va- 
let retourne  auprès  de  fon  Maître  >  &  lui  dit  en  trenv 
blant  la  façon  dont  il  avoit.été  traité  »  ce  qui  met  le 

Seigneur 
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Sttgneur  en  fareur  ^  &  le  détermine  à  aller  lui-tnè* 
me  enlever  cette  jeane.perfofine*  Il  arrive  chczGToux» 
moulu  &  le  roue  de  coups.  La  p?iuvre  EfglantÎQe 
voyant  ion  père  prêt  à  périr  »  fe  jette  aux  pieds  du 
Seigneur ,  &  lui  promet  de  fe  prêter  à  fes  defirs  , 
pourvu  qu'il  la  lailTe  une  heure  feulement  avec  fosi 
père*  Le  Seigneur  y  confent  ;  alors  cette  vertueufe 
fille  sTenferme  avec  Grouxmoulu  ,  &  lui  demande  en 
grâce  que ,  pour  éviter  fon  déshonneur  >il  veuille  bien 
lui  couper  la  tête.  Après  bien  des  difficultés ,  ce  pay- 
fan  vaincu  par  les  larmes  de  fa  fille  •  fe  détermine  à 
h  fatisfkire.  Cependmit  le  Seigneur  qui  avoir  écouté 
à  la  porte  >  touché  des  fentimens  généreux  dejtette 
jeune  &lc ,  entre  dans  la  chambre  &  arrête  le  bras 
du  père  au  moment  mèoie  qu'il  alloic  frapper  fa  fille» 
Eiglantine  au  déièfpoir  1  dit  au  Seigneur  > 

Ah!  MoafeigQeur,  vous  avez  tort, 
'   *  Vous  rengregez  mon  defconforc  > 

J'ai  te^uû^a  pireiu  langage . 
Mon  père  de  moi  defcolier. 
Cher  Seigneur ,  vous  devez  gardée 
Vos  ru)«tsrpar  vôtre  pcoiMe,    ^ 
£c  voua  !&•  vouiez  diffîimer 
Pour  un  peu  de  folle  jeuoefTe.: 
Far  quoi  defcouforc  cane  me  bled^  ^ 
Que  )'aimc  nrieux  mon  rems  conclure  « 
•    Mafm^ï^^in^  honneur  & fage^e ^    ^^,. 
Qu'ctre4idonnée  à  celle  ordure. 

.    ■  .         a  '  - 1    t  ."rr  # 

Le  Seigneur  lui  régopd  qa'elle  ne^idevoit  plus  le 

cxaindrey.quefe^jfeQtïpigis^étoicnt, i^a^^       &  que 
Tome  /.  C 


1 
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le  jtifte  refpéâ  que  ia  vertu  lai  in^rofe,  avoit  cfaàS| 
d^  foh  cœur  l'à^tiour  tStéHié  ()Ue  lui  atok  iafpiré  & 
beauté.  B  h  cohjUre d'odMiet  coûtée  quis'eft  p^^ 
hii  dëttiand6  foli  atnhié  ^  À:  il  slffmntUc  dte  &  £»ii 
^ere  de  coûtes  ^fétx^  d*  dMm  ou  dii  feirvitvde* 

^erx  1440, 

YITA  VBL  TRÂGEDIA  BfiÂT^  BARIlAt 
Rife  ,  âiise  ûto&oii  régis  fifteim  in  Paleftinâ ,  fiib 
MftXilKriâilo  ttiïpèrjitei^  in  V .  <fies  diidft  >  rerfibus  gaU 
UciSfîn-fil»  iAtt.\  HiHÂque  le  tkrèfoktn  Latin,  t^m 
fOuftàge  eftefk  yen  Frwtpis.  )  Ce  M^ftere  eft  à  98 
peffônnagei». 

Diofconrs ,  Rtrt  de  Nicotoedîe ,  fa^hftm  <}ue  &  «il* 
Birbe  avoir  etbbraffé  la  Rèfigioti  Chrfti€?ntt6 ,  ettVoi« 
chercher  les  (plus  habilts  Minières  de$  feuk  Dieux  > 
pour  difputer  contre  elle  9  &  l'engager  à  reprendre 
le  culte  des  idoles.  Barb«  confond  <re8  JDpâreurs  du 
Faganifme  >  &  chanté  les  ïonatigés  dti  Seigneur  en 
préfence  de  (on  j>ere>  qui  n'écoutant  que  fa  colère  y 
&de  plus  infpiré  par,  le  Diable  >  livre  ià  fille  entre 
les  mains  des  Bourreaux  ,  jpfèffbadé  ^u%  force  de 
tourmens ,  il  lui  ^roit  abandonner  le  Vrai  Dieu  :  mais 
Barbe  perfiRe  «lans  fes  fentiiDeos*  On  invente  de  nou- 
veaux fupplices,  nti  attatjue  fà  n)r6âéftl^>  on  la  fait 
nfettre  toute  nue ,  pour  Texpoter  aSnfi  aux  yeux  du 
peuple  :  Waîs  1e^  Bburtéttuk  aé>liênnèi«:  aveugles  V  & 
hs  Atigjés  âëfi^hdent  du-%^ë  |>C]fur  la  «eût*  d'one 


tBffl^oe  xozgaiBqae.  Son  pece  alons  h  fair  cnferpcr 
dang  im  toimeaa  béri^Té  de  clous ,  &  fait  roaller  et 
tonneau  4aR^  Ie$  rues  :  elle  eo  fprt  -{ans  la  iDoiodrf 
Weflure»  Dioicoras ,  enâammé  de  (atcnv ,  &ic  éprou^- 
vcrde  •nouveaux.  tourmeDS  k  fa  fille  |&  v^oyaot  qu'elle 
en  eA  toujours  prâervife  par  le  fecours  Divio ,  il  dce 
(on  &bre  &  lui  coupe  la  têxe.  I>ieu  ordonne  aux  An^- 
ges  d'aller  prendre  fou  ame  &  de  la  porter  «n  Para* 
dis  avec  la  plus  grande  potspe.  Eu  tnème^eœs  y  pour 
punir  le  Roi  Diofcprus  ^  il  le  fait  périr  d'ua  coup  d^ 
foadre*  A  Tinfiant  les  £)iables  viennent  s'emparer  de 
foQ  ame  &  la  portent  eutenfer.  Bientôt  après»  plufieurs 
miracles  s'opèrent  fur  le  tombeau  de  lâjnLe  Barbe. 
Un  aveugle  $  un  boiteux  p  un  fourd.&  ni^  pofTedé  y 
trouvent  leur  gueriibn  :  deux  morts  n^mes  y  -font  re& 
{dfcités  i  eufin  l'on  porte  ce  corps  k  Rpfxic  &  on  le 
cemet  entre  ks  mains  dv  Saint  Père. 

3EAS  DU  PRIER  ,  £t  le  Prieur  y  MaréchaUes^ 
Logis  du  Roi  de  Sicile  ,  René  le  Bùfi ,  fiot\0t  y  ers  le 
mtme  tems. 

« 

IM  .MÏSTERi;  DU  BO J  AT^NW ,  *^<  e© 
9  ionmèes  »  ^  fliis  de  xoP  pcrfonga^eis  y  ia-  §gl.  UK. 

Le  Conpit^  d'AbgQne  envçyfi  m  Xm  f^^^U  lui 
demander  fa  fille  en  maria|;e  ^  elle  ne  veut  point  du 
Comte  :  celui-ci  pour  s'en  venger ,  déclare  la  guerre 
ï  Alfonfe ,  aji  fecQUrs  duquel  vient  Je  Hoi  Avenir.  A1- 
fonfe  eft  tué  dans  une  fortie  ;  &  i  malgréles  confetls  dii 

Cij 
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Roi  Avenir ,  la  Prîncefle  perfiftant  dans  fes  refus  ,  \è 
Comte  prend  le  parti  de  retourner' dans  Tes  Etats  i  où 
il  trouve  des  Prédicateurs  Chrétiens.  Enchanté  dd 
leur  morale  »  il  cmbraflfe  leur  Religion  &  quitte  le 
culte  des  faux  Dieux.  Il  fait  un  voyage;  le  Rd 
Avenir  le  furprerid  >  Tenmcne  prîfonnier ,  &  ne  pou- 
vanc  parvenir  à  lui  faire  reprendre  le  culte  des  Ido- 
les, il  lui  fait  fouffrir  le  martyre,  &  chafle  tous  les 
Chrétiens  de  fes  Etats.  Peu  detems  après,  il  lui  naît 
un  fils  ,  qu'on  appelle  Jofaphat  :  il  recommande  for- 
tout  qu'on  lui  infpire  la  haine  la  plus  forte  contre  le 
Chrifliahifme.  Malgré  toutes  les  précautions  que  l'on 
prend ,  ce  jeune  Prince  voit  un  Chrétien  ,  nommé 
Barlaam.  Il  ie* prend  dans  la  plus  grande  amitié  ;'& 
inftruit  par  -cet  ami  »  il  fe  fait  Chrétien.  Son  père  qui 
en  eft  averti  i  fait  tout  ce  qu'il  peut  pour  le  rame- 
ner au  culte  des  feux  Dieux»  mais  en  vain;  Il  effaye 
de  le  (éduire  par  les  plus  jolies  filles  qu'il  lui  envoie. 
Loin  d'en  être  tenté, il  les  pêche  &  les  convertir. 
Son  père  fê  laiïïe  enfin  toucher  &  fe  fait  baptifer.  Il 
meurt  bientôt  après  dans  les  fentimens  les  plus  pieux. 
(Jofapliai  alSrS'refafe<le  monter  fur  le  Thrône.  Il  ab- 
dique la  Couronne ,  &  fe  retire  avec  Barlaam  d&i)s.un 
bermitage>  où  il  meurt  enOdêUr  de  (aîntet^* 

*  .-      .  ,  * 

Vers  I4J0. 

•  I.  LANATIVITE'  DE  N.  S.  J.  C.  Myftew* 
4j  per(bïjnage«._ 
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1.  MYSTERE  ou  jEU  DES  TROIS  ROIS , 
i  18  perfonnages. 

3.  LA  RESURRECTION  DE  N.  S.  J.  G.  MyC 
tere  à  zx  perfonnages^    . 

4.  LA  PASSION  DE  N.  S.  J.  C.  Myftere  à  î« 
perfonnages.  '  - 

J.  LA  CONVERSION  DE  SAINT  PAUL  , 
foD  Martyre  &  celui  de  faint  Pierre.^  Myftece  à  4} 
perfonnages  &  en  3  journées. 

6.  LE  MYSTERE.  OU  PASSION  DE  SAINT 
ETIENNE,  à  15  perfonnages.  . 

7.  LA  VIE  GU  MYSTERE  DE  MONSEI- 
GNEUR  SAINT- FIACRE,  à  2 f  perfonnages.  Une 
chofe  finguliere ,  -c'eft  qu*aii  milieu  de  ce  Myftere ,  l'on 
troave  une  Farce  à  6  perfonoages  »  cdont  le.ftyle  eft 
fort  libre. 

5.  LE  MYSTERE  DE  SAINT  DENIS  &  de 

(es  Conopagnons*  Myftere  à  z6  perfonnages. 

9/ MYSTERE  DELA  VIE  ET  DES  MIRA- 
CLES  DE  MADAME  SAINTE  GENEVIEVE;' 
à  41  perfonnages. 

Ces  neuf  Myfteres ,  inconnus  à  Meffieurs  Parfait  & 
de  Beauchamps ,  font  écrits  fur  papier  »  &  de  la  mèr» 
me  main ,  vers  le  miliç»  du  quinzième  fiécte.  Us  font 
vraifemblablement  du  même  Auteur  ,  &  font  raflem- 
blés  dans  un  feul  Volume  in*  fol.  Ce  Mânufcrit  unî- 
qoe  eft  l'on  des  plus  pi écieux  que  Ton  puifle  voir.  Je 

C  »j 
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ne  donnerai  point  d'extrait  de$  cinq  premiers  >  en 
ayant  déjà  parlé  >  ou  devant  en  parler  >  je  nie  con« 
tenterai  de  donner  celui  des  quatre  derniers  qui  ne 
font  connais  que  dans  ce  MsitiîfàH. 

(  SUJET  DU  SIXIEME.  MYSTERE.  )  Saine 

Pierre  anooni^e  publiquement  fa  Miflioil  ;  &  ^pf^s 

avoir  fait  plulîeurs  converfions  >  il  propofe   d'élirç 

fept  Diacres  pour  l'aider  dans  fon  mipifl:ere.   Sainf 

Etienne  eft*  élu  le  preniicr.  BieritOt  après  il  difptitç 

Contre  lés  Juifs ,  qui  lé  preïTent  principalement  fur 

le  Myftere  de  l'Incarnation  ;  &  qui  lui  difent  >  qull 

eft  impeffibl^  de  comprendre  comment  une  fille  pfeut 

enfanter  &  refter  vierge.  Outre  plèfieurs  raifoni  ti* 

fées  des  ProphStei^^  Etienne  cite  I^xemple  du  Bpi(^ 

fen  ardent  tûut  tnficmSe  fans  nulle  atjjare.  ^Ceiui  de  lâ 

verge  d'Aaron ,  qui/wi  eominwr^yfiiwri  yfmllytf  ftm 

porta.  De  même,  dtc^U  f 

Notre  Vîerge  fans  entameure  , 
CQnçjit^poj:^  ô;  eafava, 

Après  beaucoup  d'autres  difputes ,  Joù  il  lôrt^ton- 
jours  viftorîeux  ,  on  Taccufé  d'avoir  blafphêmé  >  & 
on  le  condamne  à  tAort.  H  efl  lapidé;  ec  fon  corps  eft 
livré  au3C  cWens,  qui  n'oient  y  toucher  ;  6c  pendant 
la  nuit  Tes  Difciples  TenterrenC. 

(  SUJET  DUSEPTIEME.  )  Le  pçte  &  iss  mère 
àù  (kinc  j^iacre  f&cbéi  de  voir  leurfiis  entièrement  11- 
vté  à  la  dévotioft  ;  defirant  lu!  voir  prendre  un  autre 
genre  de  vie  p  fe  déterminent  à  le  marier^  &  cbaxv 
gent  un  Chevalier  d^  lai  ct^cbec  me.  ftfnme*  Ceki* 


d  envoie  une  pt)çç})e  bien  inftr  uUe  ;  mis  le  jcane 
Saine  ,  malgré  coates  les  agaceries  de  cetoe  f3Ie  y  per« 
£ile  dans  la  réfblocion  de  garder  &  virginité.  La  pu- 
cêile  Ce  retire ,  après  avoir  promis  an  père  &  à  ia  mère 
de  veak  le$  revoir ,  46  de  faire  de  nouvelles  teataib- 
ves  for  refprtc  8c  le  eœer  de  leur  as.  Dieu ,  tondié  de 
bt  ferveur  des  prières  ée  faint  Fiacre  >  en  pade  à  Im 
Vierge  ;  Se  pOQr  coniërver  ce  digne  fervlteur  y  il  Im 
fkit  ordonner  par  fAnge  Gabriel  d'aller  en  France.  Le 
Saint  obéit  »  £iit  marché  avec  nn  batelier  f  pafie  la 
etier ,  ééh9a:qfS9  f  prçod  le  cheain  de  Mesmx  :  feint 
Paron  le  reçoit  f  lui  affigne  un  lien  défert ,  &  promet 
de  hii  donner  toute  fa  terre  qu'il  pourra  bêcher  en  uu 
jour.  Saint  Fiacre  fe  met  au  travail  :  il  eft  interrompu 
par  les  cris  d'une  vieille  femme,  qui  fe  plaint  à  fEvè- 
que  qu'on  ulbrpe  fbn  terrein.  L'Evéquefurprîs  de  voir 
tant  d'ouvrage  &it  en  auAi  peu  de  tems^  ap{>ai(ê  la 
vieille ,  exhorte  le  Saint  à  fc  bien  condnirè  >  6c  fe  re-. 
commande  à  Tes  prières.  Cependant  la  pucelle  retourne 
chez  le  père  de  fatnt  Figure  >  ià]c  apprend  qu'il  eft^ 
parti  9  &  qu'on  ignore  le  lieu  de  fa  retrajte.  Le  roeC- 
&gefqsà  QirvieQi>  I^ur.dit  ^ulleft  dans  ha  Hermi« 
^ge  ^  k  44UX  Heinr&  de  Me<^ux.  l^  pt^jcelle  s*y  hit  con- 
dmre  parie  fiê^ff  l^f^U^il^i  a  voit  paflîéiàifit  Fiaae» 
Celai<i  h  ^o^^si^^  arr^v^dje  loin  ^  dit  ^ 

Je  v*i  vcoif  pLt  ccue  pUiftc 

La  p^çelle ,  qui  a  ddîr 

(  I  )  Qu'avec  If  rqifc  gefir  î 
■  "   ■  'm 

Cl)  Qu*av€C elle  ie  veuille  couchei.. 

Civ 
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éa  ^CÊbsmmn  6»  w  Aittoi*  Il  s'y  kit  lioe  gi^o^f 
quantité  de  Miracles  ;  I«$  mftlade^  y  s^qçfiwr9R(  en  &{h 
le ,  font  guéris  ,  &  s'en  retournent  ça  chantant  les 
louanges  du  Seigneur.  SsûHt  FaroB  finit  ce  Myftere  par 

ces  trois  vers. 

* 

Biaulz  SeigneuR  qui  ces  qsou  oyq;  « 
Chantons  &  nefoyons  pas  micz ,  (i) 
De  f  ocn  7#  Don»  l/imUmÊU, 

(SUJET  DU  HUITIEME.  )  Saint  D^is  8i  faine 
Rieule  viennent  k  Rome  4  9c  deU  Us  partent  avec 
d'autres  Saints  pcîur  venir  en  Pmnce.  Ils  conviennene 
entr'eux  d'aller  dans  les  différeijtes  Provinces  de  ce 
Royaume,  pour  y  prêcher  h  Fèi.  Saine  Denis  8c  ftuel- 
qu'uns  de  Tes  compagnons  viennent  à  Paris.  Dài)3S  dne 
converfiition  ,  ils  nomment  le  Roi  it^  Rois.  Un  Pa« 
rifien  leur  demande  it(feft^dtrRbi  de  la  feve  en  4n 
pois  qu'ils  veulent  parler.  Saint  Denis  s'engage  alors 
dans  une  longue  diffenarion  for  Icis  Myfteres  refpec- 
tables  de  notre  religion  ;  &  le  Parifîen  fe  convertit. 
Cependant  l'Empereur  Doniitieii  ^  irrité  contre  les 
Chrétiens  y  les  perfécute ,  &  die  à  isfs  côuctiiàns  ; 

Stfvfneiirs Romaini ,  faicmeq^H » 
Que  d'uo  Crucifix  »  <l*un  pendu , 
On  ^ic  un  Dieu  par  notre  Empire  , 
Sans  ce  qu'on  le  nous  (faig^ne  ^ire. 

Il  Ordonne  alors  à  FefcemHi  t  im  4e  (es-  0^c.rf  ^ 
d'aller  faifir  Pénis  en  France ,  $c  de  le  faire  mourir 
dans  les  rnnrmens  avec  fes  compagnons.  En  arrivant 

(0  Mous. 
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k  Vàtis ,  les  habkaaa  hn  apficeiinciic  les  progrd$  rv 
fuies  que  Denis  yiàâc  :  l'on  d^eaitt  luidit^ 

Ijîrs  ,  H  prêtiMtta  Dieu  à  Pari$ 
Qyii  fait  ccHM  tep  moirf»  <z>  <^  kt  T4uUj 
Il  va  à  cbeYalTans  chevauU, 
Il  faft  &  défait  tout  enréniMe , 
Itvk^  H  idcÉr^,  il  Ait ,  ilcréml^èy 
H  plcur«  »  iT  tU  y  II  vffiiUc  &  dotttp 
Il  eft  jeune  &  vieux  f  foiblc  &  fort, 
11  fait  d*un  coq  une  poulette , 
U  ^iie  dé»  àrt>  de  ioulette  »  (ft)       • 
Ott  je  «e  Tçat  q|M  ce  puet  êtie» 

Un  autre  IqI  dit  >. 

Sice ,,  tifÈz:  (|ue  fiiit  «e  fol  Pte (Ire  : 
Il  pcead  de  l'f  ane  ^n  une  efcuele  p 
Et  gece  aux  geus  fur  la  çctyelçj^ 
tt  dit  que  partant,  font  fâuvés.' 

.  Feftennln  faU  atrârer  falnt  Denis ,  on  le  conduit  en 
prifon  »  on  Tlnterroge  ,  on  le  tourmente  par  différent 
îupptices  y  enfin  it  e(!  décapita.  Le  Saint  prend  alor^ 
fil  tète  dans  Tes  mains;  la  porte  tranquillement  à  i'é- 
trée.  (3)  Saint  Sentin  &  faint  Antonln  >  compagnonls^ . 
éé  ftint  Denis,  écrivent  &  vie ,  &  partent  pour  Ro- 
me. Ils  arrivent  éans  «me  hôtellerie,  où  (kint  Antoniw 
too^bt  malade.  Saint  Sentin  le  recommande  à  ThôttL 

• 

61  concinoe  fit  router  SaiM  Antonln  meurt  1  Thôte 
«'empare  de  &.boiirie/&  jette  fon  coifpl»  dkns  k  foflb 
d'^iifance.  Saint  Semio  averti  par  cm  Ange  de  ce  quf 

(  X  )  Le&.MoBts  &  les  VaUées. 

(2)  Palîc-paflc. 

i  3  )  ToMC  le  loBg  du  tiheaftiiii 
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eft  arrivé  à  foo  compagnon  i  retourné  dans  cette  hô- 
tellerie ,  reffufcîtè  faiot  Antonio ,  &  reproche  à  t-hofir 
ibn  avarice.  Ce  Myflere  finit  par  la  paraphrafe  d'un 
texte  de  faint  Grégoire  contre  llng'ratitude. 

(  LE  NEUVIEME  MYSTÈRE ,  qui  eft  celui  de 
feinte  Geneviève ,  efl  divifé  en  1 1  Miracles  >  qui  ont 
tous  une  aftion  &  un  fujet  différent  :  les  afteurs  y 
changent  ^  &  chaque  Miracle  peut  être  regardé  com- 
me un  Myjlere  particulier  )  ;  en  voici  les  fujcts. 

(  Premier  Miracle.)  Lz,  mtrt  de  fainte  Gène* 
vîefe  eft  prête  d'accoucher  ;  elle^  fe  laiffe  tomber» 
&  appelle  la  Vierge  à  fon  fecours  :  elle  accouche  ap- 
paremment ;  car  fa  chambrie^re  lui  apporte  fa  fille  »  à  qui 
elle  donne  à  têter.  .Les  Anges  chantent  une  Hymne» 

Saint  Germain  exhorte  faint  Loup  &  faint  Rémi  à  al. 

^  _..,,.  ^     ,   *   . .     .  ,.  .  .  . 

1er  en  Anglejterce  pour  y  détrjuirç^rbéréfie  :  il  leur  fait 
voir  fainte  Geneviève ,  qui  pafle  déjà  pour  une  fille  fort 
•  dévote-  Ces  Evêques  lui  recommandent  d'être  ,bonne 
pucelle  &  partent. 

.  (  Deuxieitit.  Miravîe*  )  Sainte  Geneviève  .<}eman» 
de  à  fa  mère  Geronce ,  la  permiffion  de  la  fuivre  ^  TE- 
glife  ;  elle  la  lui  refufe  »  &  lui  dofine  même  uç  fouf- 
'  flet  :  elle  devient  aveugle  dans  Iç^moQienit.  Sainte  Ge- 
neviève fe  met  en  prières  ;  après,  elle  prend  de  Teaa 
du  puits  31^  la  bénit  &  en  frotte  les  yeux  de  fa  mère  >  qui 
for  le  champ  recouvre  la  vue. 
,  (  Troifiéme  Miracle.  )  Après  la  mort  de  fon  père 
&  de  fa  mère  ,  fainte  Geneviève  part  pour  Paris  : 
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ètle s'arrête  dans  un  lieu  où  étoit  un  Autel  avec  une  ima- 
ge de  la  Vierge  :  elle  s*y  met  en  oraifon.  Sainte  Céline  la 
trouve  dans  ce  piexix  exercice  >  &  lui  demande  la  per- 
roiffion  de  vivre  avec  elle.  Elle  lui  raconte  c]u6  9  depuis 
deux  ans  »  fa  fervante  Margot  efi  malade  dans  (bn  lit  » 
fans  en  pouvoi»  (brtir  :  fainte  Geneviève  va  voir  cette 
fille ,  fait  le  figne  de  la  croix  fur  elle ,  &  lui  dit  de  fe 
lever.  Margot  fe  levé  >  ne  fentant  plus  de  douleurs  f  & 
abfolument  guérie.  Elle  &it  vœu  de  chafteté. 

(  QuatTiéme  Miracle.  )  Attila  qui  défololt  la  Fran- 
ce, marche  pour  faire  le  fiége  de  Paris.  Les  habi- 
cans  de  cette  Ville  (ont  dans  le  plus  grand  e£froi« 
Sainte  Geneviève  fe  met  en  prières  >  pour  implorer  eo 
leur  faveur  le  fecours  Divin*  Elle  intérefle  plofieurs 
Saints  3  qui  joignent  leurs  prières  aux  fiennes.  La  Vier^- 
gefe  fait  beaucoup  prier  pour  être  favorable  aux  Pa« 
rîiiens;  enfin  elle  intercède  pour  eux  auprès  de  Jefus- 
Çhrifl  :  elle  lui  repréfente  ainfi  tous  les  malheurs  de  la 

> 

jpierre. 

Là  font  les  bonnes  gens  de/lruis , 
Pillés  4  tués ,  ars  &  bruis  ,  (i) 
Vierges i  force  defRorécs  >    ' 
Nones  facrées  violées , 
Et  mainte  jRemme  gro^  ooyerte  x 
Tout  va.à  effil  (t)  &  i  perte. 
Douiz  Ror  de  paix  de  de  concorde  y 
Du  Peuple  ayez  miforicorcle  \ 
Voftre  ire  oitez  ,  faites  leur  grâce*    . 

(i)  Brûlez,  (ij  Ruine. 
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Jefit$*Cbcift»inrité  concrètes  vîees  dbs  Pariâeàs,  : 
delà  peine  à  accorda  à  fn  merece  qakdle  M  deoiaiide» 
A  la  fin  y  cepeodajït  il  Itii  promet  de&over  Paris  des 
forearsd^Actila*  Sainte  Getieviereatinoihce  cette  iDOoae 
Douvelle  aax  Padfiens  :  maû  ceox-ci  i  ani  lieu  de  ki  CÀ- 
moigner  de  la  r econnaiflance  >  la  pronoent  pour  une 
(brcierej  fie  veulent  la  faire  moitrin  Ib  dilpotent  fin  te 
genre  de  mort  <|u'ils  lui  feront  foufirir  ;  ^and  toiic  k 
coup  l'Archidiacre  d'Aoxerre  arrive  &  les  décoornedc 
ce  projet  barl»are«  ', 

(  Cinquième  Miracle»  )  Saitite  Geneviève  eft  xnâM 
lade  &  prête  d'expirer*  Dieu  détache  fon  a»e  «te 
ton  corps»  fie  hii&it  voir  les  peints  de  l'enfer  ic  les 
délices  du  Paradis  ;  eafuite  il  ^eatt  fon  ame  à  fa  place» 
Sainte  Geneviève  ^^lérie  fe  levé ,  remercie  Dieu  ^  & 
taconte  (a  vifion  à  iàinte  Céline  fie  à  Margot* 

(  Sixième  Mkade.  )  Une  Nonain  de  fioorges  «rient 
vifiter  fainte  Genevkvie  t  <pii  lui  demande  fon  ^tat  : 
la  Nonain  lui  répond  qu'elle  eft  Vierge.  Yous^Vlec^ 
ge  f  dit  la  Sainte  ? 

Non  pas  Vierge  »  non ,  mes  xibaude  ^ 
Qui  fûtes  en  Avril  H  baude  ^  (i>) 
Le  tiers  \Dnn  tmce  cbka  icioa^ 
Qu'au  jardin  .GanUierChantelou  9 
Vous  ÇoaiStiUi  i)ue  fon  i>erclûsr  » 
Vous  déflouraft  fous  un  pe&kier. 

Le  &it  étoit  vrai  ;  8c  la  None  en  convient.  La  Sainte 

(i)  Débauchée. 
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%i  eoiiieilie^l'âRtr  à  cobfeift  >  &  de  ftke  pénkenéé.  IM 
Nooafd  ^  ftitte  ctmftip ,  ta^tow^tt  VÈ^htfiû ,  fe  c^iifeife 
i  lui  ;  &  après  "àwk  fait  Ikvta  de  plafimrs  attcr^s  pé- 
tbét^dlelaitlit» 

* 

Mon  trct  cher  Setfneur  I)éboniialre  , 
Bricf  et  court ,  i^kt  vérioé ^ 
J'ai  perdu  ma  virginité  , 
J'en  requien  abfoulce  8c  pardon* 

r  E  V  £  Q  0  t. 

♦ 

BeUefflle ,  un  poînc  regatdon. 
Virgiaki  aVcz  perdue  : 
VeiU  liic  cUe  â  force  tt>llue  l 

LA    N  O  N  A  I  H. 

I  Menai  >  certes, 

r  £  V  £  Q  U  I. 

C'eilmalalé,8cc. 

L'Evèque  lui  fait  alors  une  belle  exhortation  :  elfe 
témoigne  le  pks  finc^re  repentir ,  obtient  rabfokitioQ 
&  fait  la  plus  afvftere  pénitence. 

{  Sepûéme  Mir^U.  )  Un  enfant^  endormi  JGir  le 
bord  d'an  puits ,  y  eft  prédpité  par  les  Diables*  La 
mère  a  recours  à  faince  Geneviève  «  qui  impbre  la  bonté 
de  Jeftts-Chrift.  Dien  ordonne  à  Michel  &  à  Raphad 
de  retirer  des  mains  des  Diables  l'aœe  de  cet  enfant. 
Ce  qu'il  y  a  de  fiogolier^  c'eft  que  ces  Aiiges  préten- 
dent quec^eft  une  inîaffîceqo*on  fait  aux  Diables;  ib 
obéifTtçnt  cependant,  4t  l^ei&nt  eft reâufcité* 

(  Huitième  Miracle^ ^)  JJn  valets  npnuné  Gaillot  t 
appelle    Ëiiitce  Genevkv^  à  lôn  iecoucs  i   &  la 
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prie  de  le  racbmmoder  avec  (on  Maître:  ellevaletroor 
ver  ;  mais  il  refQfe  à  la  Sainte  le  pardon  qu'elle  demai>- 
doic  pour  Gaillot.  Il  en  efl  puni  fur  le  champ  ^  &  il  eft 
attaqua  d'une  maladie  fubite, dontil  eft  guéri  par  le 
prières  de  faînte  Geneviève.  Il  fait  grâce  alors  à  Ton 
valet  >  6c  la  pièce  finit  par  les  fages  confeils  que  la  Sain- 
te donne  à  Guillot. 

(  Neuvième  Miracle.  ]  Sainte  Geneviève  veut  bâtir 
une  Eglife  en  l'honneur  de.faint  Denis.  Elle  y  trou- 
ve beaucoup  de  difficultés.  Entr'autres ,  on  lui  repré- 
fente  qu'on  n'a  point  de  chaux.  Elle  ordonne  auffi-tôt 
à  deux  hommes  d'aller  à  Paris ,  fur  le  grand-pont  ^ 
&  de  lui  rapporter  ce  qu'ils  y  eiltendroient  dire.  Ils  y 
rencontrent  deux  bourgeois,  dont  l'un  difoit  à  Tautre, 
que  (bus  Montmartre  ,  on  venoit  de  découvrir  deux 
fourneaux  de  chaux.  La  Sainte  en  envoie  chercher  , 
&  fait  travailler  les  ouvriers.  Ils  fè  Tentent  bientôt  pref^ 
fés  par  la  foif  :  on  va  chercher  des  barils  d'eau  ;  fàinte 
Geneviève  les  change  en  vin.  Les  ouvriers  s'ennivrent^ 
&  cela  ne  produit  rien  de  plaifant. 

^Dixième  Miracle.)  Un  boiteux,  un  hydrqpique, 
un  bofTu ,  un  fiévreux ,  un  arveugle  &  quelques  autres 
malades  font  à  fainte  Get^pvieve  le  récit  des  différent 
maux  qu'ils  foulFrent.  Par  fes  prières ,  elle  obtient  '^e 
Dieu  leur  guerifon  :  ils  s'en  retournent  tous  chez  eux  » 
en  chantant  les  louanges  du- Seigneur. 

{  Oniiêmé  Miracle.  )  Une  .vieille  débauchée  vole 
les  fouliers  de  fainte  Geneviève  i  &  devient  aveu- 
gle 
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j^le  pour  avoir  commis  ce  crime.  Elle  vient  demander 
pardon  à  la  Sainte ,  &  recouvre  l#vue  par  fon  intercef- 
fion  :  fainte  Geneviève  la  prêclie  enfuice  ,  lui  fait  voir 
tOQCe  l'horreur  de  la  vie  qu'elle  mène  »  &jenfin  la  con- 
vertit. La  vieille ,  pénétrée  des  (âges  difcours  de  fainte 
Geneviève ,  va  fe  jetter  aux  pieds  de  l'Evèque  de  Pa* 
ris ,  lui  fait  fa  confeflfion  générale ,  obtient  l'abfolution  p 
&  mène  après  la  vie  la  plus  exemplaire. 

14^0. 

JACQUES  MILLET. 

L'HISTOIRE  DE  LA  DESTRUCTION  DE 
TROIES  y  mife  par  perfonnages ,  &  divifée  en  4  Jour- 
nées. PaaIS^  Jean  Bonhomme  9  1484  ,  in-fol.  goth. 
La  même.  Lyon,  Mathieu Hujf y  1485 ,  in  j^^.goth» 
La  même.  Paris!  Jean  Driard,  1498  >  in-fol.^orA. 
La  même.  (  Sous  ce  titre.  )  La  deAruBïon  de  Trcyes  lu 
grande  >  le  raviffiment  dHeleine  par  Paris  Alexandre  ^ 
compofée  en  rime  Françoife  >  far  Maître  Jehans  Mehun  > 
premier  inventeur  de  Rhétorique  Françoife ,  avec  les prouef. 
fesi  noblejfes  &  Vertus  du  preux   Heâlor  ,  la  damnable 
trahlfon  commife  par  les  Grecs',  la  defcription  de  fortune 
mobile  &*  injlable ,  nouvellement  revue  G»  corrigée  y  &  tris 
diligemment  réduite  en  la  vraie  Langue  Françoife ,  hijlo- 
liée  d^hifioires  nouvelles ,  contenantes  entièrement  les  faits 
desTroyans &  Grégeois.  Lyon  ,  Denis  de  Chafly,i  \  44  , 
2/2-/0/. 
L'Editeuï  fe  trompe  lourdement  en  attribuant  cet 
Tome  /•  D 
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ouvrage  à  Jehan  de  Mehan  :  il  eft  inconteftablemenÊ 
de  Jacques  Millet.  ^ 

(  Première  Journée.)  Le  Roi  Priam  enroîe  An* 
tfaeDOr  en  Grèce  ,  pour  redemander  fa  fœur  Hé- 
fionne ,  que  Thélamon  a  enlevée.  Les  Grecs  la  lui 
cèfufent.  Ce  Monarque ,  indigné  de  cette  injuftice  » 
cherche  Toccafion  de  s'en  venger.  Son  fils  Paris  lui  ra- 
conte qu'étant  un  jour  fur  le  mont  Ida  f  Junon ,  Pal- 
las  &  Vénus  étoient  venues  le  trouver  y  pour  qu'il  ju- 

« 

geât  laquelle  des  trois  devoit  avoir  le  prix  de  la  beau- 
té ;  qu'il  l'avoit  adjugé  à  Vénus  ;  &  que  par  reconnoiP 
fance  >  cette  Déefle  lui  avoit  promis  de  le  rendre  pot 
ieiTeur  de  la  plus  belle  femme  de  la  Grèce.  Priam  (ai" 
fit  cette  occafion  de  le  venger ,  prefle  Ton  fils  de  partir  > 
&  lui  fait  donner  un  vaifieau.  Paris  arrive  chez  Mène* 
hs.  Roi  de  Lacédémone  ^  fe  fkit  aimer  d'Hélène  (à 
femme ,  qui  pafToit  pour  la  plus  belle  Princefle  de  toute 
la  Grèce  >  6ç  l'enlevé.  Ménelas  au  défefpoir ,  va  trou- 
ver fon  frère  Agamemnon ,  Roi  d'Argos  &  de  Myce* 
nés  :  celui-ci  fait  aiTembler  les  Princes  Grecs ,  leur  ap- 
prend l'injure  faite  à  fon  frère ,  les  détermine  à  la  guerre 
contre  les  Troyens  ;  &  on  le  choifit  pour  Général. 

^Deuxième  Journée.  )  Les  Grecs  arrivent  devant 
Troyes.  Protefiiatis  eft  tué  dans  le  premier  combat , 
dont  l'avantage  refte  aux  Troyens.  Dans  une  fécon- 
de affaire  y  Heâor  tue  Patrocle  ,  &  Thoas  eft  fait 
prifonnier.  Dans  une  troifieme ,  les  Grecs  ont  l'avan- 
tage I  plufieurt  chefs  des  Troyens  y  font  tués  »  &  An- 
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{hçQOr  fait  prifonnier.  On  fait  alor»  une  trêve ,  &  l'é- 
change des  pri(bnniçrs.  Anthenor  e(l  changé  contre 
Thqas  &  Brifeida.  Troïlus  amoureux  &  aimé  de 
cette  Prince{{è  y  eft  obligé  de  la  conduire  lui-même  au 
camp  des  Qrecs  vces  deux  amans  fe  difent  les  adieux 
les  plus  tendres  :  enfin  la  trêve  finie  »  on  livre  une  nou- 
velle bataille.  Achille  tue  Margariton  9  bâtard  de 
Priam  ;  il  combat  après  co;itre  Heâor  j  la  foule  le  fé-  • 
pare  :  He&or  rencontre  Ajax  &  l'attaque.  Achille  ar- 
rive pendant  que  ces  deux  Princes  combattent  >  &  tud 
Hedor  par  derrière  ;  on  porte  fon  corps  dans  Troyes. 

(  Troijiéme  Journée*  )  Achille  profite  d'un  tems  de 
trêve  pour  venir  faire  les  prières  fur  le  tombeau 
d'Heftor  ;  il  y  rencontre  Polixene^  fille  de  Priam  :  8c 
en  devient  amoureux  j  il  la  fait  demander  en  maria- 
ge à  Priam  y  qui  paroit  écouter  fes  proportions  avec 
plaifîr.  Cependant  Palamedes  marche  à  la  tète  des 
Grecs ,  &  attaque  les  Troyens.  Peiphobus  &  Troïlas, 
cous  deux  fils  de  Priam  >  périfTent  dans  ce  combat. 
Quelques  jours  après ^  le  Monarque  Troyen  fait  dire 
à  Achille  y  qu'il  l'accepte  pour  fon  gendre.  Achille  s'ern* 
prefle  d'arriver  au  Temple  pour  s'unir  avec  fa  M^itreiTe; 
mais  il  y  eft  aflaffiné.  Nouveau  combat  où  Paris  & 
Ajax  fe  tuent  mutuellement- 

(  Quatrième  Journée.  )  Ménelas  va  chercher  Pîr- 

rhus  f  fils  d'Achille  9  &  l'engage  à  venir  venger  la 

mort  de  (on  père  ;  il^  arrive  avec  ce  jeune  Prince 

dans  le  camp  des  Grecs.  Panchafilée  aitive  en  même* 
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tems  dans  celai  des  Troyens.  Dans  le  premier  combat  / 
elle  fe  fignale  par  les  exploits  les  plus  éclatans  ;  mais  en-i 
fin  elle  efl  taée.  Sa  mort  jette  les  Troyens  dans  un  fi 
grand  découragement ,  qu'ils  fe  réunifient  pour  enga- 
ger Priam  à  demander  la  paix.  Ce  Rt)i  ne  veut  point 
en  entendre  parler.  Dans  le  même  tems  >  Calchas  pro« 
pofe  à  Agamemnon  de  faire  conftruirele  fameux  che- 
val de  bois.  Ce  Général  en  approuve  l'idée.  Dès  qu'il 
ed  achevé  ^  Sinon  vient  propofer  à  Priam  de  faire  en- 
trer le  cheval  dans  Troyes.  Priam  y  confent  \  &  la  mê- 
me nuit ,  les  Grecs  qui  étoient  renfermés  dans  ce  che- 
val ,  s'emparent  de  la  Ville ,  en  mafiacrent  leshabitans^ 
&  le  Roi  lui-même.  On  (àcrîfie  Polixene  fur  le  tombeau 
d'Achille  :  Hecube  au  défefpoîr ,  fe  jette  fur  les  Grecs  f 
qui  Taflomment  à  coups  de  pierres.  Alors  Ajax  demande 
lè  Palladium  pour  prix  de  fes  fervices  ;  on  le  donne  à 
Ulifie^.  Ajax  menace  beaucoup  ce  dernier.  Le  lende- 
main )  on  trouve  Ajax  mort  dans  fon  lit  ;  ce  qui  fait  na!- 
tre  de  violens  (bupçons  contre  le  Roi  dltaque  ^qui  mè- 
xne  s'enfuît  la  nuit  fuivante.  Enée ,  obligé  d'abandonner 
fa'patrie ,  fait  voile  vers  Ti^taliei  &  Antbenor  vers  l'An* 
gtecerre. 

On  trouve  plufieurs  manufcrits  <ie  cet  Ouvrage.  On 
lit  cette  ridicule  note  à  la  fin  de  celui  qui  eft  dans  la 
Bibliothèque  de  Sorbonne.  ce  Le  (iégeque  les  Grégeois 

9»  tindrent  devant  Troyes  la  grand  >  dura  par  i'efpace 

9>  de  dix  ans,  neuf  mois  &  huit  jours;  &y  eut  de  gens 

n  morts  ;  tant  de  T(oy«s  comiae  de  Grèce  i  dix-fepi 
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b»  cent  dix-fept  mille  &  neuf  cent  :  &  il  y  a  voit  en  la 
»  Ville  de  Troyes  >  ctente  &  deux  Rois ,  fans  le  Roi 
.  »  Priam  >  qui  étoit  Seigneur  de  cous  ;  &  devant  tenant 
n  le  fiége  y  avoit  foixante  Rois  >  dont  Agamemnoa 
99  étoit  le  Gouverneur  &  Principal  par-deHus  :  &  avoie 
9»  ladite  Ville  quarante  lieues  de  long  &  huit  de  large»)» 

1468. 

MYSTERE  DU  TREPASSEMENT  NOTRE- 
DAME  ,  in-4^'  >  MiT.  Je  ne  donnerai  point  d'extrait 
de  ce  Myftçre  de  l'aiTumption  >  qui  traite  abiblument 
ce  même  fujet. 

1478. 

LA  PATIENCE  DE  JOB,  félon  thijloîre  de  ht 
Bible  y  comme  il  perdit  tous  f es  biens  par  guerre  G»  par 
fortune  9  (fia  grande  pauvreté  qu'il  eut  >  &  comme  tout  lui 
fut  rendu  par  la  grâce  de  Dieu ,  à  49  perfonnages  ^  MIT» 
de  1478,  in.4<>. 

La  même.  in4«*.  gothé 

La  mëme^  imprimée.  LroKT,  Jean  Didier  ^in^iâm 

La  même.  Rouen  >  Romain  Beauvais ,  in-4®. 

La  même.  Troyes,  Nicolas  Oudot,  i6ii ,  în-4-^* 

Dieu  veut  éprouver  Job ,  &  permet  à  Sathan  de  le 
tenter.  Cet  efprit  malin  part  aufli-^tât  pour  infpirer  au 
Roi  de  Sab^  &  aux  Chaldéens  »  le  deflein  de  pil- 
ler les  biens  de  Job.  En  effet  bientôt  après,  on  vient 
apprendre  à  Job^  que  le  Roi  de  Sabée^  d'un  côté» 

Diîi 
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&  les  Chaldéens  d'un  autre ,  étoicflt  entrés  for  (es  tfir: 
res  à  main  armée ,  s'en  étoient  emparés,  &  en  avaient 
enlevé  tous  fes  troupeaux.  En  même  tenis,  un  autre 
meflager  vient  lui  annoncer  que  la  mai(bn  oùil  tenoit 
fes  enfans  y  éroit  tombée,  &  Icsavoit  tous  enfevelis 
fous  fes  ruitteSé  Ces  malheurs  »  coups  fur  coups  >  n'ayaiit 
point  ébranlé  la  patience  de  Job  9  Sathan  lui  fouffle  la 
lèpre i  en  un  moment,  il  en  eft  tout  couvert  j  &  com- 
me il  fe  trouve  réduit  à  la  plus  grande  mifere ,  on  le 
porte  fur  un  fumier ,  où  il  eft  plus  que  jamais  réfîgné 
à  la  volonté  de  Dieu.  Sathan  au  dérefpdir  de  la  conC* 
tance  inébranlable  de  Job  ^  vient  Taborder  fous  la 
figure  d'un  pauvre  y  &  lui  demande  l'aumône.  Job 
n'ayant  rien  j  lui  donne  une  poignée  des  vers  dont  il 
ëtoit  couvert  >  lui  difant  :  Voila  tout  ce  qui  me  refle* 
Sathan  les  va  montrer  à  la  femme  de  Job  ;  &  par  fon 
pouvoir  9  il  fait  enibrte  qu'elles  les  prend  pour  autant 
de  pièces  d'or.  Surprife  de  l'opulence  de  (on  mari ,  elle 
ira  le  trouver  $  &  l'accable  d'injures  9  lui  reprochant 
de  la  laiHêr  mourir  de  faim,  tandis  qu'il  a  une  fi  grande 
abondance  d'or.  Job  écoute  toutes  les  injures  de  (à 
femme  >  avec  la  même  tranquillité  «Enfin  Dieu  y  touché 
de  tous  les  maux  qu'il  endure  fi  conilamment  j  le  gue^ 
rîc>  &  infpire  à  tous  fes  amis  de  lui  faire  des  prélens» 
ce  qui  rétablit  Job  dans  fa  première  opulence. 

1479. 
LIN  CARNATION  ET  NATIVITE'  DE  NO- 
TRE SEIGNEUR  JESUS^CHRIST  >  hgùdlè  /k 
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Hiontrée  ainji ,  que  ci-après  ejh  écrit  fan  2475 ,  les  Fi* 
Hs  de  Noël  ,  en  la  Ville  G*  Cité  de  Rouen  ,  à  j8  perfiih' 
nages. 

Ce  Myftere  eft  divifé  en  deux  Journées.  Dans  la 
première,  la  Sibylle  va  puifer  de  Teâu  à  fe  fontaine: 
elle  eft  (kifie  en  cet  inftanc  d'un  Enthoufiafme  Prophé- 
tique; on  en  avertit  l'Empereur  Oftavîan  ,  (Augufte) 
qui  arrive  pour  entendre  fes  prédiAions.  Alors  elle  an- 
nonce que  le  Sauveur  du  monde  doit  naître  inceflam- 
ment ,  &  que  l'inflant  de  fa  naiflance  fera  déclaré  par 
Peau  de  cette  fontaine  >  qui  dans  le  moment  fera  chan« 
gée  en  huile.  Dès  qu'elle  a  ceflé  de  parler ,  Augude 
fe  retire  >  &  fait  conftruire  un  Autel  à  cette  nouvelle 
Divinité.  Bien  des  événemens  fe  fuccédent»  Enfin  Dieu 
voyant  que  Jujlice  n'avoit  pu  trouver  fiir  la  terre  un 
mortel ,  qui  par  fa  vertu  fut  digne  d'être  îa  réparation 
néceflaire  pour  effacer  le  crime  d'Adam  i  fe  détermine 
à  envoyer  (on  fils  pour  expier  les  péchés  des  hommes  ^ 
&  il  ordonne  à  l'Ange  Gabriel  d'aller  annoncer  à  Ma- 
rie^ que  ce  fera  dans  fon  fein  que  naîtra  le  Rédemp- 
teur des  humains.  Cette  Journée  finit  par  les  chants 
d'alIegrefTe  des  efprits  céleAes  ,  en  l'honneur  de  la 
naiflance  du  Fils  de  Dieu. 

Dans  la  deuxième,  on  voit  avec  beaucoup  de  dé- 
tail la  naiflance  de  Jefus-Chrift.  Le  Temple  ApoUio 
&  celui  du  Capitole  fe  détraifent.  Alors  la  Sibylle  va 
trouver  l'Empereur  ^  &  lui  propofe  d'envoyer  à  la  fp% 
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taine  pour  y  remplir  une  cruche.  On  y  va ,  &  on  la  rapi 
porte  pleine  d'huile.  L'Empereur  qui  fe  rappelle  la  pré- 
didion  de  la  Sibylle  »  &  qui  apprend  en  même  temS 
la  deftrudion  des  deux  Temples ,  demeure  fort  étonné. 
Enfin  la  Sibylle  lui  fait  voir  fur  un  Autel  le  portrait  de 
la  fainte  Vierge ,  tenant  fon  fils  entre  fes  bras  :  ce  ta- 
bleau avoit  été  tranfporté  fur  cet  Autel ,  fans  que  pec- 
fonnc  eut  pu  voir  qui  l'y  avoit  pofé.  Ces  difFérens  évé- 
Demens  ne  permettent  plus  à  l'Empereur  de  douter 
(de  la  naiflance  du  Sauveur  :  il  lui  odre  à  l'indant  un  (a- 
crifice  &  l'adore.  Le  Myftere  finit  par  les  rejouiflances 
des  Bergers,  de  Bethléem.  Ce  Mjfjlerc  efi  extrêmement 

Versi^Zo. 

PIERRE  BLANCHET,  né  à  Poitiers  en  14^9  ,' 
fuivit  le  Palais  dans  fa  jeuneffe  :  il  compofa  des  Sa- 
cyres,  Roadeaux  &  Farces.  Il  reçut  l'Ordre  dePrê- 
trîfe  à  40  ans ,  &  mourut  à  Poitiers  en  1519  ,  fui  vaut 
la  plus  commune  opinion.  Ceft  lui  qui  eft  Auteur  de 
la  Farce  de  Patlielin.  On  a  fait  une  grande  quantité 
d'Editions  de  cette  Pièce.  Je  ne  citerai  que  les  pria- 
cipalçs;  c'eft-à-dire^  celles  où  l'oa  trouve  quelques  dif- 
férences. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN  ,  à  j  perfoiv; 
liages* 

LE  NOUVEAU  PATHELIN  ,  à  3  perfonnages* 

.  LE  TESTAMENT  DE  PATHELIN  ^  k  4  peï- 
fonnages*- 
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>  Ces  trois  Ouvrages  totalement  difFérens  les  uns  des 
aotres ,  font  réunis  dans  un  même  Volume  >  imprimé 
à  Paris,  à  Tenfeigne  de  faint  Nicolas,  i/i-ix  ,  gotk. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN  ET  SON 
JARGON  >  à  5  perlbnnages.  Paris  ,  Jehan  HtTouf^ 
VùJ^^.goîh. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN ,  reflitué  à  foa 
fiaturel.  Paris, poi/r  Galiot  Dupréj  1 531,  in-t6. 

MAITRE  PIERRE  PATHELIN ,  de  nouveau 
irevû  &  mis  en  fon  naturel.  Paris  ,  Etienne  GrouUeaUf 
ffi*i6. 

LA  VIE  DE  MAITRE  PIERRE  PATHELIN; 
enfemble  Ton  Teflament^  lexout  par  perfonnages  > 
Rouen,  in- IX.     . 

.  LA  COMEDIE  DES  TROMPERIES,  FINES- 
SES ET  SUBTILITES  DE  MAITRE  PIERRE 
PATHELIN  r  Avocat  à  Paris  ,  Pièce  comique,  à 
5  perfonnages.  Rouen  >  PierTe  Cailloué ,  16  5  6  >  in- 1  z. 

LA  FARCE  DE  MAITRE  PIERRE  PATHE- 
LIN ,  k  K  perfonnages ,  avec  fon  Teflament  ^  à  4  per^ 
fonnages.  Paris  ,  Coujlelier  9  172  )  ,'ini2. 

LE  NOUVEAU  PATHELIN ,  à  3  perfonnagesi 

^1748  ,  i/2-ia ,  (ans  nom  de  Ville ,  ni  d'Imprimeur. 

PATHELIN  ,  AVOCAT ,  Comédie  en  3  aûes  , 

^nprofe  ,  un  Prologue  &  3  Intermèdes  en  vers.C'eft 
l'aocieqne  Farce  dont  nous  venons  de  parlçr ,  que 
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l'Abbé  Brtieys  ,  en  1720,  accommoda  pour  nôtre 
Théâtre  9  où  elle  eut  le  plus  grand  fuccès.  Il  a  cod* 
ièr  vé  le  fond  de  la  pièce  9  &  la  plus  grande  partie  des 
plaifanceries,  &ya  ajouté  une  intrigue  d'amour  entre 
le  fils  du  Drapier  &  la  fille  de  Patbelin.  On  ne  repré- 
fente  plus>  ni  le  Prologue  »  ni  les  Intermèdes.  On  la 
eouve  dans  les  Œuvres  de  Théâtre  de  l'Abbé  Brueys. 

PATELIN  US  y  nova  Comeiia^  (  à  5  perfonnages.  ) 
cliàs  veteratoT  è  vulgari  Lîngud  in  Latiaam  traduâcUiper 
Alexandrum  Connibertum  »  &c.  Parisiis  p  Francifcus 
Stephanus,  1  h  5  *  i«-8^. 

Le  fujet  de  la  Farce  de  Pathelin  eft  fi  connu ,  q«0 
l'ai  cru  inutile  d'en  donner  un  extrait. 

JEAN^MICHEL ,  Poëte  Angevin ,  &  premier  Mé- 
decin du  Roi  Charles  VIII,  mort  en  Pîedmont  le  *t 

Août  1495* 

• 

LE  MYSTERE  DE  LA  CONCEPTION ,  Na^ 

tîvitét  mariage  (y  annonciation  de  la  Benotte  Vierge  Ma- 
rie  y  avec  la  Nativité  de  Jefus-Chrijl  &'fon  enfance  1  co/i- 
tenant  plujîeurs  belles  matières ,  dont  les  noms  font  en  la 
Table  [  à  y  97  perfonnages.)  Paris  ^  Alain  LotrUui  p 
în-4^.  goth. 

Ce  Myftere  commence  par  un  procès  agité  devant 
Dieu ,  entre  Miferi^orde  &  Paix  d'une  part ,  qui  re- 
quièrent en  faveur  de  l'homme  l'indulgence  Divine-, 
(k  entrb  Jujlice  &  Vemé  de  l'autre,  qui  demandent  la 
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àmnation  éternelle  de  rhamanîté.  Dieu  décide  pour 
les  premières,  &  prend  la  réfolution  d'envoyer  fon  fils 
for  la  terre  pour  le  (à!ut  du  genre  humaiu.  Jôachim 
époufe  fainte  Anne.  Après  plufieurs  années  de  ftérili- 
té  y  Anne  mec  au  monde  la  Vierge  f  la  préfente  au 
Temple  y  la  marie  à  faînt  Jofeph,  La  Vierge  vifit^ 
par  Gabriel  devient  enceinte ,  va  à  Bethléem  avec  Jo- 
feph  y  &  y  donne  naiHance  à  Jefus-Chrift.  Les  Ber- 
gers  avertis  par  Us  Anges ,  les  trois  Rois  conduits  par 
une  Etoile  merveilleufe,  viennent  adorer  Tenfent  :  on 
le  préfente  au  grand  Prêtre  Siraeoo.  Cependant  Hé- 
rode,  excité  par  les  Diables  qui  jouent  un  grand  rôle 
dans  cet  Ouvrage ,  ordonne  le  maiïacre  de  tous  les 
nouveaux  nés.  Jofeph  &  Marie  fuyent  en  Egypte  avec 
Jefus,  &  n'en  reviennent  qu'après  la  mort  d'Hérode. 
Jefas  eA  conduit  au  Temple  de  Jérufàlem  y  où  il  dif- 
pute  avec  les  Dodeurs.  Jofeph  &  Marie  qui  Ta  voient 
perdu ,  &  qui  le  cherchoient ,  le  retrouvent  dans  le 
Temple  &  le  ramènent.  Ceft  à  cette  époque  de  la  vie 
de  JefusChrift  y  que  finit  ce  Myftere.  Dès  que  l'Au- 
teur de  cet  Ouvrage  n*a  pas  pour  guide  le  nouveati 
Teftament  y  ou  la  Tradition ,  il  tombe  dans  des  abfuf- 
dités ,  ou  des  indécences.  Il  fait  Hérode  Payen  ;  Cî- 
rinus  9  Gouverneur  de  Judée ,  Mahométan  ;  il  met  un 
chapelet  au  nombre  des  préfèns ,  que  les  Bergers  of- 
frent à  JefusChrift  ;  les  Diables  difent  les  injures  les 
plus  groflîeres  ;  Anne  >  Elifabeth  &  Marie  accouchent 
for  le  Théâtre  i  derrière  un  rideau  >  &c. 
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LE  MYSTERE  DE  Ï>A  PASSION  JESU^ 
CRIST.  (  Jefos-Cbrift  )  joué  à  Paris  &  à  Angicrs. 
Paris ,  Driardj  i486 ,  ifrfol.  gotk.  (  Grqffès  Lettres. ) 

le  inêtnc.  Paris  >^At.  Verarit  1490,  in^(o\.  gotk. 

Le  même ,  fous  ce  titre.  Le  Myjtere  de  la  PajUton  de 
Wofre  Seigneur  Jefus-Chrijl.  Paris  ,  le  Petit  Laurens  y 
fowr  Jehan  Petit ,  iiï-fd.  goth.  fans  date. 

Le  même  >  fous  ce  titre.  Le  Mjfiere  de  la  PaJJion 
ie  notre  Seigneur  JeJïisChrîJl  y  avec  les  additions  faites 
far  très  éloquent  &*  fcîentîjiqtte  Doâieur  ,  Maître  Jehan 
Michel  y  lequel  myfiere  Jut  joué  à  Angers  Moult  triom^ 
fhammentj  G*  dernièrement  à  Paris*  Paris  ,  veuve  Jehan 
Trcpperel  &  Jean  Jehannot,  jn-4*^.  (ans  date. 

On  trouve  dans  les  5  Exemplaires  in- fol.  un  Prologue 
eapital,  qui  n*ejl  pas  dans  Vin- ^^ .  G*  dans  celui-ci^  une 
Table  à  la  fin,  qui  n'ejl  pas  dans  les  in-foL 

Ce  Myftere  e(l  divifé  en  4  Journées  j  qui  chacune 
ont  leurs  AAeurs  particuliers. 

La  première  efi  à  8  j  perfonnages  ,  &  commence  par 
.tin  Prologue  ou  Sermon  fur  ces  mots  ver bumcavofaâum. 
ejl  :  enfuite  faint  Jean  prêche  dans  le  Défect  >  &  il  7 
baptife  Jefus-Chrift.  Après  >  il  fe  préfente  devant  Hé- 
rode  »  à  qui  il  reproche  en  face  fa  vie  fcandaleufe» 
Hérode  le  fait  mettre  en  prifon.  Jefus-Chrift  >  qui  ju(^ 
qu'alors  avoit  vécu  ignoré  ^  commence  à  fe  faire  con» 
ftpitre  par  jTes  Sermons  >  &  par  plufieurs  Miracles»  Il 
cboiiic  fes  Apôtres  1  affifte  aux  noces  de  Cana  ^  où  it 


TARCES,  SOTTIES,  &c.      6i 

lÉange  I*feâa  en  vin;  il  chaffe  les  Marchands  da  Tem- 
ple ,  &  convertit  Lazare.  Dans  le  même^tems  ^  Hé- 
rodias  rappelle  à  Hérode  fon  amant  le  ferment  qu'il 
hii  avoit  fait  de  lui  accorder  la  première  grâce  qu'elle 
^fircroit  :  elle  demande  la  tête  de  faint  Jean-Baptifte. 
On  la  lui  apporte  fur  le  champ  dans  un  plat  :  je  ne  parle 
point  ici  de  toutes  les  extravagances  que  Ton  fait  faire 
ou  dire  aux  Diables  ;  mais  je  crois  que  l'on  doit  ob- 
ferver  que,  pour  rendre  Judas  plus  odieux^  l'Auteur 
annonce  qu'avant  de  s'attacher  à  Jefus-Chrift>il  avoiç 
d'abord  tué  le  as  de  ion  Roi ,  qu'enfuite  il  avoit  affat 
fine  (on  père  >  &  qu'enfin  il  avoit  époufë  fa  mère. 

ha  -deuxième  ejlà  loo  perfonnages.  Jefus-Chrift  con*^ 
tinue  à  faire  des  Sermons  &  des  Miracles  :  il  convertie 
Magdeleine ,  dont  on  décrit  la  vie ,  reftcifcite  Lazare  , 
&  fe  rend  à  Jerufàlem  ,  monté  fur  une  aneflei  que  Ju- 
4as  conduit  par  le  licol.  Une  chofe  à  remarquer  >c*eft 
qu'à  tous  les  repas  où  Jefus^Chrift  aflifte  dans  cette 
}ournée ,  dans  la  précédente  &  dans  la  fuivante  ^  il  ne 
manque  jamais  ^e  dire  (on  benedicite, 

La  troT^eme  eft  à  87  -perfonnages.  Jefîis  entre  dans 
Jérufalem  »  monté  fur  fon  anefle  >  &  fuivi  de  tous  fes 
Apôtres.  Il  prêche  dans  cette  Ville  :  les  Juifs  ^  qui 
d'abord  favoîent  reçu  en  triomphe  »  en  (ont  indignés  » 
2c  prennent  la  réfolution  de  le  perdre.  Les  Diables 
députent  un  de  leurs  chefs  »  pour  féduire  Judas,  qui 
trahit  &  vend  (on  Maître  pour  trente  deniers.  Jefns 
1^  la  Cène  ave«  fes  Apôtres  »  &  va  prier  au  Jardip 
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des  Olives ,  où  les  Juifs  conduits  par  Judas  viennenB^ 
le  faifir.  Ses  Apôtres  l'abandonnent  ;  Pierre  le  renie* 
Jefus»  traduit  de  Tribunal  en  Tribunal ,  eft  mené  de 
la  maifon  du  Pontife  Anne  chez  Caïphe ,  où  il  fubit 
un  interrogatoire.  Plufieurs  Juifs  fe  préfentcnt  pour 
Taccufer  9  d'autres  pour  le  défendre  :  enSu  après  une 
efpéce  de  plaidoyerie )  ileftjugé  coupable»  &  conduit 
chez  Pilate  y  qui  feul  a  droit  de  prononcer  la  fentence« 
La  quatrième  ejl  â  10$  perfonnages*  Pilate  examine  & 
interroge  Jefus  ;  pour  fe  délivrer  des  cris  des  Juifs»  qui 
demandent  fa  mort ,  il  leur  dit  que  cet  homme  étant 
né  fujet  d'Hérode ,  c'eft  à  Hérode  à  le  juger  •  &  fur 
le  champ  il  le  lui  envoie.  Hérode  >  fatisfaic  de  cette  mar« 
que  d'attention  de  Pilate  >  le  lui  renvoyé  ;  &  Jefus 
reparoit  au  Prétoire.  Pilate  qui  ne  peut  fe  détermi* 
ner  à  le  condamner  à  mort  y  croyant  fatisfaire  les  Juifs  » 
&  les  engager  à  lui  accorder  fa  grâce  y  le  condamne  à 
être  fouetté  ;  enfuite  il  s'adrefTe  aux  Juifs  y  &  leur  dit 
qu'ils  doivent  être  contens  du  fupplice  qu'il  vient  de 
faire  fubir  à  Jefus  >  &  qu'il  ne  peut  fe  réfbudre  à  le 
faire  mourir  ;  les  Juifs  redoublent  leurs  cris  >  &  deman-- 
dent  fa  mort^  Pilate  ne  pouvant  plus  s'en  difpenfer ,  le 
condamne  à  être  crucifié ,  avec  deux  Larrons  à  fes  cô- 
tés ,  dont  l'un  fe  convertit.  Jofepb  d'Arimathie  deman- 
de 8c  obtienc  la  pertpiffion  d'embaumer  fon  corps  y  &c 
de  l'enterrer.  Jefus  eft  mis  dans  le  fépi^lchre ,  auprès 
duquel  on  pla«c  des  Qardes.  Cejl  cànfi  que  finit  ce  Mjf- 
ttre. 
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LA  RESURRECTION  DE  NOTRE  SEl- 
GNEUR  JESUS- CHRIST  9  par  perfonDages(  au 
.  nombre  de  80  9  ^  comment  il  fapparut  àfes  Apôtres  y  G* 
â  plujieurs  autres  ;  &  comment  il  monta  is  deux  y  le  jour 
de  fon  afcenjion.  Pa&IS  >  Âlaia  LocriaD}  ia-^^^^gotlu 
fims  date. 

Après  fa  réfarreâion,  Jcfas  Chrift  apparoicfuccet 
fivenient  à  la  (àiote  Vierge  >  à  la  Magdeleine ,  à  faioc 
Pierre,  à  Jofeph  d'ArimSithîey  qu'il  délivre  depriion, 
où  les  Juifs  l'avoienc  enfermé  y  pour  le  punir  d'avoir  en- 
feveli  fbn  corps ,  aux  Pèlerins  d'Emmaus ,  aux  Apôtres 
&  aux  Dtfcîples.  Toutes  ces  différentes  perfonnes ,  8c 
les  trois  Maries  fe  rendent  à  la  Montagne  des  Oliviers  9 
d'où  Jefus  monte  aux  Cieux.  L'Auteur  le  fuit,  &con<« 
dnitles  fpeâateurs dans  le  Paradis^  où  ils  aflîftent  aa 
concert  célefte»  exécuté  par  les  Anges,  à  l'occadondo 
l'arrivée  du  Sauveur.  De-Ià  il  les  ramené  dans  les  en« 
fers  >  où  il  les  rend  témoins  du  défe(poir  &  des  impré- 
cations des  diables  ;  il  remonte  enfuite  fur  la  terre ,  où 
Jefus  envoie  le  faint  Efprit  à  fes  Apôtn^s ,  (bus  la  fbcr 
me  de  langues  de  feu.  Cefi  là  oà  ce  Mjftere  finit* 

Ces  mêmes  trois  Myfteres;  c'eft- à-dire,  celui  de  la 
Conception ,  celui  delà  Paffion  &  celui  de  la  Réfurrec* 
tion ,  font  imprimés  dans  un  même  volume  ;  Se  ians  pou^* 
voir  être  féparés  les  uns  des  autres ,  fous  ce  titre  :  Le 
Myfiere  de  la  Conception  tf  Nativité  de  la  Glorieufe  Vierge 
Marie ,  ayec  le  mariage  iicelle  ,  la  Nativité ,  PaJJion ,  Ré* 
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furreSion  G»  Afcenfion  de  notre  Sauveur  G'  Rédempttùf 
Jefus-Chrîjl  9  joué  à  P^ris ,  Van  de  grâce  /  507,  imprimé 
audit  lieu  pour  Jehan  Petit ,  GeofFroî  de  Marnef  &  Mi^ 
chelleNoir,  1507,  in  fol.  goth* 

m 

LE  MYSTERE  DE  LA  RESURHECTION 
DE  NOTRE  SAUVEUR  JESUSCHRIST-  (  On 

lit  à  la  fin.  )  Ci  finit  le  Myftere  de  la  Réfurredion  de 
N.  S.  J.  C.  compofé  par  Jean  Michel  ,  &  joué  à  An- 
gîers  triomphamment  devant  le  Rôide  Cécile.  Paris  9 
Antoine  Verardj  in  fol.  goth. 

Ce  Myftere  eft  totalement  difFe'rent  du  précédent, 
quoique  je  les  croie  tous  deux  du  même  Auteur.  Ce- 
lui-ci eft  en  j  Journées,  l'autre  en  une  feule.  Le  der- 
nier eft  à  114  perfonnages ,  le  premier  n'en  a  que  80  : 
cependant  je  me  bornerai  à  l'extrait  que  je  viens  de 
donner.  Il  n'y  a  de  différence  que  dans  la  divifîoo  & 
dansle  ftyle  :  il  n'en  eft  aucune  dans  le  fond. 

C'ctt  d'après  la  Ciioix  du  Maine  ,  que  je  donne 
Jehan  Michel  y  Dodeur  en  médecine,  pour  Auteur  de 
ces  trois  différens  Myfleres.  Voici  ce  qu'en  dit  cet  Au- 
teur ,  page  148  de  fa  Bibliothèque.  Jean  Michel,  An" 
gevin  t  Poète  très  éloquent  Cf  fcientifque  Do6ttur ,  a  écrit 
en  vers  fr.ançois  le  Mjyfiere  de  la  Pajjîon  de  notre  Sei- 
gneur, Ce  Myjlerefut  joué  en  la  ville  d^  Angers  avec  beau- 
gcup  de  triomphe  &•  de  magnificence  y  fur  la  fin  du  mois 
i'Aoàti  Tan  i  ^86  ^  auquel  tems  fioriffoitT Auteur.  Mon- 
fieur  de  Beanchamps  qui  attriSue  cet  Ouvrage  à  un  Jean 
Michel,  Evêque  d^ Angers  y  dit,  page  122  de  fes  recher- 
ches fur  les  Théâtres  de  France,  à  l'article  dès  Myfte- 
res  :  JeanChichet  mourut  en  odeur  de  faintetê  en  14^^% 
0*nm  en  1466  f  commet  écrit  Guj  Pape.  Jean  de  Seau- 
veau  > 


\ 
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Pemj  fonfucceffiur,  moututen  '47.5)  •*  ainjila  Croix  dt^ 
Mtàne  a  tort  de  iirt  que  Jean  Michel  florifoit  en^  1486. 
iouchet  dàuisfes  Êfitres  ràppçrtefon  Epitapke* 

yol  féSt  éfrh  et  mMtrt  Jtétn  MUhel  ^ 
Qui  fui  ^Âttgiers ,  Èvêque  ^  Patron ,  itl 
Qu*on  le  dit  Saint  :  il  fit  farperfonnagts 
Zd  Pafion  &*  antrWM  hiaux  Ouvrages, 

Meffieur^  Parfait  »  pour  prouver  que  ce  n'eft  point 
le  Jean  Michel ,  Evèque ,  qui  eâ  9  comme  l'avance 
Monfîeur  de  BeauchampS  >  Auteur  du  Myftere  de  la 
Paffion  ;  &  que  c*eft  le  Jean  Michel  9  Doâeur  en  mé- 
decine f  celui  dont  parle  la  Croix  du  Maine  »  citent  à 
farticle  de  ce  Jean  Michel'9  page  2  >  8  du  deuxième 
voL  de  leur  hiftoire  du  Théâtre  François  >  plufieur« 
paflkges  de  dififérens  Auteurs  qui  peuvent  prouver 
que  c'en  le  Médecin  &  non  TEvêque,  qui  eft  Auteur 
du  Myfiere  de  la  Paffion.  Quelques  recherches  que 
j'aie  faites  9  je  n*al  pu  rien  découvrir  qui  conftate 
d'une  façon  indubitable  >  quel  eft  le  véritable  Auteur 
de  ce  Myftere.  Cependant  je  me  rangerois  plus  vo- 
lontiers de  l'avis  de  Meffieurs  Parfait  ;  puifqu'en  effet 
il  n'eft  pasvraifemblable  que  la  Croix  du  Maine  avan- 
çât qu'on  Auteur  âoriflbit  en  i486  ;  lorfqueFon  prouve 
que  ce  même  Auteur  étoit  mort  en  1447.  Mais  >  pcmr 
aliter  ces  différentes  opinions  9  ne  pourroit-on  pas  foup'* 
çonner  que  le  Jean  Michel  9  Ëvéque  9  étoit  l'Auteur  dâ 
h  Paflîon  9  connue  vers  1 40%  ;  &' que  le  Jean  Michel 
Médecin  9  corrigea  9  augmenta  &  fit  imprimer  cet  Ou- 
vrage. Il  eft  inconteftable  que  c'eftce  dernier  qui  eft 
Auteur  du  Myftere  dé  la  Conception  ;  ainfi  que  de  celui 
de  la  Réfurredion. 


Tome  L 
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LA  VENGEANCE  DE  NOTRE  SEIGNEUR 

JESUS-CliRIST,  par  perfonnages,  iie/iau  long  dU 
vijie  en  4  jour  nets.  PARIS»  Antoine  Verard  ^  X49X  io- 
foL  gothé 
La  même  1493  in^foU  gotk*  (Jfe.  ) 

La  même  >  fous  ce  titre.  La  Vengeance  &  PefiruSion 
deJerufalemy  par  perfoilnages  >  exécutée  -par  Veffajien 
ù*  Jonjils  Titus,  contenant  en  foi  pîujleurs  Critiques  Ro- 
maiaes ,  tant  du  Règne  de  Néron  ,  Empereur ,  que  deplu^ 
fleurs  autres  belles  Hiftoires.  PARIS  >  Jehan  Trepperel  » 
1510  )  in-4**.^otft* 

L'on  trouve  ali  commencement  de  rm-4^.  une  table 
qui  n'efl:  pas  dans.I'i/i  jb/.  &  dans  celui-ci^une  Epicre  Dé- 
dicatoire  qui  n'eftpas  dans  Vin^^^.  La  fin  de  cette  Epi- 
tre  qui  eft  en  vers  y  nous  apprend  que  ce  Myftere  fut 
préfencé  au  Roi  Charles  VIIL  II  eft  >  comme  je  Tai 
déjà  dit,  dlvifé  en  4  Journées  :  chaque  Journée  eft 
précédée  d'un  difcours  >  que  Ëtit  le  meneur  du  jeu  9 
Git  ce  que  Ton  vient  de  voir  9  ou  fur  ce  qui  va  être  re* 
préfènté.  Elle  eft  terminée  par  un  autre  difcours  9  où 
le  même  A&eur  congédie  raflemblée  9  &c  la  prie  de 
revenir  le  lendemain. 

Sujet  de  la  première  Journée.  Après  la  mort  du  fils  de 
Dieu  »  les  habitans  de  Jerufalem  apperçoivent  dans 
les  airs  des  fîgnes  ménaçans.  Annas  &  Cayphas  les 
méprifent.  Pilate  &  (à  femme  en  font  effirayés.  Lau<^ 
dus  &  Çarius  9  morts  depuis  quelquestems»  reiTulciteot 
&  viennent  dans  Jerufalem  >  où  ils  apportent  des  let« 


Cit$>qiii  cotdlatent*  la>é»icifd6  h  r^)f  reâion.  Dans  ce 
méme-tems  >  Ve^afiaA  cborn^ent^  pzt  iitie  krpre  qui  loi 
ooavre  tout  :1e  corp^r ftsr'to'recii  qui' tel  feit  uâ  An* 
ge»  foas  la  âgiire  ^uti  Pèlerin  ^  cfes  nl|racle9  qu'opère 
journellcpieQt  Jefus-Chiiftj  enyoie  de  Rome  à  Jcra- 
faleiD)  prier  Pilate'de  lui  envoyer  quelque  chofe  qui 
ait  appartenu  à  Jefuç. 

Sujet  de  la  deuxième*  Le  Courier  cte  Vefpafian  étant 
arrivé  à  Jerufaletn)  ya  trouver  Pilate  >  qui  lui  témoi-* 
goe  fon  chagrin  9  ié  ne  pouvoir  envoyer  à  fbn  Maître 

I  ce  qu'il  lui  demande.  Ce  Courier  &it  tant  de  recher- 
ches  pour  trouver  ce  qu*îl  délire,  qu'enfin  il  découvre 
Vérone  >  qui  infpirée  par  le  Seigneur,'  fè  détermin'e  à' 
partir  pour  Rome,  &  à  porter  avec  elle  la  Véronique» 
qui  n'a  pas  plutôt  touché  yefpafian ,  qu'il  eft  fbudaln 
guéri.  II  fait  des  prières'  k  Jefus  pour  le  remercier  9 
&  promet  de  vàngér  (a  mort  ;  enfuite  il  va  trouver  TK 
bere,  à  qui  il  conte  (a  gueriibn  miraculetrie;  Tibère 
touché,  veut  punir  Pilate  d'avoir  fait  mourir  Jefus* 
Chrifl;  il  l'envoie  chercher ,  &  le  fait  mettre  dans  un 
cachot.  Son  valet  lui  apporte  alors  la  robe  de  notre 
Seigneur ,  dont  Pilate  fe  vêtit  :  il  parok'  devant  l'Em- 

I  pereur,  qui  au  lieu  de  lui  faire  des  rieproches ,  lui&it 
au  contraire  mille  carefies.  On  Ibupçonne  l'artifice ,  on 
le  dépouille  de  la  robe  miràculeufei  èc  au&tàt  Tibère, 
reprenant  là  colère ,  l'eftvoie  en  exil.  On  le  mène  à 
Lyon ,  où  on  l'attadie'aù  pilori  ;  enfuite  oh  le  conduit 
en  prifonj  d'oà  défefpérant  de  pouvoir  jamais  fortit  i 

Eij 
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il  fe  tue.  Cependant  Tibère  meart  y  Cayns  lai  (bccédb^ 
FEnipire  paffe  Uçiftôt  après  à  Claude  ;  &  enfoite  à 
Néron.  Les;  Juifs  fe  révoltent  contre  ce  dernier ,  qui 
en?oye  Vefpafian  à  la  tète  d'un^  armée  pour  les  punir* 

Su)et  de  U  ttoifiime.  Néron  fait  couper  la  tête  à  Sc-^ 
oeque»  &  prend  le  parti  de  faire  mourir  fa  mère  ^  à 
qui,  au  milieu  d'un  feftin  >  il  fait  ouvrir  le  ventre  :  en- 
fuite  il  fait  mettre  le  feu  dans  Rome  ;  après 9  il  fait 
écorcher  deux  Sénateurs  :  enfin  le  peuple  las  de  toutes 
fes  cruautés  >  fe  révolte ,  &  Néron  fe  tue. 

Sujet  de  la  quatriime.  Galba  fuccéde  à  Néron.  Vi* 
teliius  &  Othon  lui  difputent  TEmpire.  Ce  dernier  tue 
Galba  &  monte  fur  le  Tbrône.  Bientôt  après  >  ayant 
perdu  une  bataille  contre  (on  compétiteur  Y itellius  » 
il  prehd  le  parti  de  fe  tuer.  Vitellius  tA  proclamé  Em- 
pereur ;  mais  les  Romains  >  indignés  de  l'excès  de  fes 
débauches  »  l'affaiTinent.  Cependant  Vefpalian  continue 
le  (îége  de  Jerufalem»  prend  Cayphas  &  Annas  pri« 
fonniers  >  &  fe  rappellant  la  promeiTe  qu'il  a  faite  de 
vanger  U  mort  de  Jefus-sChrift  9  il  les  fait  mourir  tous 
deux.  Dsifis  le  mème-tems»  on  vient  lui  annoncer  que 
Vitellius  eft  mort^  &  que  le  Sénat  l'avoit  élu  Em- 
pereur. U  part  aufC-tôt  pour  Rome»  & laifTe à  fon  fils, 
Titus  le  foin  de  pourfiiivre  le  fiége.  Ce  Prince  réduit; 
la  ville  à  une  telle  extrémité  >  qu'une  femme  ne  pou->> 
Tant  réfiQer  à  la  faim  qui  la  dévore  5  metfbn  enfant  à  ^ 
tirocbe  1  comme  un  cochon  de  lait.  Titus  s'empare  de 


\ 
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Jenrfalem  ;  on  met  le  feu  aa  Temple  i  les  fôldats  cOBOe^ 
netteot  mille  cruautés  ;  &  le  Myftre  finù^ 

Vers  2500. 

LE  VIEL  TESTAMENT ,  pstr  periontages ,  au. 
quel  font  contenus  plufieurs  Myjteres.  Pa&IS)  Jehan  Pe^ 
tUfin-fol.  goth.(fg*) 

Le  même.  Pirr»  le  Dru ,  pour  GeoffkiA  de  Marnef,, 

krfoU  gùtk.  fig.    ....       . 

Le  même,  /pfta«  Trepperel  6-  Jf  Atfw  Jehanmt^  în-4*% 

il  roi.  j?^.  '  -    . 

Le  même.  Jf  A^n  Rf  al ,  1541,  îp-lol .  gothfig^ 

Cet  Ouvrage  efi  comppjiie  zjt  Jft^*w  &J<fr€a|w 

D««i.ie  fremm  >  Dieu  crée  le  Cîel  &  le*  Atigct-;^ 
pécijite  dan^  U^  fnfers. Lucifer  &  les  autres  Angea 
«^Wes  ;.  cr^e  enluite  le  jour,  la  nuit,  le  Soleil,  la 
I-^Be ,  les  Etoiles  i  les  arbres ,  les  animaux  >  le  Pa- 
«dis  terryftre  j  puis  Adam  ;  enfin  il  forme  Eve  d'une 
côte  de  notre  premîear  père  »  &  la  lui  donne  pour 
,<poafe.  Bientôt  après  tSathan  vient  trouver  Eve»  & 
fengage  i  iMOger  du  fruit  défendu,  Eve  auflt-tât  en 
.pprte  à  Adam ,  qui  Ce  laifle  fér^uire,  $c  en  mange*  Re-> 
connoiffant  bientôt  leur;  crime ,  ila  vont  fe  cacher.  iflU 
Jericorde  parle  envain  en  faveur  de  ces  deux  coupables  ; 
Dieu  n'écoutant  que  Ajî/V*  divine  *  defcçnd  fur  la  terre, 
donne  à  Adam  fà  malediftion ,  &  ordonne  à  Cheruiin, 
^  chaflcr  Adam  &  Ere  4^  Cacadis  terreftre. 


] 
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.  iPêJis  le  Bi^uxiénu  »  on  repr^ente  le  mariarge  de 
Caïn  &  d'Abel  avec  leurs  fo^Jàt^,;]^  jalottGie  que  cop- 

çoit  Caïn  y  voyant  que  Tholocaufle  d'Abel  a  été  plus 
favorablement  reçu  que  la  Tienne  ;  &  comme  il  fe  dé' 
termine  a  VkfMim.      --      .  -  ^  «    ,    .>    /    ^ 

Dans  le  tToijiéineypovnf'çnnit  les  criiiïés^cï.èS  6om- 
mes  y  Dieu  fe  détermine  à  les  débrùirè  par  ' jin  déhige 
.d*eati.  Il  envoie  un  AngefR^ur  ênlever'Eoodni  fc|>our 
ordonner  à  Noé  de  cotiftruire  une  arche)  & (jp  s'y  r^- 
Cirer ^  Auffi  tôt  que.  le  déluge  a  c^ffé  )  ^<3çlp?Jff  -^«  ft>n 
ai'che  y  6c  offre  un  facrifice  au  Seigneur  :  après  qaoi.il 
plante  la  yignq.  Ayant  exprimé  If  î)i|^de^ue]quê$^grap- 
pes  )  n  en  boit  la  liqueur  qui  ïennivre  :  il  s'endort  tout 
déœuvert.  Chamie  voyant  en  x^^tàtVfémàcijù^  de 

Tonper6>;qQtte  mal<di^).laL^tou£éËtT;lce.:  \  '^  - 

.        .  * 

Dûnt  le  quatrième  y  Chata -forme  le  projet- ^dé-fiffie 
iconftruite  la  tour  de  Babel 's  ^[k)ûr  n'avoir  pàs^  redou- 
ter ntk  fécond  déluge.  On  chbifit-  N^mbrotR'^our  chef 
•de  l^cntréprife,  'Dleti  corffôttd  Feur  projet ,  &  lésfcrce 
)d'al;)andoriner  cet  ouvragè'tleriftâlè  NinWs  j 'fils'  de  Bê- 
las y  veut  qu'on  adore  la  figure  d^  (on  père;  Némbroth 
•Te  (bumet  des  premiers  à  cette  toi >  &:  fe'cliarge  delà 
-faire  exécuter.  11  veuft  forcer  AVam  &  Abrtthamà  bf- 
frîr  rencénsà  la  nouvelle  Divinité.  Ces  dcfui  frcrés 
rayant  refbfé  d'y  cdnlèntîr ,  (ont  jettes  dans  un  biiafier 
-ardent.  Aram  y  eft  condimé;  Abraham  en  fort  (ans 
^aucun  ihal  ;  &  pour  éviter  de  nouvelles  violences  9  il 
fe  fauve  en  Egypte  >  où  le  Roi  Pharaon  devient  amott: 


Ictix  de  Sarray  qu'il  croit  foeur  d^Abraham  »  &  Ytty^ 
levé  :  mais  apprenant  bientôt  aprèt  qu'elle  eft  fit  fea^ 
ne»  il  la  lui  rend. 

Dans  le  cinquième  y  Abraham  »  ayant  quitté  l'Egypte  ^ 
vient  avec  (on  neveu  Loth  >  s'établir  dans  la  Palefiine» 
où  il  défait  un  Hoi  9  qm  ravageoit  les  terres  de  Loth*. 
Bientôt  après  >  Sarra  affligée  de  n'avoir  point  ^enfàns  > 
propofe  à  Ton  mari  Abraham  >•  de-  prendre  Agar  pour 
concubine  9  afin  de  fe  procurer  un  héritier  :  elle  fe 
diarge  même  de  déterminer  Agar  :  en  effet  cette  fille 
y  confent  ;  mais  lorfqu'elle  fe  voit  enceinte ,  elle  de- 
vient iniblente  vis-à-vis  de  Sarra  ;  ce  qui  détermine 
Abraham  >  fur  les  juftes  plaintes  de  fa  femme  ,  à  la 
chaiTer  de  (a  ntàifbn  malgré  fa  grofièfle.  Un  Ange  fë 
trouve  for  le  cheîiiîn  d'^Agar ,  lùî  'bfdcrine  d'êfre  à  l'a- 
venir plus  circotifpeâe,'^  la  rehVÔié'à  'Abraham  qui 
ht  reprend. 

Dans  lejixîirné ,  Dieu  irrité  des  crinièi  que  com- 
mettent journenemehtlès'habitàns'dè  Spdôme  &  dé 
Gomorre,  prend  le  parti  de  les  faire  périr  par  le  feu 
du  Ciel.  Miferîcbrde  veut  en  vain  implorer  la  clémence 

Divine.  Dieii  liii  répond  j 

,  • .  •       •   - 

Sans  tenir  plec>  {*)   .     . 
Leur  p'écîïc  G.  fort  me  deplefl , 
Vcu  qu'il  n'y  a  raifon  ne' rime ,         ' 
Qu'ils  defcendront  tous  en  abtme. 

Loth ,  parroi:dre  d'un  Ange  ^  fort  de  ces  deux  villes 

(1)  Sans  diTputer  davantage. 

Eiv 
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avec  fa  famille.  Auffi-tôc  harrât  Bîviii  s'exécute.  Une 
pluye  de  feu  combe  for  ces  deux  villes  criminelles  » 
qui  font  confamées  par  les  flammes. . 

'  Danr  le  feptîéme  i  l'on  voit  le  Ikcrifîce  qu'Abraham 
veut  faire  de  ion  fils.  Je  ne  donnerai  point  ici  d'extrait  y 
me  réfervant  à  en  parler  fous  Tannée  1539;  lûrfque 
je  rendrai  compte  du  Myllere  du  facrifice  d'Abraham. 

Dans  le  huitième  >'  le  mariage  d'Ifaac  8c  de  Rébecca  9 
&  ra  nalffance  d»Efau  &  de  Jacob. 

Vans  le  neuviâne ,  Jacob  craignant  la  fureur  de  (btl 
firere  Efaii^  fe  réfugie  en  Méfopotamie  »  où  il  devient 
amoureux  de  Racbel  >  fille  de  Laban  »  qui  la  lui  promet 
en  mariage  >  s'il  veut  le  fervir  fept  ans.  Jacob  y  coa* 
fent  ;  &  ce  tems-  éboulé  ,  il  demai;^  l'exécution  de  la 
pcomeile  de  Laban  t  qui  fait  apprêter  le  repas  de  no- 
ces. La  nuit  avancée ,  il  dit  à  Jacob  d'aller  fe  couchée 
avec  fqn  époufe  ;  mais  quelle  eft  la  fujrprife  de  Jacob , 
jorfqu'il  fe  reveille  le  lendemain  matîn^de  ne  point 
^rouyer.  Rachel  dans  fon  lit  ;  mais  Lia  la  fœur  aioée  de 
RacheU  II  va  s'en  plaindre  à  Laban  ^  qui  lui  proipQt 
de  lui  donner  auffi  (à  fecondq  fille^  ,^  sllil  veut  1q  ferviir 
encore  fept  ans.  Jacob  s'y  fbumet  ;  &  au  boue  de  ce 
terme ,  il  époufe  Raçhel^  &  retourne  en  Paleftine  avec 
fcs  deux  femmes*  , 

Xe  dixième  traite  dç  la  venditîon  de  Jofeph.  Je  n*et> 
donne*point  Ici  d'extrait ,  ayant  déjà  parlé  d'tm  Myf^ 
tçrc  qui  porte  ce  titre^ 
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^*  Dat^  le  oniîéme ,  Mpyfe  voyant  qae  le  Roi  d'Egypte,; 
CordelaiDOr  y  perfécutoit  les  defcendanS  de  Jacob  >  &^ 
aaignant  la  furéar  de  ctBtbi ,  le  réfugie  chez  Jetro  » 
i  qui  îl  raconte  jes  dtfFfrens  événemens  de  fa  vie* 

Dans  le  à(m\iéme ,  Moyfe  conduit  les  troupeaux  de 
Jetro  fur  le  mont  Oreb  :  un  Ange  du  Seigneur  lui  parle 
derrière  un  buiflbn  ,  (  qui  brûle  &  qui  eft  verd»  )  & 
lui  dit  ce  qu'il  doit  faire  pour  délivrer  les  enfans  dl& 
raëh  Auffitôt  Moyfe  court  avertir  (bn  frère  Aaron $ 
^  ils  vont  enfemble  ordonner  aux  Ifiraélites  de  fe  te<« 
nir  prêts  à  partir  la  même  nuit.  Dès  qu'elle  eft  arrivée  » 
ces  peuples  ayant  Moyfe  à  leur  tète  y  quittent  l'Egypte  » 
&  craverfent  la  xner.  coqge  à  pied  fec.  Le  Roi  qui  ap- 
prend leur  fuite,  les  fuit  avec  (bn  armée;  &  voulant 
pafler  de  même  au  milieu  de  la  mer  ^  il  eft  englouti 
avec  tons  les  fienr. 

.  Dans  le  treiiiéme ,  Moyfe  voyant  les  Ifraélites  prêts  à 
périr  dans  le  défert  ^  faute  de  provifions  y  implore  la 
bûDté  dp  Seigneur  ;  fes  prières  font  exaucées  :  la  Man« 
ne  tooibe  du  Ciej.  Enfuice  Moyfe  monte  fur  le  mont 
^0^.^,  malgré  les  écl;^irs  redoublés ,  qui  partent  dé 
cette  montagne  i  Pf  ^^^^  ^^'il  y  reçoit  les  dix  com^ 
mandemens  de  Dieu.  Le  peuple ,  jugeant  par  fa  lon-^ 
gueabrfençe  qu'il  étoit. mort,  fabrique  un  veau  d'or,& 
l'afiore*  Moyfe.iibn  retour  fait  punir le3 coupables. 

Daris  le  \qumoT}^ime ,  après  la  mort  d'Hely ,  Samuel 
ify.  élu  grand  Prêtre  :  il  facre  SaUl ,  qu'Ifraël  recon* 

noit  pour  fou  Roi*  SaQl  par  iâ  mauvaife  conduite  ^  tom? 
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be  dans  la  dirgtace  du  Seigneut.  Samuel  va  troavér  te 
jeune  David  ;  &  lai  die  que  Dieu  l'a  défigné  pour  Sic- 
éédér  bientôt  à  Saûh  Ce  ftoi ,  tourteenté  par  les  ma* 
lins  dpnts  y  dévient  furieuse  :  David  ie  calme  au  (on  de 
Ùl  liarp^.  Ltt  PfaiKftins  entrent  à  mains  armées  fur  les 
terres  d'H?àëL,-ayânt  le  géaiït  Goliàt  à  leur  tête;  Da- 
vid s^àSté  pour  le  combattre  ,'&  ie  tue  d'une  pierre 
tancée  avec  fe  fronde.  '     '  ' 

Dan^  k  qian^émej  Saûl,  jaloux  deDavid ,  cherche 
à  le  faire  périr  :  cependant  les  Philiftins  rentrent  dan» 
fcn  Royaume  :  il  Va  confulter  là  Fthoniffe ,  qui  évoqué 
l'ombré  de-SamueU  Ce  Prôpiïéte  annonce  au  RoF, 
qu'il  doit  bientôt  perdre  h-vié  Veri  iflfet ,  il  eft  tué 
dans  un  combat  contre  tesl^hiliflihs;  (oti  fHs  Jonathas 
feft  aiTiS.  David ,  réfté  pàifiBle  poScfleur  de  la  Cou- 
ronne ,  devient  amoureux  de  Betfabée  &  eh  jouit. 
Craignant  que  foh^marîlJrîe  ne  s*ïipperçoivê  decette 
intrigue  j  il'PeiïVoîe  à  fermée  ,  fe  écrit  au  G'éàëral 
Joab  de  le  fafîre  tuer  à  la  prfeimeré  bccafion.  hé  Pro^ 
phéteNathàih  vient  trouver  iîavîd ,  8t  lui  annonce  qSé 
le  féignëur  pour  Fe  punir  de  f6n  crime,'  va  l'accabler 
dé  malheurs  :  il  apprend  >bient|^  après  f  que  fbn  HOU 
Ammotfià  viblé-fa  fille  Thkmar  ;  &  q'u'Abfalôn ,  un^dë 
fcs  àtrfrè'i'flb,  a  poignardé  Ammon  pour  venger  (à  foeàr; 
Pâvîtf-mffé  'Abfalon  de  raT)réfénce  ;  Abfaloh  Te  re- 
Vôlte  coriCre  ion  père ,  &  eft  tué  dat»  un  combat.  Le 
Fi^ophéte  Gad  vient  de  la  part  de  Dieu  ordonner  à^Da^ 
tid^'cbûiâir  entre  unde  ces  trois  Seaux  >  la  fami«e 
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ïa  guerre  ,  la  pefte,  David  ^  par  efprît  de  pénitence  > 
voulant  partager  avec  ion  peuple  le  poids  de  la  ven- 
geance célefte ,  ctioiiit  le  dernier  :  enfin  fes  prières  & 
ion  (incere  repentir  appaifentla  colère  du  Seigneur  f 
la  pefte  cefle.  Bientôt  après  il  tdmttf  &  Ton  fils  Salo- 
mon  lui  fuccéde. 

Dans  le  feï\iêm€  ,  Salomon  demande  à  Dieu  le  don 
de»fagefle  &  rpbtient  :  il  en  donné  des  preuves  dans 
lès  différehs  jugenciens  qu'il  prononce.  Là  Reine  de 
Saba ,  ayant  entendu  vanter  fa  pénétration  fingûliere, 
quitte  fes  états  pour  venir  Tadmirer  ;  &  après  lui  avoir 
entendu  prononcer  plufiers  fentences ,  s'en  retourne 
enchantée  de  ce  grand  homme. 


9  «M      «    •«    • 


Vans  le  dix'feptiéme ,  c'eft  Thiftoire  de  Job.  Je  ne 
donnerai  pas  non  plus  J'exiraic  de  ce  Mydere,  ayanC 
"déjà  parlé  d'ùh  qui  porté  ce  même  titre. 

,.,-,  Dans'le  dix^hmikme  x  des  voleurs  entrent  dans  la  mai- 
.fon  de  Thobie  &  la  jillçnt  r;  il  fe  feuve  avec  (g  femme 

.&  fon  filSf.  ÇjçptM^chenb,^  R9i  àHK^t  y  promet  i  fes 
.Dieux  dedg^r.imipoler  fes. propres. enfans^ ^uî, ayant 
^eO;Ç0nnoiffaçc^Çfre^écrable,!yq&u  de  leui:  père  >  Taf* 
;  iki£p.ent^  <^;;)oVçi£ ;;|prè^..paroitre  >Raguel ,  qui.  cherchis 

à  confokr .  Sar»  >  jqm  vient .  dç  ^  perdre  fon  feptiémc 
4narl..  fans^u'^cun  d'eux  ait  eu  le  t^m&de  confom- 

IQçr  le  mariage  4  çuifqu'ils  font-çiQrt:^  folpitfinent  aa 
rinomçnt  même  de  la  célébration. .        .  ,    ^ 

Raguel  lui  dit ,  ...... 
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Comment  Ta  fille. 

S  A  R  R  A. 

Touttc  efplocée  : 
Ta.  moi  u*y  a  ne  jeux  ne  ris. 
Vous  fçavez  que  tous  ines  marin 
Sont  mons  la  première  nuitée  i    '  ■   ^ 
7e  ne  fuisen  rien  viollée  : 
£t  a  fort  |e  m'en  defconforte  y 
Que  bref  ie  Toudrois  être  jnorte. 

On  voit  enfaite  Thobie  qui  $'a(fied  dans  la  rue  fur  ute 
pierre.  Des  hirondelles  font  leurs  ordures  fur  (on  yi* 
fage  :  ce  qui  lui  fait  perdre  la  vue.  Le  jeune  Thobie 
va  chercher  des  remèdes  pour  guérir  (on  père.  L'An- 
ge Gabriel  les  lui  procure ,  &  lui  enfeigne  eu  même- 
rems  le  moyen  d'époufer  Sarra  >  dont  il  efl  amoureux  f. 
iàns  mourir  comme  fes  prédécefleurs  ^  d'abord  après 
la  célébration. 

Dans  le  dix  neuvième  ,  les  Médecins  de  Nabucodo- 
nofor  n'ayant  pu  lui  expliquer  fes  (bnges  »  il  les  fait 
mourir ,  &  envoie  chercher  Daniel ,  qui'  fur  le  champ 
les  lui  interprête.  Ce  Roi  en  èft 'fi  xontent ,  qu'il  le 
prend  dans  la  phts  grande  amitié  >  '&  lui  donne  toute 
^k  confiance.  Bientôt  aprë^  il  découvre  au  Roi  les  dîf- 
férentes  friponneries 'des  Prêtres  du  Dieu  Bel  :  Nabu- 
codonofor  les  fait  tous  mourir  ;.inâts'entuite  Daniel 
ayant  fait  périr  un  dragon  monftraèu*  que  le  peu. 
pie  adoroit,  fe  Rw'eft'obHgé  de  Fabandonner  à  la 
fureur  de  ce  peupte  ;  &  on  jette  Daniel  dans  la  Mk 
aux  lions,  d'où  on  le  voit  fortir  fain  &  iàuf ,  Diea 
l'ayant  préfervé  de  la  fureur  de  ces  animaux» 
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.  Ije  vinguime  eft  l'hiftoire  de  Safanne.  Je  n'en  don- 
nerai point  d'extrait  y  ayant  déjà  rendu  compte  d'an 
ouvrage  qui  porte  le  même  titre.  Je  crois  cependant 
devoir  citer  ici  ces  quatre  vers  que  SuËinn«  dit  aux 
filles  qui  la  fuivent  aux  bains. 

Ec  pourtant  une  fîll •  Tage , 
Se  doit  montrer  douce  &  honnête , 
Sans  fouffrir  qu'on  la  tate  ou  baife  } 
Car  baifer  attrait  autre  cbofe. 

Daas  le  vingt' unième»  Nabucodonofbr^  irrité  contre 
ceux  qui  refufent  d'adorer  fa  Statue ,  ordonne  au  Gé« 
nèral  Holopherne  d'aflembler  Ton  armée  ;  &  de  faire 
mourir  tout  ceux  qui  ne  lui  rendront  pas  les  honneura 
divins.  Ce  Général  foumet  quelques  villes;  mais  Bé« 
thulie  fe  défend.  Enfin  ayant  arrêté  le  cours  du  fleuve 
qui  entre  dans  cettç  ville ,  (es  habitans  (ont  obligés  de 
promettre  de  la  lui  rendre  dans  cinq  jours.  Judith , 
ayant  appris  cette  nouvelle ,  fort  de  la  ville  magnifi- 
quement parée.  On  l'arrête  «  &  on  la  conduit  au  Gé- 
néral ,  qui  en  devient  amoureux.  Après  un  grand  re« 
pas  qu'il  donne  à  fa  maitrefle  »  &  où  il  s'enivre  »  il 
vafe  coucher  y  ordonne  au  valet  de  chambre  qui  le 
déshabille  d'aller Thercher  Judith  ^  À  de  la  lui  ame- 
ner pour  paifer  la  nuit  avec  lui.  Le  valet  lui  dit  en 
s'en  allant , 

Un  beau  petit  holopherne 
Ferez  cette  nuit. 

HOLOPHERKE. 

Point  xTen  doubte. 

Judith  arrive;  &  on  la  laUfe  feule  dans  la  tente  du 
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Général  :  elle  »  le  voya^nt  endormi ,  lui  coape  la  tète  ^ 
&  s'en  retourne  à  Béthulie.  Les  Aflyriens ,  ayant  ap- 
pris la  mort  de  ledr  Général ,  vomiifent  mille  inju- 
res contre  les  Béthuliens  &  s'enfuient. 

Dansleving-deuxiémcf  ASu^tt  donne  un  grand  re- 
pas aux  Seigneurs  de  fa  Cour  ;  &  étant  un  peu  en 
pointe  de  vin ,  il  envoyé  chercher  Vafthi  fon  époufe  » 
pour  que  fes  convives  puiflent  admirer  fa  beauté  : 
Vadhi  refufe  de  venir  ;  ce  qui  met  AiTuere  fi  fort  en 
colère  y  que  fur  le  champ  il  la  répudie ,  8c  époufe 
£(lher  :  enfuite  il  fait  Aman  fon  premier  Minifire  ^ 
&  Mardochée  fon  portier  :  celui-ci  entend  un  jour 
un  complot  formé  contre  la  vie  du  Roi,  &  va  fuc 
le  champ  en  avertir  Eflher ,  qui  en  inftruit  fbn  mari. 
On  fait  arrêter  les  coupables ,  &  ils  font  pendus.  Ea 
reconnoiflance  du  fervice  que  lui  a  rendu  Mardo-. 
chée  y  AfTuere  le  fait  monter  fur  un  de  fes  plus  beaux; 
chevaux  ;  &  ordonne  à  Aman  de  le  conduire  par  I«^ 
bride  >  &  de  le  mener  ainfi  en  triomphe  par  toute  la 
ville  ;  ce  qui  met  Aman  dans  un  tel  défefpoir ,  qu'il 
confpire  lui  même  contre  le  Roi.Sa^onfpiration  ayanç 
été  découverte,  Affuere  le  fait  pepdre. 

Dans  le  vingt-troifiéme  »  efl  Thifloire  de  I^  Nativité 
de  notre  Seigneur  Jefus-Chrifl.  Comme  fous  l'année 
1479  ,  j'ai  déjà  donné  l'extrait  du  Myfterede  l'Incar- 
nation &  Nativité  de  N.  S.  J.  C.  jp  n'en  donnerîfl 
point  de  celui-ci,  le  précédent  étant  même  traité  avec 
bien  plus  de  détails  &  de  circonftances  ;  &  ce  der* 
nier  n'ayant  été  vraifemblablement  mis  ici  »  que  com- 
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tte  00e  efpéce  de  liaifoa  avec  les  Myfleres  du  Nou- 
veau Tefiament. 

LE  MYSTERE  DU  CHENTALIER  QUI  DON- 
NE SA  FEMME  AU  DIABLE,  à  to  pecibonages, 
représenté  en  1 505  j  in-ix.  goth. . 

Lejujtt  de  cet  oumage  ejl  affèifiiptlier^  Un  Cheva* 
Her ,  fort  attaché  à  fes^plaifir»  >  diûipe  follement  tout 
fi>n  bien ,  &  tombe  dans  la  ndfere.  Le  Diable  vient 
lui  propofer  de  le  rendre  plus  riche  qu'il  u'a  jamais 
été  f  s'il  veut  lui  vendre  ià  femme.  Après  quelques 
conteftations  ^  le.  Chevalier  figue  de  ion  lang  une  pro- 
méfie  de  la  lui  livrer  dans  fept  ans*  Dès  que  le  Dia- 
ble eft  muni  de  cet  engagement  j  il  lui  dit  que  pour 
qu'il  le  rende  poflefTeur  des  richeflos  qull  lui  avoic 
promifes ,  il  falloit  encore  qu'il  reniât  Dieu  :  le  Che- 
valier réfifte  long-tems  ;  mais  eufti  il  cède.  Le  Dia- 
ble alors  lui  dit ,  ce  n'eft  pas  tout  encore  >  il  Êiut  auifî 
que  tu  renies  la  Vierge.  Le  Chevalier ,  révolté  contre 
cette  dernière  propofition  9  n'y  veut  jamais  confentir  9 
&  brave  avçc  la  plus  grande  fermeté  les  menaces  > 
&  les  inftànces  de  Tefprit  malin ,  qui  fentaht  bien  qu'il 
ne  le  détermineroit  jamais  fur  cet  article  ;  &  que  de 
plus  il  dévoie  être  content  de  ce  qu'il  avoit  déjà  ob- 
tenu ,  prend  le  parti  dé  s'en  aller,  en  lui  récomman. 
dant  d'être  bien  ex^ft  à  la  fin  des  fept  ans.  Le  tems 
s'écoule  ;  &  le  Cheirslier  voulant  tenir  fâ  parole  »  or« 
donne  à  là  .feaune  de  le  luivre  ;  elle  obéiç  >  &  voyant 
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une  Eglifë  fur  le  chemin  9  elle  demande  à  fbn  inarifa^ 
permiiCon  d'y  entrer  un  moment ,  potir  y  faij;e  fa  priè- 
re :  il  le  lui  permet.  Pendant  le  tems  qu'elle  prie  Dieu  t 
la  fainte  Vierge  >  fous  la  figure  de  cette  Damé  ^  va 
trouver  le  Chevalier  ,  qui  ne  doutant  pas  que  c'eft  & 
femme  i  la  mène  à  l'endroit  où  il  devoit  la  livrer'  à 
Sathan»  Le  Diable  qui  la  reconnoit ,  fait  de  grands 
reproches  au  Chevalier  de  l'avoir'  trompé >  &  de  lui 
avoir  amené  Marie ,  au  lieu  de  fa  femme.  Le  Cheva^ 
lier  jure  qu'il  n'en  fçavoit  rien ,  &  qu'il  étoit  dans  la 
bonne  foi.  Marie  dit  à  Sathan  qu'elle  avoit  pris  cette 
figure  pour  rétirer  ces  deux  âmes  de  Tes  mains»  &  lid 
ordonne  dé  rendre  la  promefle  lignée  du  fang  du  Che- 
valier. Après  bien  des  dif&pultés  y  Sathan  eft  obligé 
d'obéir  :  il  rend  la  promelTe  ,  &  s'enfuit.   La  Vierge 
exhorte  alors  le  Chevalier  à  changer  de  conduite  9  elle 
lui  rend  (a  femme  9  &  lui  ordonne  de  mieux  vivre 
dorénavant  avec  elle  ;  &  2e  Myfiere  finit. 

1506. 

MORALITE'  NOUVELLE  DE  MUNDUS  i 
CARO ,  DEMONIA  ,  en  laquelle  veTre{  les  durs  af^ 
Jauts  Cr  tentations  qu*ih  font  au  Chevalier  Chrétien  ;  &• 
comme  par  confeil  de  fin  bm  efprit  9  av^c  la  grâce  de 
Dieu  9  les  vaincra^  &*  à  la  fin  aura  le  Royaume  de  Paradis  « 
k  f  perfbnnages. 

Le  Chevalier  Chrétien ,  avec  le  fecours  de  l'efprity 
céfifte  ao^  tentatioos  réitérées  duvl^iable  >  du  monde 

& 


le  dft  h  chair  ;  il  avoue  ï  l'efprit  que  ce  font  cella 
de  la  cbair»  qoi  loi  coûtent  le  plus  à  vaincre.  Enfin 
cependant  il  en  triomphe.  Le  monde  &  le  Diable  l'a-- 
bandonnent  alors  ;  &  le  Chevalier  »  pour  être  plus  {ht 
de  la  vidoire  9  fe  détermine  à  la  mortifier  fans  cefle  9 
6c  à  lui  refufer  tout  ce  qu'elle  lui  demandera. 

Z5o8*  ... 

SIMON  BOURGOIN  {félon  du  Veriîer  y)  cuBOUÉ. 
GÛVINf  { fuivant  un  Sonnet  açrofiiche  quife  trouve  à  U 
fnielaMarditi  d'iej[bus)  Valet  de  Chambre  du  Roi 
Louis  XII. 

• 

L'HOMME  JUSTE  ET  L'HOMME  MON- 
DAIN  »  arec  le^fugement  de  tome  dévote  »  &  Vexicutioit 
ii  la  Se/ireoc^.  Moralité  à  Sx  perfbnnages.  Paris  9 
VcTord >  1508»  in*4^.  goth. 

Cet  ouvrage  ef  dîvifien  deux  pârnes.  Dans  la  pre6 

mitre ,  la  terré  produit  deux  enfahs  qu'elle  donne  k 

'Fortune  &  au  Monde  pour  en  prendre  foin  'i  ces  deux* 

d  les  mènent  à  tEglife ,  qui  lés  fait  baptifer ,  &  les 

remet  entre  les  màin^  d'Innocence^  Ûq  Tes  deux  filles'^ 

&ifance  &  Âdotefcence  :  ils  ^flent  enïhite  entre  celles 

itCognoiffince;  enfiâ'Dieu,  prié  par  BÔnii  8è  Jujiice 

pour  faciliter  à  ces  enfans  le  chemin  de  falvation» 

envoie  toutes  les  Vertus  fur  la  terre.  Lucifer  aùifi-tôt 

ftit  fortir  tous  lès  vices  des  enfers.  Cas  deux  jeunes 

gens  li?rés  à  leurs^  penchans»  fuivetit  des  routes  tbd- 

tesoppofées.  Le' Jufie  n*écoute' que  le»  confôils  àb 

lomU  F 
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Xognoîffance  oc  de  Kaîjbni  l'autre  au- Contraire;  fe laifle 
fediûre  par  les  vices  >  qui  font  de  vaîns  efforts  pour 
corrompre  le  Juftè;  il  appelle  les  vertus'^  fon  fecours^ 
qui  font  fuir  les  vices  :  ils  vont,  àuffi  tôt  retrouver  le 
mondain.  Ce  jeune^hooin^e  ;  aveuglé  p^r  ignoraçce  Se 
la  chair  \  s'ennivre  avec  Glottonîe  :  Perdition  Tengage 
de  fe  Gvrer  à  Luxure  f  &  de  paifer  la  nuit  avec  elle. 
Le  (efldemab'iDathi.f'  pour  lut  ^re  trtnivec  p]n»  d'at- 
traits dan¥la,<:Qi\p»gfûede  cette  jo^Qd&qiie^  ^^^t^ 
lui&it  apporter  uxir bon  d^jeuoer,  I/agrès-diiié  t  Foi/«- 
plaifance  &  Prodigalité  voulant  lui  procurer  4^  qoo» 
veaux  plaifirs  y  l'engagent  à  jouer  ;  il  perd  bientôt 
'tout  forgent  que  Prodigalité  z  puJui  fournir;  &  perd 
même  jufqû'à*  fil  robe.' Furieux  dfe  Ton 'malheur,  &  H- 
\ré  à  CoUtey  îl  Vothk  milfe  impréttitiotrs  ^  Envh  lui 
fuggere  alors  d'arracher  à'TVwiÇfnVl'argéntqufl  vient 
.de  perdre  ^  n'ajcantpa  y  r^uffie  >  il appf  Ue  Avarice  %  qui 
Jui  confeUb  ppaç  ifécabUr  fes^  a^cê^.  ()ç .  s'^dreifer  ^ 
,UfuTe  S^  à  ;Si^Qw^  qui  en  ei&t  le.conduUcnt  bien- 
tôt au  fomn^et,  de  la  toue  de  fp^tuœb  yUpxsJes  vertus 
eilàyent  ^ncqrerde>k; retirer  fl^  4^çmiQ  de  Perdition; 
unis,  eavain  ;le$  vices^q^  r*ob(HdeDt.fan^  cefle  ^  V^ 
pèchent-de  JeK  éçoutçr  :  elles  çstt  ^lors  recours  ii  h  , 
mifédcorde^i^nq*  B(.  |)iça ordoxiof  a  4^t3:Jité%,Hir 
^Jlhé,  §c  Pûurei^  tfaller^xhcjr  Iç,  J^gnciaîa.,  ,ft;  de  l'oi. 
rbUger  ps^r  ifi4XKif^f^  de  Mlfsre  à  c^graber  Rcptnuiace. 
Jiis4f^lç  Mpi^iil  Hl  ^Pf^Soit  ,Join  de  s^bumilier  f 
j4  ff'-r^^lt^  aue«ontaii:e  jf  &  ^PPçUe  4e.uou]|reau  le; 
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:    ^eç  àipQ  alcfe.  InMçifi^r  ^^Q^c(  Ltfrrtçitt  &  Infojnttép 
i     qui  de  concert  avec  l^i  ^  d»ff"çpt  Aiv^rjiti  &  f».  fiiKC  : 
cçttç  deirnicre  va  çrpuycr  le  juftç  qui.  la  wÇQit  ,î|vec 
f%aatiqo.  Se  pnç  Pativicc^  ÙiUgtnu  &(,  Labeur  dp 
le  lôi^epfr  dan^  fes  |:r^yau««  Enfin  l,çxrtcia.y  Infameté 
&  AfjrocAf  conditifpvt.je  ipo^daiaà  la  re^n^  4^  perdi- 
tio9  9  $c  lui'  déclace^  toutes  Iç;^  mauvaijîss  aétion^  qu'il 
a  (àipe$  >  les  vUles  vi^nnenc  aulTi  l'accu  ^r  de  cous  los 
fkhé^  qu'il  a  cQsnniifi..pe  malheureux  ^ui  fent  que  c^ 
I    font  eux  qqi  ron(  CQfiduic  daqs  le  précipice  »  les  ao 
I    cable  de  leprocbçs  Sf  de  oialedû^ioo^*  N'ayinit  pW 
rien  à  faire  a? ec  lui  »  ils  fe  retirent  »  &-  il  refte  uni^ 
«pemeot  avec  ImpatUofie.f  Pefcù/fforty  Déf^pérance  8c 
'    Mallefn.  Raifort  $c  ÇognoUpuice  tentent  e(u;ore  ua  de^ 
oier  effort  ;  il  ne  les  ^oute  pas  >  &  (t  jette  al^Cbluaienc 
j«)trç  Iça  hoLS  de  Difefiérâmçe.  Piey  ordonne  alor^  à 
A^ice  5c  à  S^pkttce  df&le  jmgcr^  Aprà^s  avoir  biei^ 
c^xauapé  coqs  le^  dil&iKa^s  çrin^es  d^  ce  péçbeur  en- 
durci ,  iiç  le  cpn^f^ofnçfii  i  QiQurir  >  &  prdonçetic  à  la 
^ïQTt  d'e^^qflter  c^t,  s^ièu  ta.  mOïX.ob^it^.l^  ,tcj:rç 
«*QtQpare  d^  c^rpf^  4)^  ipqadain  ;^  &  les  diabje^  de,  {pi^ 
. Wi? js  i^îijBi  .esjiiBQçtf  çt  sa  epfi^  ►  w  : vonûflaot  uujqj:- 
rem d» bkifjfbêofie^y  ^^.^^rÇ^  Wa.morcvipqt'^^nfuife 
cbf»  Vbotiwe ;j^flç  jr  ïfiv^fej  voyant  *.ç^^?<fe  ^'3il}gf 4 
f  iQ>iii«Jf«»,  Pan^  çe-i9PQieut.f^  ks  vices  &qi;  diverfes 
tfiWtiv^  pour  le  fiédqire  ;.  fws  |uî  y  paqyfuil^^auquiU 
Jemçnt  fa  coufe^iont^  puisfe  Kvf ejit^cJupcQ];  >  Ifomç 

F  ij         . 
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^oit  Ibn  corps>  &  fbii  bon  Ange  porte  Ibn  aine  «n  99^ 
radis  pour  y  recevoir  Ibn  jugement. 

Dans  là  deuxième  ^  l'ame  da  jufte  arrive  à  la  porte 
4tt  Ciel  9  chargée  de  deux  befaces  »  -dana  diacunt 
idefqaelles  dl  tia  livre.  L'un  contient  tout  le  bien 
qu'il  a  fait  dans  ce  monde  f  &  Tàutre  tout  le  malx]u'ii 
y  a  commis.  EHe  y  trouve  ikint  Pierre  z&s  dans  une 
chaire  »  afllfté  de  fairit  Michel ,  qui  titnt  des  balances 
île  juiUce  &  de  mifericorde-  Le  friable  y  arrive  eh  mè- 
ne-temft  ,  comme  accufateur.  Jufiice  prend  alors  ks 
deux  Kvres  f  &  les  met  dans  la  balance.  Le  livre  du 
mal  retrouve  !e  plus  pefant*  L'ame  iê  défefpere  :  jlfi- 
ferieordi  la  conlblé  /&  va  la  préfenter  aux  pieds  da 
Trône  du  très  haut.  L'ame  implore  l'afliftance  deche- 
que  Saint  >  &  adrelTe  particulièrement  ta  prière  à  la 
Vierge  9  qui  enfih  obtient  de  Dieu^iagrace.  On  hiien 
donne  lés  lettres  :  JUijêrîconff  la  ramené  à  feint  Pierre  i 
qui  ayant  mis  enfemble  ces  lettres  i  &  le  livre  des  bon, 
nés  œuvres»  trouve  alors  que  le  ba(Iîn>où  eft  le  livre 
des  mauvaiiês  oeuvres^  eft  devenu  le  plus  léger.  O- 
pendant  il  ordonne  qu'avant  que  d'être  reçue  en  Fa* 
ra£s  y  cette  ameira  en  purgatoire  ;  on  Ty  conduit.  Rd* 
fon  f  Ccnfott  f  Patience  &  Efpchr  viennent  l'y  confoler. 
Dans  la  même  veto  >  ^  ion  bon  Ange  lui  fait  parcourir 
tousleâs  dilFérens  endroits  dé  ces  lieux  (buterrainsi  il 
lui  fait  d^abord  voir  les  enfers  9  oÛ  il  lui  montre  des  dam*/ 
n&  detouf  ierétâts.  Il  la  mène  enfuite  dans  les  Liia^ 
bes  p  oiX  l'ame  s'attendrit  fur  le  fert  infortun|é  de  cei 


malbeoreafes  petites  cr^aturet  :  enfin  il  la  ramené  dant 
fe  purgatoire ,  où  die  n'eft  pas  plutôt  rentrée  >  qae  TE* 
gHiê  y  arrive  avec  PnVrf  &  Orai/ôn>.c|u'e}le  apporte  de. 
I&  part  des  Fidèles  ^i  font  fur  la  terre.,  Âuffi-tôt  l'a* 
neeft  délivrée  des.  peines  do  purgatoire  »  &  nonte  aa 
fi^iooc  des  bienHcnrcux»^ 

PIERRE  GRtNGORE ,  dit  Vaademont  »  ou  Mère* 

Sotte ,  Héraut  d'armes  du  Duc  de  Lorraine*  Quoique 
«bas  quelques  titres  de  Tes  ouvrages ,  Ton  nom.  foit  écrit 
Gringoire»  (on  viai  nom  eft  Gringprei  puifqu'irne  le 
fert  jamw  que  d'un.huitain.  Quand  il  veut  &ire  con^ 
soirre  fon  nom  par  les  lettres  itiitiales;  &  que  11  ne 
s'y  troQv^  en  aucun  -endroit.  Sa  devife  étoit  :  Tout  pote 
wfin  9  Raijon  par-  tout , .  Pan-'tout  raifon* 

LE  JEU  DU  PRINCE  des  focs»  «cmefefotte^ 
joué  aux  halles  de  Pacis^  It  mardi  gras ,  t  f  1 1 1  ûi-fr*. 

Ce  fpeftacTe  eft  compofé  d'une  Sottte ,  d^une  Mora- 
Kté  &  d'une  Farce.  La  S6ttie  commence  par  un  cri  qui 
eft  une  e^ce  de  Prologue  compofé  de  qiSàtrt  ftro* 
piies  de  s  vers  »  &  d'une  de  ^  Elle  eft  à  iS  per(bn« 

MgCS* 

.On  reveille  le  Seigneur  de  Pont- Altecç  pour  qu'il 
c^ye  les  principaux /ujeu  du  Prince  des  fbts.  Arrt^ 
vent  fueceffivemenc  te  Prince  de  Natez  ,Je  Seigne» 
des  Joye  ^le  Général  df  Enfance  •  le  Sdgnenr  do  PlUr 
IcSdgneur  de  I»  Lune  p  les  jkbbés  de  Frevasix  8t-de 
Piatce  bouribi  fie  tnSnlfi  Pdnce  lui- même  »  fuivi  dft 

F  Ir 
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Seigneur  de  Gay'eti.  Le  ftîticé ,  àpréS  fes  avôîr  affttrî?^ 

de  fa  bienveillance  ,  leur  fait  à  tous  ité  cftettîôfis'  Re- 
latives à  l*état  qu'Us  occupefït  éihi'lp  ifribtiâé;  fid  tif 
moment ,  Sotte  commi/ne  arrivé ,  '^fvîeftt  nj!i)qfte'rfâ* 
plaintes  ,  dé  ce  que  pa^  Côii'§le§  ntoyefiS  'tei' pfos  it^ 
freux > comme  intrigues,  trahifontf,îétepaif6rtfiénlë!ià,' 
&c.  TEglife  veut  lui  ravîr^  ^éut  fon  bien.  Le  Prince 
doinànrtoittifnfon  atténdei^  \iijc  plàîltèàdèSirittèVSm- 
AUAe^  0t  iQtécsom{>a  par  tinrh^e  4^Mepeifatiéif.i^'^à<t 
àt  vttàhûmptis^  ayant  |^r4k{ftsfoftîiôbî|'-^^^ 
jïité,  vinhkiiittùmrAtVÉ^itQitlk  tdnfle aloi-g  à  5t)f ^ 
Qccc^cn&ck  Sottèjiap^é,  que  fc^  intentîoii  e|t  d^^!éra-! 
parer  dli;tj{npi^el  des  ?(îç€i!$)  &i.cpi'i?ll<^  v*  o^ft^ 
tout  en  ufage  pouç  y  {Mirv^fift.^oos  b  prôméffe  4ea 
p!tïs  gr^ii^  4igokés  dfe  ^!gjife,>  fllç'  attire  les;  ï*5:é- 
latsdfthf  fQii  paisii  rtfckftei'Spigftqigi  reftçrft.fi^l^Bi^ 
leur  Maître  9  ce  qui  occafionne  une  grande  bataille  .tQ«« 
tre  le»  Çtéiftts  §ç-  le9SeigjQejKS«,Çç^c0mI;)at  fiait,  ^u^flfo- 
ment.  inâoiQ  ^M«  .<«t  Piteo^jdtfs  -:f*ts  imputientii  de  ,b( 
ftrèHi'^ifFil^g^  ^mi  tn  CQfs^ÀaxikïSf'y)  wttàtùxt  it^Meta 
ptte  m  febits  d'Egfke,-  fetis^lrf^faèfe  cff^éttff  à^ 
fée  :  celle-ci  étant  reftée  avec  ceux  de  fon  étatV  ett* 
atifflitSif^^frSSîimïè  :  àldf i  lè« '^fiâ-pSf t»  h^ 
€Y  è^e*ziàftM8i  t!^ota*pt?^irf^ff«i1èPréertiffèiî^  «tW 
cfeiffèntî hdhteu1èifcén^^  ""'-*^  -'■  -•'  '  -  '"^'^'î  '  • 
^  '  MbR  Atrf  Ê' '  ifittttfWë'i  7^y  fe(r  «^ii^î' ,  '^^  ^êrf: 
^  ;Lé  ^ëiip^î^^fe  à  îë'péti^e^ftkfitt)'  ft  'gèpro.^ 
Clïtrtr  tëclpîôquféttltnt  les  hralHëuH  du  l»  è*''^**  èpi* 


fiâtre  .qa'ils  fe  font  j,  Ic^  p^poge  îoj^rn^llptneni:  9  8c;cop* 
viennent  que  pour  faire  ceiler  Ce  fleâu'ÎÏÏlauàroit  faire 
entendre  raifon  à  V Homme  oi/^i^^.  On  v.travàilléi  oaaif' 
eii  v^in  :  Punition  divine  ne  peutpâs,méi^p'  r&tfir.à  ïç 
perfaadlçr  :  on  mèmétetns  Simonie  fiç  tîypp'crijie  arri- 
vent,  qui  vaoteût  leurjx)uvbir  chez  les  deux  nations»^ 
Punition  divine. w/^nt  alçrs  faire  ouvrir  It s*  yeux  i  ce» 
depx  peupjes  ;  elle  q'jf  r^u&pâs//!&*cç  peuple  te  1F- 
yre  plgç  que.kmais.a  xçs  deux  aetverfes  crSéitûreh 
Enfin,  leç  Démérites  çnjrent  fur  la  fcene  %  &  fortt,  det 
portraits  Ijl  refletiiblaqs;  de  tous  ceux  nui ^ /ont;  quijs 
s'y  recopnoîffent ,  &  ie  convertirent.  ^îmonie  '&  'ï/^? 


If^f»  j)a|^^  daqge£çièjf  .J^'^wwif  pf/we/-ç(îiç  ffiiil  dànf 
ion  endurciflfement  »  ce  qai  a'tfii{>é$^)pi!l.1|a^9  nfl 
cherche  les  inoyens  de  r^t9J>1ir  le  bon  ordre. 

])é%bk«t«  y>>ftflM|b'  de  Roouttce:^  «^nenti  :<fisff 

£iate  ditre  Faço'niile  ,toâ'  MA  i^'^of^t  en  <âlérâ  ^d 
pareil  reproche  >&  dit  > 

.     Servir  à  ftM%i?riff*faTjièfotr  «  ^-'^  •--  ^  * 
(i)  Houer  la  vigne ,  |onr  fie  ïjuît. 

m^.ffûisis^JhTl^  va^'çpmmi  tout  JcKtmf aie  çoiç 

(f)Ubottxex.  .    .  .^ 

Fiv 
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iHle  dans  le  babif;  &  qoll  n'effeftae  rien  de  ce  qu^ 
promet»  elle  le  renvoiç ,  Se  en  dit  venii^  on  autre  ap- 
pelle Faire  ^  qui  tient  tout  ce  qu^IÎ  a  promu  9  ce  qui 
(àtisfait  fort  Dpùblette.  Son  mari  revient  8t  la  gronde 
beaucoup  de  fe  (ervir  de  cet  h6mm.e  q'ull  ti*aime  pat« 
Malgré  les  repréféntations  de  fUn  valet  Maufeeret  qtA 
cherche  à  éviter' un  éclat  entre  te  mari' fit  la  Femme  9  it 
va  en  porter  tés  plaintes  au  Seigneiii^  de  Vatletreu  » 
qui  ayapt  éo^uté  Jès.raifbnS  dé  RaouZi^t  ^  defle/^dé 
ïfwbiette  ^  prononce  en  faveur  ide  là  dernière  »  qui  eif 
cft  àttffi  fati^i^e  /que  (on  mari  en  éfl  aiffigé*    ' 

:  ::  Nota  de  (M  V<^8  ouvrages  >  les  deiuc  nrenders  fi>ne 
allégoriques  au^  difiérens.  ^ui  étoiei;it.  alors  entre  le 
Fape  Jules  II.  fi^  Te  Hoî  Louis  Xll/Ceft  même  ce 
Pape  qu'oti  a  voulu  déTigner  ^ns  là  MoraËté^  fous  le 


-• ^y        ^*  *      • 


J     I 


Il  y  a  encore  du  même  Gringprè  un  aotre'ôumge  » 
à' 3  perfonnages^»  ïfiiltùtëlèsHtehUs  Propos,  tmprin^  à 
Paris ,  chez  Jehan  Trepperel  >  in*4<'.  goth.  Je  crois  qu*oÀ 
peut  les  jregprderciûiBmeî  uob  ^péçe^dç  Farce  allégo- 
f ique  fie  critique.  Les  perionn^ges^ne,  CbntdîQiQguéf 
eue  par  premier»  deuzîéqae  i^  troifiéme. On  tifpiive  k 
la  fin  ces  deux  vers  â  : 


<i         i>.yl#_j>i,';^.  #«>        W 


Vou&totts>  quiAout  ^vetony  » 

•  •  •     •  »  '   ..  I       > 

f^  qui  oie  fait  prifumer  qqé  cet  pûirrage  a.^^^'^' 
préfenté.  MelSeurs  Parfait  Se  dé  Bèaûcbamps  ni^n'ont 
point  parié.  Je  n'y  ai  riea  trouvé  qd  ment»  qu*on  eà 
donnât  rextrait.  ..i. 


FARèÈ  s,y6 mss,&e.'  »J> 

•  MOOtE  DE  LA  CftESNAYE, 

'  LA  CONDAMNATION  DES  BANQUETS/ 

ila  louange  de  dietteSrfolriétépour  le  profit  iu  corps  hu» 

mén  :  Moralité  à  ) 8  pèrfbnnages*  -  '  ""  , 

.  L!ob}ct  de  cetic  MQralit($  .efid<ï  proQ^er  cotnJbicQ 

S.eft.dangereiu^  de. trop  manger.  On  voit  à  la  fin  le 

procès  en  forme  juridique  de  Ban^et^  &  de  Souper.  Jï 

eftinftroit  devant  ExpAi^nre,  qui  eft  le  principal  Juge. 

Onaccufe  devant  ei\e\' Banquet  &  Soifpfî*  d'avoir  fait 

mourir  quatre  peribnnes  àFôjrce  de  manger.  Expérience 

condamne  Banquet  à  être  pendu  :  C*eft  Diette  qui  e  ft 

chargé  de  TofEce  de  bourreau.  Banquet  démandé  à  (e 

confefler  ,  on  lui  aoiene  le  beau  Père  Confèfleur ':  iffâir 

fa  confeffion  publiquement  ^.  il  marque  le  plds  grand 

repentir  delà  vie  paiTéej^  6c  dit  fon  Cô/ij?t>or.'Lé  béaii 

Èere.Confefleur  rabiout  :  éc  Diette  après  lui  avoir  n&is 

(âcdrde  au  col^  le  jette  de  ^échelle  ;  ^8k  Târadgle» 

Sa^  n'ed  condamné  qu'a  porter  déai  poignets  ~d^ 

plombs  y  pour  ('empècber  de  pouvoir  mettre  trop  de 

ptatsfur  la  tablé  :  i|  lui  e(t  défendu  aufii  d'approcher 

àa  jp//ier  plus  prés  que  de  fix  lieues  y  feus  peine  d'ètré 

pendu  s*il  contrevient  ^  cet  arrêt.  Souper  eft  fort  contenè 

de  n'avoir  été  condamné  qu'à  cette  punition  >  &  jure 

d'obier vèir  la'féotènce  ave(^  la  plus,  grande  èxiâitude. 

Ou  trouve  c^e^^Mc^râilité  à  la  fin  d'Un  vol.  Jntieùféi 
ïa  Nef  de  Samfy  avec  te  gouvernail  au  Corps  humain  j  O» 
la  condamnation  âèy  y ItAqhets  \  à  la'louànge  de  Diépte  & 
SobrîÀé  ;  &  leTNàiédèspaSionsije  faAeJPARlB « poiiv 


9D\  My^T?EB,ES\MORAJL}fE^, 

ni  do  Verdier  o*orîC  («OK  ^^d  KfioU  <ie  UÇkf/hige: 
Lé  ^MMij^tite  ftotmenc,  k  la  Ipttre-  N>  pag.  9x7  » 
de  fa  Bih^ïothiquÇ' j  la  Ntf  de  Santé  i  avec  la  condamnai 
tion  des  Banqùetf^  pariùi  les  livres  d*AoCêars  incer- 
tains, "*  *        '.^"    ■        '     '  .  '.     : 

Place  du  Uûard  i  \e  bi)iiaïïcï&îtés  ^Bofits  ,  Van  li^s* 


,!î    .,...  ..     ï  ^  ^,.j.j^ 


,  FpU^  paroit  vèiti;^  de  noir ,  .^  rajçônte  que  fc  fojeï 
de  Ton  Db^il  vient  de  la  mort  ae.Bbhtfmpx.  t-a  ï'ôftc 
•vient  à  cheval  apjjorter  une  lètçée  de  çè'Hontemps ,  dont 
on  déplbroitJ^ 'perte.  Qn  lit  cetfe  Jettre  ,  &  On  y  r^- 
pond.  Fo2ie  confeilie  à  (es  fenfans  de  tôntipùêc;  Tenrs 
Jeu»,  oui&uç  BiO/iîempx  vit'encoreril  ctiefcheht  fcurt 
anciens  h^bit^  de  caraSere  •  oc  ne  Içs  trbù^en't  plus. 
Folie  leur  offre  fa  chemifô  pour  fiîrc  à  tous  aès  ne- 

Çuins*  On  PQupe  difterenç  àjoècéaux-  ,^e  cette  cherailfei 
&rpn  die  ijcetté  oçcafion  quelques,  grpffiéretest.  EbrC 
^uèje?  .^^çujsfpnt  prétf  à  jouàrjifc  s'appefçoïvénl' 
ju'il  j^anoue  Ï*ô7eille"dtoitè  a  i/o^s  létirs  bonnet^  i  îjs 
prftnbentje  p«ti,àe4i'aq>uteVi.l)qf|;^j  aulie'u  derepr^ 
fentor  pijç  JFaV.çs*,  en  at^ej^à^Dtarri^î^e  âe.Bo/K>^/j 
fl,uwîJUWité^venK.  .  ,  _,'.  _  .  , 
,  ÇQTT^  -à  oJerSonnages  ,jouèele  DmancH  dprh  M 
Sêrdf^^y  en  iA^k±^f^  i^  J.àpce ,  rour  cf.guç  le  Diman' 

«vis  fef$  .toïçfjliq  .^dffpîtc  ; ,  ;  çwwnpipçtK .  par  J.^ueî^ 
i|imi  pfaveaBea^fc  taj^MtUënt  IMtoiNf^r  la  S<f^e  j^l^ 


rAHCi:St^SVTT!ESyGt.  .     91, 

qiflJeiit  oidottoe  de  orkvkiHer  i^acva  à  leur  métier^ 

Elle  les  coodait  au  Mooée  j  <fÂ  led.  prfod  cous  à  foi^ 

fervice.  Il  veut  éprouver  leur  adreiTe  y  &  paroit  mé* 
contenc  de  tous  leurs  ouvrage^.  Le  Savetier  fait  des 
éâKéraf  itK)péi^  yVi^Çouiutitt  âèkhàbiti  ttôp  Rites 
du  trop  lâfgétfyiô  Prfrfr  dirfles  Mcflfes  *Ôu  trop  foh*» 
gués  ou  trop  courtes  >  &c.  Us  jugêrtt  par  ces  côritra- 
AStods  Qde  1^^  MôOde  ^  tnaladey  Se  lui  confeiiknc 
dé tondiTtét  âo.lOfd^iq  : U leur  donne  de  Ton urioe  1 
^'a'ils  pô/ténC  à  uii  O^dt^tiir..  Celui-çt  décide  que  le 
npnde  a  le  ceirv^iaU  blefié  :  il  \rient  viGtef  Ton  malade  0 
ftkti  fift  plllfieurt;  'qu^/^nsTurlon  âfit.Xe  Monde 
loltépond  ^et  Ql(  qitt^  {ufr  tiouUe  le  plus  la  tète»  c'^ft 
tkiAi  d'an  déi^gcl  d^  ieii  1  (^  doit  un  four  le  conr 
fumer  :  le  Médecin  lui  dit ,  ; 

Ec  te  ccoul^les^-tu  pour  cela  ? 
'iMotttfc  ,  hi  i4ê'té''rtottMés  pas  *      ''.••/■        ' 

Lm  eniêifisczhïis  des  nourrice^  , 

t ftre 'Ab'éés ;  ïï^ici , P#fcùr$ ',"  ** -'  •    '       .   ' 

JaucTt  le  leur ,  l'aucrui  CaiGr  • 
'Ùonncraiix  *ftdttcurs  àucficncc  « 

Pour  jl^i^nif  ^rckicll^eftifBf^ 

Le  Monde  congédie  le  Médecin  ;  &  pour  fe  gué- 
rir» il  le  livre  aux  foux.  En  è^et  >  on  lui  donne  l'habit  de 

On  trouve  ces  deux  pièces  imprimées  enfefti&Iei^ 


»,     • ^..   ..^ .  ,,,«-, 
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&  eti  recs  f  dans  un  petit  vol.  in-tt.  iàïifiiom  de  vUe 
ni  dlioprimeur  ^  &  (ans  dae»., 

15^7- 

JE  AU  PARMENTIER  •  bourgeois  &  marcbaBd 
de  la  ville  de  Dieppe»  né  tiù  149^4  »  mort  en  ^$30  ^ 
dftàs  nfle  de  Sumatra. 

MORALITE*  TRÈ^S  EXCELLENT» 
AUHONNEUR  DELA  GLORIEUSE 
ASSUMPTIÔN  NOTRE  DAMB ,  jouie  àDiqfpi  ,  h 

four  du  Vuy  de  Mite  AJfurnfthn ,  Vàn  if  grau  i  s^T* 
Mattrt  Robert  le  Beuc  ,  Bailli  de  ladite  nUe ,  Prince  i» 
PujTf  G»  mattre  de  Wte  Fêtt  pour  fit  tro^ime  annie^ 
Paris  ,  rue  de  Sorbonne  $  i  f  j  t  >  m-^^.  g^tJu  Morah 
lité  à  to  perfonnages. 

Le  fQJet  de  cette^  Moralité  eft  le  même  <;ae  celui 
du  Myftere  de  TAfliimptioç  dont  i'ai  pacié.  Il  y  a 
duelques  différences  dans  la  manière  dont  H  eft  traité* 

Après  quelques  DiaToguesentrçrâFie/iRtr/oee  &le» 
autres  afteurs»  Bî^a  SouvercàmyzxsX  demandé  à  Biejt 
Triomphant  s'il  doit  époufer  Rien  Parfaite  ^  &  celui-d 
l'ayant  approuvé  $  il  lui  ordonne  de  lltltér  chercher 
dans  Ibn  char  :  elle  arrive  chesi  iSUn  iSouverm  <jui  l'em^? 
htzSk  }  &  la  couronne  Reine  du  Ciek 

AirrOÙiE  CmV4LBTt  Get«iUv>auob  da  Vvii 


1m  chrétieiit  »  ayant  appris  i}ue  Roproba  «voit  en^alK 
ic«ir  rdigim^  renv^e^arriier  ^  êc  tefiôé  parokte  df- 
^rt  kl.  Il  hît'  toute*  ^i)  peut  fomv  Te  i'atqKher  <c 
feogagtf  à  ttffemàtQ  k  cdœ  des  fimr  Diieuic-s  ma^ls 
en  taiB^ }  Cbriftophe  eft  inébranlable  V  &  convednt  mè- 
me  >  par  (èe  difconra  Se  fa  fermeté  »  plqiiciQié  Seîgneiits 
éc  Lyffie  que  le  Roi  fait  aûfll-tôt  nioàrir;  Cepemlasc 
iléSrftoetêuioiirs  gagnef  Cfariftopbe  f  H  envoie  dans  6l 
prifettlee  deox  pkis  joKss  fittcp  de >  Cp^t  pour  le  i2- 
dairé.  Chriftophe  ften-fettlement  séfifteii  Jcars  capeiSrs, 
naisiaaâme  lespr^e  (IMen  ip'ti  les  ren^^chiétieRnes), 
ce  qui  met  le  Roi  dans  une  fi  grande  colère  ,  ifuli  leg 
envoie  toutes  deux  au  fappliee. 

Dans  la  quatrième  ,  DanuSy  foneux  de  n'avoir  rien 
gagné  fur  refprit  de  Chriftophe ,  ni  par  fes  promefles*, 
ni  par  l'at^trait  des  plaiurs  »  Ivi  fait  éprouver  divers  tpu^< 
mens  >  aaXQoels  il  réftfiç  avec  U  mèmç  ^ji^f a^e  ^  lit 
même  réfignationanx  volontés  de  Dieu  ;  <e  i)«ii  cedoa- 
ble  la  colère  du  Roi ,  qui.  enfin  ordonne  à  k$  afdiers 
de  le  percer  à  coups  de  flèches  :  mais  Dieu  permet  ^^ 
ces  flèches  (oient  fans  effet  »  &  fêloiidMsit4.fiE^  pieds , 
6fa  lui  amr  &ic  la  moisKbe  bleflore  ;  la  dernkre  ma- 
ille rebondit  fur  Ibncocps.»  &  va  créwcr  fcanl  jIu  .Rqi. 
Chriftophe  lui  aâreflc;alors  la  parole >  &Jfiî  dit  :  jat- 
tn»s  vous  ne  pourrez  recouvrer  votre eeii  >xiu!eB  ie  U- 
vant  dans  mon  (ang.  Damia  bn  fait  aufiLtâtivamàheclft 
cète , &  n'a  pas pletâe  baigné tfim  eeil aieefia&ngda 
MaCrtyr  p  qu'iUecouvre  la  vue.  TùuàdJiç  4q Mmcie^ 
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ilal^re  iès.&nx  Dieox»  &  reçoit  Je  Baptême  «L'esil 

*  pereur  Dbdedati  »  le  plQS  grand  ennemi  des  chrécienSf 

:ayaiit  appris  la  oonveriion  de  Danu^  ,  Iqi  déclara  la 

guerre.,  &  entre  dans  fes  Etaits  à-  la  tète. dîme  armée 

lbrmidable*Le  Roi  i  plein  de  confiance  aux  Heliqoet 

;  de  iàint  Chriftbphe ,  qu'il  fait  marcher  à  la  tête  de  fon 

armée,  va  au  devant  de  Diodecian»  lecombat  &  le 

dâkit*  L'Emperçnr  au  défe^cûr,  abdique  la  Couroai« 

•fie  ;  &  le  ifyjlèrt  jfmpar  les  aâions  de  grâce  que  les 

«chrétiens  rendent  à  Dieu  &  au  faint  Martyr ,  par  11% 

,terceflion  duquel  ils  viennent  de  remporter  cette  grande 

:viâx)ire»  . 

GUILLAUME  C0QUJLLARD,Omc\9l 
deRheims.  Cet  Auteur  a  compofé  plufieurs  ouvrages 
en  vers*  J'ai  crCi  pouvoir  mettre  ces  deux-ci  au  rang 
des  pièces  dramatiques.  On  y  voit  pluGeurs  Aâbeurs, 
&  on  y  trdiivè  une  aâion.  Ni  Meflieurs  Parfait ,  m 
,Monfieur  dç  Beaucbamps  n'en  ont  parlé. 

,  LE  PLAIDOYER  D'ENTRE  LA  SIMPLE  ET 
XARUSE'E. 

<  Lesperfironagesde  cette  efpéce  de  Drame  font  le 
«Jnge  Makre 'Simon  &  Maître  Olivier  Avocat ,  qud* 
.ques  Coniêiflers  &  l'Aâetir.  Le  fond  du  plaidoyer  cont 
•Tifte  à  ïçâvoir  à  qui  doit /âppattenirun  galant. nommé  1# 
Jkfignohi»'que  la  femme  fimpie  avdt  à  ion  fervice;  & 
.queilatuféé. lui  avoir  eidevé*  Le  Juge  ordonne  aux 
lAvocatade^laider  leur.ci^u&.  Maître  Simon  Avocat^ 
^e)afifflplerC(Msuiiencefc.>.      . 


r 
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£c  premier ,  il  eil  vérité 
Que  la  nacurcL  féminine 
La  plupart  du  tems  eft  encliae 
A  appeler  le  mafculio. 

Sur  ce  principe  »  il  jufiiâe  fa  partie  de  s'être  choifi 
un  amant ,  raconte  tout  ce  qu'elle  a  fait  pour  lui ,  &  fe 
recrie  contre  Tinjuftice  de  la  rufée,  qui  le  lui  a  ravi. 
Maître  Olivier  de  Ton  côté  dans  Ton  plaidoyer  ,  défend 
cette  dcrhiere  :  après  les  avoir  entendus  fucceflîvement, 
le  Juge  prend  Ta  vis  des  Confeillers^  &  appointe  l'af- 
faire. 

L'ENQUETE  D'ENTRE  LA  SIMPLE.  ET  LA 

RUSE'E.  Cette  pièce  eft  une  fuite  de  la  précédente. 
Une  cfpéce  de  RapporteurjS'adrefle  au  Juge,&  lui  rap- 
pelle le  plaidoyer  qui  fut  fait  devant  lui  il  y  a  un  an  >  à 
Toccafion  du  procès  y  entre  h  fimple  &  la  rufée  >  qui  fut 
appointé.  Il  lui  dit  qu'il  a  fait  une  enquête  fur  ce:te  af- 
fore ,  &  demande  au  J  uge  de  la  terminer.  Celui-ci  or- 
donne au  Greffier  de  lire  les  dépofitions  des  témoins.; 
les  Avocats  des  parties  fe  préfentent ,  l'un  pour  récufer 
les  témoins ,  l'autre  pour  les  foutenir.  Ces  témoins  font: 
au  nombre  de  fix  ,  dont  le  Greffier  rapporte  les  dépo- 
fitions d'une  manière  grotefque.  Il  y  a  entr'autrès  uti 
Prêtre  &  un  Religieux ,  qui  difent  des  chofes  fort  fin- 
golieres.  Il  paroît ,  par  les  difFérens  témoignages^  que 
la  fimple  étoît  antorifée  à  demander  d'être  maintenue 
dans  la  pofleffion  de  fon  mignon  ;  mais  comrne  ce  n'eft 
ici  qu'une  enquête ,  la  Pièce  finit  fans  que  le  Juge  porte 
Tome  !•'  '  '  'G 
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^jugement  dé6nîtif  .•  Iqs  témoins  prennent  tons  d« 
titres  bizarres  &  comiques.  Je  »e  rapporterai  q« 
ccuxdufixîéme^ 

Maître  Mathieu  de  Hocheprunc, 
Receveur  de  tifflc  pécunc, 
Réformateur  de  cocu^ , 
Grant  coufin  de  Happ^alune» 
'    •       Kpicicr  de  dragée  commune  » 

Bt  marchaad  de  moules  à.  oui»  , 

Socllcur  de  harnoi&  efmoulus  »    . 

Grcrfier  fur  le  fait  des  eûeui, 
-  -tTcrivani  en  lettre  de  forme  , 

Patron  des  enfans  dilTolus , 

î^gtaite  en  parchemin  de  coraç ,  &c. 

Tes  deux  pièces  fe  trouvent  dans  un  vol  întîta|é, 
yE^ent  £  D--  Nouveau.,  &c.  Paru  Jehaa 
Baycifte,in.4'»5"^' 

ROGER  DE  COLIERYE ,  homme  très  fçavantni 
à  Paris ,  &  Secrétaire  de  Monfi^Jr  l'Evêque  d-Evreax. 

SATYRE   POUR   LES    HABITANS    DA^ 
XERRE,A.L'ENTRE'EDËtAREINEEN 

CETTE  VILLE.  Paris  ,  Pierre  Rojfet  h  jô ,  ins  • 
Le  Peuple'  François  &  Joyenfeté  célèbrent  h  p»» 
■    oui  vient  de  fe  conclure.  Le  vigneron  &  Janin  fontU 
Lyre  daboolanger  &  des  ufuriers.  Bontemps  arn«. 
&  leur  annonce  à  tous  qu'ils  vont  goûter  en  pa« 
'      pUifo  &  la  tranquillité  :  &  qu'il  ne  q«i««a  jama« 
Peuple  François  ,  tant  qu'il  fera  fage.  Voilà  toute 
morak  de  cette  pièce  ,  qui  eft  fort  courte ,  &  qm  » 
nulle  gayeté.  Pour  en  faire  connoitre  le  ftyle,  je  ^ 
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ëter  les  vers  9  que  Boncemps  die  en  entrant  fur  le 
diéâcre.  .        .        ./      • 

Vive  le  Roi ,  vive  le  Roi , 
£c  tous  bons  aampagnoas  0c  moi  $ 
Je  fuis  Bentctnps ,  qui  d* Angleterre 
Suis  ici  venu  cte  grand  cerce 
£ii  <,e  pa/s  de  TAuxerrois. 

J'ai  gouverné  Princes,  Ducs» Rois» 
Deçà  ,  de-Ià  en  plufieurs  lieux , 
£c  ay  veu  des  cas  merveilleux  , 
Qui  n*eft  jà  befotn  de  les  ëir^ 

ARNOUl  GREBAN,  né  à  Corapiegne,  &  Cba- 
coine  du  Mans. 

SIMON  GREBANi  fon  frere,  né  ao  même  lieu  , 
Moine  de  Taint  Kicher  en  Ponihieu  f  DoStéut  en 
Théologie  y  Secrétaire  de  Charles  d'Anjou  >  Comte  du 
Maine  ,  vivoit  fous  Charles  VII ,  &  eft  mort  au  Mans  , 
où  il  eft  enterré  dans  l'Eglise  Cathédrale  de  faint  Julien  > 
devant  Timage  de  faint  Michel.  Le  premier  Grebari 
avoit  commencé  te  Myfterc  des  A&es  des  ApStres  :  le  fé- 
cond l'acheva  ;  &  depuis  ,  Pierre  Cuvret ,  ou  Curet  >. 
Chanoine  de  l'Eglife  dû  Mans^y  fit  quelques  corredbions. 

ORDRE  DE  LA  TRIOMPHANTE  ET  MA- 
GNIFIQUE MONTRE  DU  MYSTERE  DE» 
&S.  ACTES  DES  APOTRES  j  faite  â  Bourges  U  DU 
manche  dernier  jour  î  Avril  /  53  5"  :  (  aptes  ce'  titre  ,  on  fie 
cette  espèce  de  Note.  )  ce  Ne  penfez  pas,  Leâ'eur  ,  que 
^>  cette  Montre  foit  une  fable.  Il  eft  certain  qu'elle  a 
»  été  réduite  de  point  en  point ,  felon  lavue  d'ceil  :  Sc 
>»  voudfoi^  bien  que  Dieu  toot-puiflaiit  voûs^  eue  per- 
1  Gij 
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»  mis  delà  voir  :  lors  vou»  direz  que  l'Auteur  de  ce 
Recueil  a  plus  laifTé  qu'il  n'en  a  mis.  In-fol.  MiL  99 

Ceux  qui  liront  cette  Relation  ,  auront  de  la  peine 
k  croire  ce  que  TAuteur  avance  dans  fa  Note  9  qu'il  en 
a  plus  laiffé  que  mis.  Cette  Relation  au  contraire  leur 
paroîtra  fans  doute  exagérée,  puifque  certainement  il 
eût  fallu  plusieurs  millions  ,  pour  fournir  à  toutes  les 
roagnitîcences  dont  elle  fait  mention. 

LE  TRIOMPHANT  MYSTERE  DES  ACTES 
DES  APOTRES  ,  tranpté  fidèlement  à  la  vérité  hif- 
toriale  écrite  parfaint  Luc  à  Théophile  >  G*  illujirédes  lé» 
génies  authentiques  &  vies  des  Saints  reçues  par  l'EgUfef 
le  tout  ordonné  par  perfonnages.  Paris»  Nicolas  CouC 
teau  915^7  9  in  fol.  2  vol. 

Le  même  ,  même  lieu ,  même  date  &»  même  forme» 

Cet  exemplaire  abfolument  conforme  au  précédent, 
eft  cependant  très  précieux  par  une  fingularité  qui  s'y 
trouve»  c'eû  qu'entre  la  page  167  5  &  la  page  168  à 
premier  volume  ,  on  trouve  un  feuillet  imprimé  ai 
reâo  &  au  verfo ,  en  très  petits  caraâeres  gothiques  1 
èc  totalement  difFérénsdé  ceux  du  corps  de  Touvragej 
C'eft  vraifemblablement  une  augmentation  zjouil 
^près  la  première  repréfentation ,  elle  continue  h( 
tion  »  ce  feuillet  n'eft  point  chiffré.  On  trouve  encc 
après  la  page  169  »  trois  feuillets  imprimés  au  reâo 
au  verfo ,  avec  les  mêmes  petits  carafteres  gothique 
&  le  rédo  d'une  quatrième ,  ce  qui  forme  une  additij 
bien confidérable, qui  continue aufli  l'adion  ,  &  qui] 
rejoint  aux  mêmes  cinq  vers  que  l'on  trouve  au  redoj 
la  page  1 70  de  l'exemplaire  précédent  ;  &  c'eft  pan 
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tinq  vers  que  fe  termine  le  quatrième  livre  on  premier 
volume*. 

Lç  même  y  fans  Uî  aiâiûons.  Artsoul  &  Charles  les 
Angeliers.  i  s  40  >  in  4*.  goth.  1  •  vdL 

Le  même  fous  ce  titre ,  LES  GATOLIQUES  (EIP- 

VRES  ET  ACTES  DES  APOTRES,  rédigei  ^'^  ^^^^ 

farfaint  Luc ,  Evangelifie  Cf  Hiftoriôgraphe  députàpar  le  S. 

Efirity  icelui  S.  Luc  écrivant  à  Théophile ,  avec  plujieur^ 

^..     hifiûires  en  icelui  infère^ ,  des  gejles  des  Céfars  t^  les  def» 

t     monjbrancts  des  figures  de  l' Apçcal^fe  vues  par  faint  Jean 

Zebedée  ,  en  tijle  de  Pathmos  ,fousDomiîian  Céfar ,  avec 

::     ks  cruautés  y  tant  dehiipon  que  d'icelui  Domitian  ;  le  tout 

s  t    vu  G*  corrigé  bien  &•  décemment  félon  la  vraie  vérité  ^  G»  joué 

par  perfonnages  y  à  Paris  en  l'hôtel  de  Flandres^  Van  /  54/  • 

.    PatRIS  y  Arnoui  &  Charles  les  Angeliers*  i  s  4>  >  in* 

,    fti.  2  vol». 

[,  l  Cette  édition  diffère  des  deux  précédentes.  On  e» 
^  \  a  retranché  l'avis  d'AIabat  9  le  prologue  &  les  tables  ; 
"  -l  &  l'on  a  ajouté  une  balade  au  oom  des  quatre  entre- 
K,^  preneurs  dudic  Myftere ,  avec  un  répertoire  du  nom 
1\^  des  Aftertrs  contenus  au  jeu  àts  zétcs  des  Apôtresw 
^  '  Elle  eft  aa(fi  divifée  en  9  livres ,  &  en  2. vol.  ;  mais  dant 
.  ^  les  premiereséditions>le  premier,  volume  contient  4  lip 
^^^j  vres  >  &  le  deuxième  les  5  derniers,;  &  dans  celle-ci^ 
^^  .  les  5  premiers  livres  forment  le  premier  vol.  &  les 
^^r,.  quatre  autres  le  deuxième.  C'eftaufli  à  la  fin  de  cette 
^° -,  édition  que  Ton  trouve  le  Myffiere  de  V/pocalipfe  ,  par 
^^!^  L(ms  Choquet  »  duquel  je.  parlerai  fous  l'année  1541.. 

aflit'     Vremier  livre  f  après  I*Afcenfion  de  notre  Seigneur  1, 

c'eUf  ks  Apâtres  élifent-  Mathias  pour  remplacer  Juda«w 

G»  •  • 


toît"  MrsTERES, MORALITES, 

Pendant  qu*Uf  font  rafTembltfs»  le  fàint  Efprtc  defcen^ 
fur  eux.  Encouragés  par  ce  fecours  Divin ,  ils  voiA 
prêcher  au  milieu  du  Tefnpie  ,  &  font  plufieurs  Mira- 
cles. Les  Pharifiens  &  les  Scribes  par  leurs  intrigcies 
les  font  mettre  en  prifbn  ;  mais  on  les  en  i&it  fortir 
bientôt  après  »  en  leur  enjoigp^int  cependant  de  ne  plus 
prècber.  Loin  de  Te  foum^ttte  à  cet  ordre  injufie  y  les 
Apôtres  au  contraire  fe  (entent  animés  d'un  nouveau 
zèle  ,  prêchent  tous  les  jours  ^  &  convertirent  plu* 
f)eqr$  Juifs.  Saint  Pierre  guérit  un  aveugle»  &  chafTe 
le  Diable  du  corps  d'un  poflédé. 

Deuxième.  Saint  Etienne  eft  conduit  devant  Cay« 
phe  par  des  Doâeurs  Juifs  ;  quil  avoit  confondus  dans 
une  difpute.  Pour  fe  venger  de  la  honte  quils  avoient 
reçue  >  ces  Doreurs  avoient  fuborné  de  faux  témoins 
qui  fe  préfentent  devant  Cayphe ,  accufent  faint  Etien- 
ne de  différens  crimes,  &  demandent  là  mort  à  grands 
cris.  Cayphe  eft  contraint  d'y  foufcrire  >  &  ordonne 
que  le  faint  foit  lapidé.  Après  fon  fuppliceyles  An- 
ges enlevencfon  ame»  $c  la  portent  en  Paradis.  En  même 
rems  f  Candace  »  Reine  d'Ethiopie ,  qui  veut  préfenter 
une  riche  offrande  au  Temple  du  plus  puifTant  des 
Dieux  y  confulte  le  chef  de  fes  Eunuques  y  pour  fça- 
voir  dans  quel  Temple  elle  doit  l'envoyer.  L'Eunuque 
}ui  copfeille  celui  de  Jerufalem  :  la  Reine  y  confent  >  Sa 
le  fait  partir  pour  l'y  porter.  Eh  chemin  il  rencontre 
faint  Philtppes  qui  le  convertit  >  &  le  baptife.  Cepen- 
dant Saulus  [  Paul  )s  que  Cayphe  avoit  envoyé  à  Damas 
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pour  y  perfécuter  les  Cbrécvens,  eft  reiiverfé  dedcflu^ 
fôn  cheval  par  une  lumière  célefte  ;  Ueiuoid  encaêiat 
teiBs  dans  les  airs  une  voix<jcii  lui  dit  i&oul ,  pourqué 
me  perJécuteS'tu  ?  Frappé  de  ce  Miracle  ,  il  reconnoît 
la  main  du  vrai  Dieu  y  &  fe  fait  diréciei^.  Sachan  .va 
porter  cette  nouvelle  aux  enfcers  ;  &  les  Diables  »  par 
des  hurlemens  af&eux  ^  cémaignent  le  chagcin  qu'elle 
leur  caufe. 

Troijiémê.  Gondoforus  ,  Roi    de  l'Iode  >    en? oie 
Abanès  à  Rome  chercher  d*habiles  Archkedes  pour 
lui  conflruire  un  Palais  magni&)«e.  En  chemin  Abon- 
nés rencontre  faint  Thomas»  à  qui  Dieu  a  voit  infpiré 
de  fe  propofer  pour  exécuter  cet  «édifice.  Charmé  d'a- 
voir &  tôt  trouvé  ce  qu^ii  cherchoâc  y  ii  reprend  ieckie»> 
min  de  l'Inde ,  fuivi  de  faint  Thonlas.,  Ils  paileot  par 
Andrinopolis  y  au  montent  où  le  Roi  ailoit  marier  fa 
fille;  ils  font  invités  au  feftiA.  Pendant k  repas >  uns 
€lle  chante  ;  faint  Thomas  l'écoute  avec  cane  d'atten* 
tion  >  qu'un  Officier  du  Roi  le  croyant  endormi  9  fait 
donne  un  foufllet  pour  le  reveiller.  L'Apôcre  lui  cËc  i 
Dieu  va  punir  votre  intblence.  En  efec  nu  Lion  encre 
aufC  tôt  dans  la  faite  9  tue  cet  Officier  >  lui  arrache 
&  emporte  la  naain  avec  laquelle  il  a  donné  le  foofSet 
à  l'Apôtre.  En  même  tems  9  il  titk  miraculeufement  aa 
milieu  de  cette  falle  on  palmier  chargé  de  dattes..  La 
fille  du  Roi  en  naange  «ne  >  &  s'endort.  A  fon  réveil  ^ 
elle  va  confier  au  Saint  j  que  pcodant  fon  ibmmeil  j^ 
Dieu  lui  avoic  infpiré  le  de&în  de  fe  &ire  Religieufe^ 

G  iv 
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il  la  confirme  dans  cette  pieufe  réfolution^  la  baptifef 
lui  donne  le  voile  >  lui  recommande  fur  tout  de  com.* 
battre  (ans  cefle  le  Démon  &  k  chair ,  Sa  lui  dit  ; 

-     Delibtdineufe  fotbleiïè  , 
Provient <oute  eorniption  ^ 
De  corruption ,  vient  triftcdc 
ït  pollution  'y 
Et  de  poUtttîoii  $*»prc(re 
Péché  ,  &  puis  conf'ulîon. 

Le  Roi  y  touché  de  la  converfîon  de  (a  fitle>  fuit  fort 
exemple ,  &  demande  le  Baptême  qu'il  reçoit  >  ainfi 
que  tous  les  hahitans  d^Andrinopolis.  Saint  Thomas  re- 
prend avecAbanès  le  chemin  de  l'Inde.  Dès  qu'ils  y 
ibnt  arrivés  y  Abanès  préfente  faint  Thomas  au  Roi ,  Se 
tn  fait  de  grands  éloges.  Avant  que  de  partir  pour  un 
très  long  voiage ,  le  Roi  remet  au  Saint  des  (bmmes 
confidécables  pour  lui  conftruire  fon  Palais.  Dès  que 
ce  Roi  eft;  parti,  au  lieu  de  faire  travailler  à  TEdifice 
dont  il  s'écoît  chargé  >  TApotre  diftribue  aux  pauvres 
tout  Targent  qui  luiavoit  été  remis.  An  bout  de  deux 
ans  Gondoforus  arrive  ;  &  voyant  qu'on  n'avoit  pas 
commencé  à  travailler  à  fon  Palais ,  il  Elit  mettre  faint 
Thomas  en  priibn.  Quelques  jours  après  »  Agar  frère 
de  ce  Monarque  meurt  ;  les  Anges  portent  fon  ame 
en  Paradis 5  ou  ils  lui  font  voir  un  Palais  fuperhe  con& 
trûitdes  charités  que  le  Saint  a  voit  diftribué.  En  mê* 
me  tems  y  faint  Thomas  obtient  de  Dieu  la  réfurreâioa 
d*Agar  »  qui ,  dès  qu'il  revoit  (on  frère  »  lui  parle  de  ce 
Ellii^  brillant  qu'il  a  vu  dan«  le  Citli  &  lui  demande 
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en  grâce  de  vouloir  bien  le  lui  céder.  Le  Roi  le  rcfufc , 
&  fc  le  réferve.  Il  fait  fortir  TApôtre  de  prifon ,  lui  de- 
mande  le  Baptême ,  &  le  reçoit  avec  tous  fes  fujets. 

Quatrième.  Hérode,  à  qui  Caligula ,  après  la  mort  de 
Tibère,  avoit  donné  le  Gouvernement  de  Judée,  n'y 
eft  pas  plutôt  arrivé,  que  pour  plaire  aux  Juifs  ,  il 
fait  trancher  la  tête  à  faint  Jacques  le  majeur  :  il  fait 
mettre  enfuite  faint  Pierre  en  prifon  ;  mais  un  Ange 
l'en  (ait  auffi-tôt  fortir.  Bientôt  après  Hérode  meurt  ; 
&  les  Diables  eniportent  avec  grande  pompe  fon  ame 
aux  enfers.  Enfuite  (àint  Pierre  va  à  Antioche.  Le 
Prince  de  cette  ville  le  fait  mettre  en  prifon ,  à  la  foU 
licication  du  Magicien  Magus  ;  &  ordonne  qu'on  l'y 
lallfe  mourir  de  faiifl.  Saint  Paul  trouve  le  moyen  de 
s'introduire  dans  la  prifon  ,  &  de  fécourir  (àint  Pierre  : 
enfin  il  obtient  fa  liberté ,  fous  la  condition  que  (âint 
Pierre  reflufcitera  le  fils  de  ce  Prince  ,  qui  cependant; 
^eft  mort  depuis  dix  ans.  L'Apotre  fe  met  en  prières  , 
&  Dieu  permet  qu'il  falTe  ce  miracle.  Le  Prince  en* 
chanté  &  furpris  de  revoir  fon  (ils  plein  de  vie  >  fe 
fiait  chrétien  :  les  peuples  fuîvent  l'exemple  de  leur  Sou* 
verain. 

Cinquième.  La  (ainte  Vierge ,  fentant  fa  fin  prochaî- 
oe ,  demande  au  Seigneur  que  les  Apôtres  foient  té- 
moins de  fes  derniers  foupirs.  (i) 


(i)  »  Ici  fe  doit  faire  un  tonnerc  ca  une  nuée  blanche  ,  qui  doiccou!* 
))  vrir  les  Apôrres  prefchans  en  diverfes  concrces ,  &  les  a£portet  devant 
»  la  pocce  de  noue  dame  au  mont  de  Syoxu 
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Les  trois  Maries  &:  plufiears  autres  femmes  pieufè» 
ie  rcDdent  auffî  auprès  de  la  faince  Vierge ,  qui  »  les 
voyant  tous  rafièmblés  >  leur  dontie  là  bénédiftion  * 
leur  dit  un  éternel  adieu  9  &  meurt.  ]>s  Anges  defcen- 
dent  du  Ciel  pour  y  porter  fon  ame  :  les  femmes  enfe« 
veliiTent  fon  corps  >  &  le  portent  au  lieu  de  fa  fépulture. 
Des  Juifs  impies  ofent  porter  leurs  mains  profanes  fur 
la  Cbâife  y  qui  renferme  ce  corps  ;  fur  le  champ  ils  en 
iboc  punis ,  &  deviennent  aveugles.  Quelques-uns  d'en* 
Cr'eux  fe  repentent  de  leur  témérité ,  &  prient  la  mère 
de  Dieu  d'intercéder  pour  eux  auprès  du  Seigneur» 
A  l'itiftant  ils  recouvrent  la  vue  ;  mais  le^  autres  qur 
perfiflent  dans  leur  endurciflement  y  font  hvré&  entre 
les  mains  des  Diables  >  qui  mprès  les  avoir  long-tems 
tourmentés  >  finiiTent  par  les  étrangler. 

»Ici  doit  une  nuée  couvrir  le    Apôttes:  puis  par  deflous terre > 
9»  chacun  doit  s*cn  retourner  en  fa  région. 

Sixième.  Le  fils  du  Roi  d'Ethiopie  meurt ,  &  faint 
Itlathieu  le  refltifcite.  Le  Roi  >  frappé  de  ce  Miracle , 
embrafle  le  Chrifti^nifine^»  &  meurt  bientôt  après» 
Ephigenie  fa  fille  demande  alors  à  TApôtre  de  vouloir 
bien  kii  donner  le  voile  de  Religieufe.  Hittacus ,  grand 
Seigneur  Ethiopien  »  averti  du  deffein  de  cette  Prin- 
celfe  >  va  trouver  faint  Mathieu  >  &  lui  promet  la  moi- 
tié du  Royaume ,  s'il  veut  l'engager  à  Tépoufer  ;  mais 
1* Apôtre  au  contraire  exhorte  cette  jeune  Princeflc  à 
pcriifter  dans  fa  pieufe  réfolution.  Hittacusiurieux  de 
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Yoir  faim  Mathieu  Voppofer ,  Se  déranger  ainfi  iês  prf>* 
ictSf  raiîaâÎDe  ;  il  meurt  lui  même  bientôt  après  tout 
coQvert  d'une  lepre  af&eufe.  Dans  le  même  tems  >  fainc 
Barnabe  ^  qui  étoit  allé  prêcher  TEvangile  aux  Cy* 
priens  ,  eft  mis  en  prifon  >  puis  conduit  au  fupplice^ 
Après  fon  martyre,  Tes  Difciples  enferment  &  empor* 
Cent  Tes  cendres  dans  un  cofFre.  La  fcene  paiTe  enfuit^ 
àBabilone  »  où  la  fille  d*un  grand  Seigneur  accouche  f 
&  déclare  que  c'eft  le  Diacre  Eufrofinus  qui  lui  à  fait 
cet  enfant.  Le  père  de  cette  Demoi(èlle  va  trouver 
ikiot  Simon  &  (àint  Jude  t  pour  fçavoir  d'eux  (i  cet 
enfant  eft  en  effet  du  Diacre.  Ces  deux  Apôtres ordoD« 
nent  de  la  part  de  Dieu  au  nouveau  né  de  parler  >  8c 
de  dire  (i  le  Diacre  eft  ion  père.  L*en&nt  prononce 
hautement  que  non.  Alors  ce  Seigneur  prie  les  Apô** 
très  de  vouloir  bien  lui  faire  dire  quel  eft  (on  véritable 
père:  ils  lui  répondent  qu'il  fuffit  que  la  voix  de  l'en» 
hnt  ait  fervi  à  juftifîer  l'innocent  ;  mais  qu'elle  n'ac- 
cuferarpas  le  coupable.  Ces  Apôtres  font  encore  d'au- 
tres Miracles  dans  cette  ville  ;  &  TEvéque  Payen  fu- 
rieux de  toutes  les  merveilles  qu'ils  opèrent ,  les  fait 
tnourir  tous  deux. Peu  de  tems  après,  le  Prince  Aftia-» 
gcs  feit  arrêter  feint  Barthelemi ,  &  veut  le  faire  re- 
noncer à  la  Religion  chrétienne.  Après  lui  avoir  fait 
fouflfrir  divers  tourmens  que  le  Saint  fupporte  avec  la 
même  confiance ,  ce  Prince  ordonne  qu'on  l'écorche 
tout  vif,  &  enfin  lui  fait  trancher  la  tête. 

Septième.  Saint  Thomas  va  dans  l'Inde  y  prêchef 
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l'Evangile;  il  convertit  k  belle-fœur  du  Roi  :  ce  Prince 
au  dëfefpoir  de  cette  converfion  y  ordonne  qu'on  fiifle 
marcher  TApôtre  fur  des  fers  rouges  :  il  y  paffe  fens 
fçflfentir  la  moindre  douteur.  On  le  feit  enfernnier  en- 
fuite  dans  \m  four  brûlant  ;  il  en  fort  farandc  (àuf.On 
leconduit  après  dans  le  Temple  du  Soleil  i  où  Ton  veut 
le  contraindre  à  adorer  cette  Divinité;  mais  toi»  de  s'y 
(bonaettre ,  le  Saint  ordonne  au  Diable  enfermé  dans 
la  Statue  du  Dieu,  d^en  fortir  aulfi-tôt  ;  &  de  réduire 
en  poudre,  &  le  Temple  &la  Statue.  Le  Diable  exé- 
cute fes  ordres ,  en  faifant  de  grands  cris.  L*Evêque  de 
ce  Temple ,  furieux  de  ce  qui  vient  d'arriver  ,  aflafEne 
faint  Thomas.  Dans  îe  même  temst  les  Juifs  lapident 
faint  Mathias.  L'Empereur  Claude  meurt,  &  Néron 
lui  fiiccéde.  Egée,  Prévôt  d*  A  chaye,  pour  punir  faint 
André  d'avoir  rendu  chrétienne  fa  femme  Maximilla-, 
le  fait  attacher  &  mourk  fur  une  croix. 

Huitième.  Le  Prévôt  d'Hieropolis  fait  fouffrir  le  mar- 
tyre à  faint  Philippes  &  à  faint  Jacques  Alphée.  Les 
deux  Apôtres  faint  Pierre  &  faint  Paul  ont  de  fréquen- 
tes difputes  contre  le  Magicien  Simon  Magus ,  lequel 
emploie  vainement  les  preftiges  de  la  magie ,  &  fuc? 
combe  toujours  dans  toutes  les  occafions.  Patroclus 
écoutant  prêbher  faint  Paul  s'endort ,  tombe  du  haut 
d'une  fenêtre,  fur  laquelle  il  étoitaffis,  &fe  tue.L*A- 
pôtre  defcend  de  fa  chaire  &le  refiufcite.Tantdemir 
rades  opérés  par  les  deux  Apôtres  étonnent  les  fio^ 
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maîns;  mais  Néron ,  loin  d'en  être  toqché ,  redoable  ai^ 
contraire  (es  perfécutions  contre  les  chrétiens* 

Neuvième.  Simon  Magus  pour  fe  rétablir  dans  Tef* 
prit  du  public  9  &  certain  du  fecours  des  Démons  , 
aononce  au  peuple  qu'un  tel  jour»  on  le  verra  monter 
au  Ciel.  On  fe  rend  en  foule,  au  lieu  qu'il  avoit  indi- 
qué; les  Démons  en  effet  l'enlèvent  dans  les  airs  ;  mais 
iaint  Pierre  ayant  imploré  le  fecours  Divin ,  ordonne 
aux  efprits  rébelles  d'abandonner  Magus  ,  qui  privé  de 
ce  fecours,  tombe  du  haut  des  nues,  &  fe  tue.  Pour 
venger  (a  mort ,  Néron  fait  mettre  faint  Pierre  &  faint 
Paul  en  prifon  >  &  les  donne  en  garde  à  Procès  &  Mar- 
timen  1  lesquels ,  dès  qu'ils  ont  écouté  les  Apôtres ,  (e 
convertiflent ,  &  les  mettent  en  liberté.  L'Empereur 
fait  far  le  champ  mourir  ces  deux  nouveaux  chrétiens» 
&fait  de  nouveau  arrêter  faint  Pierre  &  faint  Paul.  Le 
premier  efl  condamné  à  être  crucifié,  rautreàavoirla 
tète  coupée*  Tous  les  deux  fouffrent  le  martyre  avec  la 
plus  grande  tranquillité  ;  &  au  moment  même  «  où  Too 
viept  rendre  compte  à  Néron  du  (ûpplice  de  (aint  Paul , 
cet  Apôtre  paroit  devant  lui  >  lui  annonce  la  colère  cé^ 
lefte»  &  difparoit.  Cette  apparition  jette  l'Empereur 
dans  le  plus  grâ^nd  trouble.  Mais  ce  qui  achevé  de.  le 
çonfondqs,  c'ed  qu'un  moment  après»  faint  Pierre  lui 
«^parok  aufli,  &  lui  fait  les  mêmes  tpénaces;  ce  qui 
jette  ce  méchant  JEmpereur  dans  uti  tel  effroi ,  qu'après 
avoif  invoqué  kf  Démons ,  .&  teur  avoir  deçiaudé 
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«onfeil  9  il  finit  par  fe  mer.  Les  Diables  emportent  Ibil 
ame  aux  enfers. 

1539* 

LE  SACRIFICE  D'ABRAHAM ,  à  8  perfonna- 
ges  >  nouvellement  corrigé  &  augmenté,  &  joué  de- 
vant le  &oi ,  en  THôtel  de  Flandres  à  Paris ,  &  depuis 
à  Lyon ,  l'an  15391  in-t  z.  gotk.  * 

Ce  Myftere  eft  affez  bien  écrit  *  &  paflablement  ver- 
fifié.  Raphaël  apparoir  à  Abraham ,  &  lui  annonce  que 
Dieu  exige  de  lui  le  (àcrifice  de  Ton  fils.  Sans  balancer 
tin  inftant ,  Abr.  ham  s'y  Tourner ,  &  fur  le  champ  con^ 
doit  (on  fils  Cut  la  montagne.  Ifaac  qui  n'avoit  point  en^ 
core  vu  de  facrifice  9  &  qui  fçait  que  fon  père  va  en 
offrir  un  au  Seigneur ,  le  fuit  av'ec  la  plus  grande  fatit 
faâion*  Quand  Ws  fom  arrivés  au  lieu  deOiné  ponr 
cette  augufte  cérémonie»  Abrabam>dità  Ifaac  :  c'eft 
vous ,  mon  fils  y  qui  devez  fervir  de  vlâime.  Ilaac  étonné 
s'y  oppofe  d'abord ,  mais  avec  douceur  :  ion  père  ar-» 
cendri  lui  dit  que  c^eftf  un  crime  de  bi^teicer  un  inftant 
à  fuivre  les  ordres  du  Seigneur  :  enfin  fes  larmes  ^  fi 
tendrefle ,  fes  dilcours  font  une  telle  Impreffiofifur  l'et 
prîtdlfaac,  que  noo-feiîlement  il  fe  détermine  au  fa- 
crifice ;  mais  mètxie  qxi'û  demande  pardoû  à  Dieu  &  k 
foD  père  d'avoir  pu  héfiter  un  inftant;  Abraham  Toi 
bande  les  yeox ,  rattache  fur  l'Autel;  ils  s'embraffent*! 
&  fe  difent  les  dei'niers  adieux,  (  Cet^fiirmt  efi  fort  tou^ 
9hantf  &  TéiïknHnt  bim  ému)  EnfiÂ  Abraham  leye  le 
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bm  pour  cooibmaier  le  facrifice;  mais  Raphaël  le  lai 
retient ,  &  lui  dit  que  le  Seigneur  eft  fatisfait  de  là 
parfaite  obéifiànce  ;  &  quil  fàcrifie  l'agneau  qu'il  voit 
à  côté  de  lui.  Après  une  prière  en  adions  de  grâces 
Abrahan»  offre  le  facrifice  de  Tagneau ,  puis  ramené 
Ifaacà  (a  mère ,  à  laquelle  il  conte  ce  qui  vient  d'ar* 
river,  MeJJieurs  Parfait  n'ont  point  parlé  de  ce  Myfiere. 

BARTHELEMI  ANE  AU  né  à  Bourges  ,  fat  choifi 
par  les  Maires  &  Echevins  de  Lyon  pour  être  Princi- 
pal dans  an  Collège  qu'ils  venoient  d'établir  dans  cette 
ville.  Il  abufa  bientôt  de  cette  marque  de  confiance  9 
en  favorisant  le  Luthéranifme  >  &  en  infeâant  des  er« 
reurs  de  cette  héréfie  la  jeunefTe  quil  inflruifoit.  La 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife  par  Ton  habileté  dans  la 
Langue  Grecque  &  Latine  9  les  difficultés  qu'on  trou* 
voit  à  le  bien  remplacer  >  engagèrent  les  Magiûrats  à 
ne  le  pas  punir  comme  il  le  méritoit.  Ils  lavertirenc 
feulement  des  murmures  qu'il  excitoic  ;  &  lui  enjoigni- 
rent d'être  plus  circonfpeét  à  l'avenir.  Une  indécence 
commilè  en  1 5 65  ^  le  jour  de  la  Fête  du  feint  Sacre- 
ment ,  ovit  fin  à  fes  féduâions ,  eti  terminant  fa  vie  d'nn« 
façon  tragique.  Ce  jour  qui  étoit  le  2 1  Juin  »  la  Pro- 
ceffion  pafla  près  de  fon  Collège  ;  d'une  des  fenêtres  » 
on  lança  une  grofle  pierre  fur  le  Prêtre  qui  portoit  le 
faint  Sacrement  :  le  peuple  convaincu  qn'Aneau  étoit 
i'aateur  de  cet  attentat ,  fejetta  en  foule  dans  le  Collè- 
ge» &  le  maiTacra.  Cet  Auteur  a  laifTé  plufieurs  ou* 
vrages«  Je  ne  parlerai  que  des  deux  qui  ont  rapport  au 
Théâtre. 

LE  MYSTERE  DE  LA  NATIVITE',  par  per- 
fonnages ,  compoTé  en  imitatioA  verbale  &  muficale  de 
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diverfes  chanfons.  Ce  Myftere  fe  trouve  dans  un  volume 
Intitulé  ,  Chant  Natal»  contenant  fept  Noëls  ,  un  chant 
Pajloral  &•  un  chant  Rojal ,  ù'c.  Lyon  ,  Seb.  Griphius , 
XJ39,  in  4^.  goth. 

Le  même  Myfierek  trouve  auffi  dans  unvojpme  înti- 
tulé,GENETHLIAC  MUSICAL  ET  HISTORIAL 
DE  LA  CONCEPTION  ET  NATIVITE'  DE 
JESUS.CHRIST  ,  Jous  Mipque  allufion  ,  avec  un 
chant  Rojyal  pour  chanter  à  V acclamation  des  Rois.  Lyon^ 
Godefroi  Bcringen ,  1559,  i/z*^^. 

Marie  &  Jofeph  vont  à  Bethléem ,  où  ne  pouvant 
trouver  de  logement,  ils  fe  retirent  dans  une  érable  » 
dans  laquelle  Marie  donne  la  naiflance  à  Jefus-Chrift. 
Un  Ange  annonce  cette  heureufe  nouvelle  aux  Paf- 
teursy  &  leur  dit  d'aller  adorer  le  nouveau  né.  Trois 
Bergers  &  une  Bergère  pour  obéir  à  l'Ange  ,  vont  à 
ïa  crèche  en  chantant  une  chanfon ,  dont  le  refrein  eft 
Gloria  in  exceijis  Deo.  Les  trois  Rois  y  arrivent  bien- 
tôt après  I  ofFrent  leurs  préfens ,  &  chanrent  aufTi  leur 
petite  chanfon  ,  dont  le  refrein  eft,  où  eJlM  afin  que  je 
r adore.  Une  chofe  finguliere ,  c'eft  que  tout  cet  ouvrage 
eft  en  chanfons.  Il  eft  fâcheux  que  les  airs  qu'on  indique, 
ne  nous  foient  plus  connus  :  ce  qu'il  y  a  de  certain  y  c'eft 
^ue  c'eft  le  premier  ouvrage  de  ce  genre  qui  ait  paru* 

LYON  MARCHAND.  Satyre  Françoife  fur  la 
comparaifon  de  Paris ,  Rpuen ,  Lyon  &  Orléans ,  jouée 
en   1V41  9  imprimé  en   1542  à  Lyon  chez  Pierre 

de  Tours ,  in-^^.  goth.  Ce  Drame,  qui  vraifemblable- 

ment  eft  une  pièce  de  Collège ,  fut  joué  fur  le  Théâtre 

de 
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ide  celai  de  la  Trinité  à  Lyon.  Il  eft  en  vers  de  diffé- 
rentes mefures  »&  à  9  perfoonages. 

Le  (bjet  de  cet  oavf »ge  eft  allégorique.  Il  conu 
inence  par  le  cri  des  monftres^  qui  eft  0  ne  efpéce  de 
prologuç.  Il  feroit  iropoffible  d'en  donner  une  analife 
bien  fui  vie ,  tant  il  eft  irrégulier ,  tant  il  renferme  d'ac- 
tions,  d'allégories  j  d'énigmes  î  de  jeux  de  mots.  Les 
diiFérens  Ââeurs  viennent  faire  des  récits  fur  desavan- 
tures  qui  leur,  font  perfonneiles  :  enfqite  fur  les  pria- 
cipaux  événemens  arrivés  en  Europe  depuis  i524Jaf- 
qu'en  i  f  40.  tels  que  la  prife  du  Roi  François  I«^  à  la 
bataire  de  Pavie ,  la  mort  du  Dauphin  fon  fils  >  em- 
poifonné  par  fiA  Médecin  9  le  changement  de  religion 
en  Angleterre  fous  le  règne  de  Henri  VIII.  On  n'en 
pourroit  cependant  rien  dérnèler  y  fans  des  notes  mar« 
ginales  qui  rappellent  '  les  faits  auxquels  on  fait  atlu* 
fion.  Paris  eft  tantôt  le  Pâtis  de  la  fable»  tantôt  la  ville 
dé  ce  nom  ;  Lyon  eft  un  animal  ou  une  Cité  :  il  en  eft 
de  même  de  quelques  autres  interlocuteurs.  Enfin  ce( 
ouvrage  fingulier  finit  par.  une  difpute  entre  Paris  > 
Lyon  9  Rouen  &  Orléans  ^  fur  la  prééminence  que 
chacune  de  ces  villes  prétend  mériter,  La  vérité ,  qui 
eft  établie  Juge  y  décide  en  faveur  de  Lyon  nmrchahd  ^ 
c'eft-à-diré  y  ville  marchande. 

1541. 
LOUIS  CHOQUET. 

L'APOCALIPSE  S.  JEAN  ZEBEDE'E ,  où,  font 

comprifes  les  vifions  G*  révélations  ,  ^ue  icelui  faint  Jeun 
Tome  I  H 
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4SU  en  fiJU  i4  V^thmos  ;  U  tant  otiomi  par  figures  con^ 
venables  félon  le  têXte  delafainte  Ecriture  y  enfembte  les 
cruautés  deDûuutîeii  Céfar.  Paris  y  Arnoal  &  Cbatles 
lesAngeliets.  1541,  in-/o2«godu 

Ce  Myftere  fe  trouve  ordinairement  à  la  fuitede  ce- 
lai des  aâ:es  des  Apôtres  de  l'édition  qu'en  ont  &icê 
tes  Angeliers  en  is^i.  U  eft  divifé  en  deux  parties. 

D^ms  lafremerêy  après  la  niortde  Titus,  on  choifit 
Domirien  pour  (on  fuccefleur.  Dès  qu'il  eft  monté  far 
le  Tbr&ne  >  cec  Empereur  perfécuté  les  Chrétiens  y  & 
hk  jetter  feint  Jean  dans  une  thaudiere  d'huikbouili- 
lante;  mais  oec  Apôtre  en  fort  (ans  arcnr  (buflèrt  la 
moindre  incommodité.  L'Empereur  crMgnant ,  que&U 
fane  fubir  dd  nouveaux  fuppliced  à  (àint  Jean  ^  il  n'en 
(brtk  avec  ta  même  gloire  ;  &  c}ue  cela  ne  femt  qu'à 
tnadlfefter  davantage  la  puiflknce  de  Dieu ,  fe  contente 
de  VExiler  dans  hûe  de  Paébmos-.  OeGi  dans  cette  îfie 
9tie  f  Apôtre  a  fes  vifions  céleftes  9  6e  qu'it'écrie  l'A- 
pocalipfè.  Les  Romains  fouievés  par  les  cruauté  de 
Doonîtien  ^  l'affaf&nent y  &  itirent  Nerva  à  fa  pî»ce , 
qui  commence  Ton  règne  par  rkppèller  tx^es^fes  exifés. 
Dms  la  àeuxiém»f  fa^int  Jean  ne  profite  pas  du  rap* 
pei  des  exilés  y  Sz  refte  dans  I*îfle  de  Patbmos  y  où  il 
triomphe  d'un  enchanteur  nomme  Cynops*  Cet  impôt 
teur  )  certain  du  fecoursdies  Démons  9  &  cherchant  à 
féduire  le  peuple  ,lui  anooRce? qu'il  va  à  pied,  traver- 
ser la  mer.  Il  y  marche  en^fGet  ;  mais  faint-  J'e;an  après 
avoir  Uit  fa  prière  >  ordonne  aux  Démons  de  l'abaB-* 
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donfler  ;  il^  fôtirc  forcés  d'ébéir  ;  61  sltUD-lôc  le  Magt- 
den  s'abime  dansIeafetiQx.  Ce  Mir iciè  éeorine  lesaffit 
fansi  qdi  cofnmëncè'ut  à  prendre  de  la  con^nce  en  < 
ffiint  Jean.  Il  àcliéVe  de  les  perfliader  des  fàiDCes  vé- 
fitéi  qui!  leur  prèchoic ,  &  de  là  puKTance  infinie  dtiF 
Seigiietir ,  en  reflbfôtanc  trois  énfâns  qui  venoîent  de 
mourir  fubitetnent ,  ce  qUi  détermine  tous  tes  habitans 
de  cette  iile  à  fe  iàife  Chrétiens. 

J543* 
BEAU  MISTERE  DE  NOTRE  DAME ,  à  la 
huange  de  fa  très  digne  Nativité,  £une  jeune  filU  i  la^, 
quelle  fe  yàulut  abandonner  à  péché  pour  neurrir  fon  père 
(ffa  mère  en  leur  extrême  pauvreté ^  à  i8  peffonnagcs. 
Lyon  ,  Olivier  ArnoulIeCi  i  $  4  )  >  i/ï-  f  2,  goth. , 

Ufi  pore  &  utfe  ftiéré  accablés  de  mitête ,  déplorent 
f^for  firrt  râafhéiïreuît ,  &  appellent  la  tttott  à  leur  fe- 
cours.  Leut  ftïe  partafgé  leur  douletir,  6c  chercher  des' 
à)(iyetis  pouf  les  (bufâger.  âathan  lui  en  indiqué  un 
tont  fitoplcf  ;  c'étt  de  profiter  de  fe^  grâces  8c  de  &  jeu. 
ncffe. 

Trouver  ne  te  fsait  qric  mig  gros  Môirie , 
Qaetqué  PifèUty  quélqoe  Chatioiise. 

Elle  fe  plaitïc  dé  là  néccffité  où  eîle  eft  ,  d'être-^obli- 
gée  d'etfibtsrfler  un  état  auflS  tnalhonnête ,  elle  s'y  dé- 
fermine  cependant ,  en  réclamant  la  pfotéâjon  de  lâK 
Vierge.  Elle  rertcofitre  en  fôn  chemînune  dt  ces  fett- 
tat$ méprifàbfes;  Vieillie  dans  ia détauche ,  8t  qnldot^ 

Hij 


nS    Mr STERES,  MORALITES; 

rompt  un  ièxe  pour  les  plaifirs  de  l'auere.  Cette  fem^ 
me  lui  propofe  de  la  fuiirre  >  &  de  s'abandonner  aa 
public*  La  fille  eft  révoltée  de  cette  propoficiôn  ;  elle 
aime  mieux  cacher  fa  hoote  dans  un  lieu  obfcur  ;  elle 
s'enfonce  dans  un  boîs.  Un  Marchand  qui  paiToit  par- 
là  s'approche  d'elle  :  la  fille  fait  une  prière  à  la  Vieri 
ge  »  demande  au  Marchand  quelque  Ubéralité  y  &  of- 
fre de  (è  livrer  à  lui.  Celui  ci  Taccable  de  reproches 
fur  le  métier  infâme  qu'elle  exerce.  Elle  s'excufe  le 
mieux  qu'elle  peut;  &  toujours  en  invoquant  la  fainte 
Vierge  9  elle  le  prefle  de  fe  dépêcher  &  de  la  payer; 
ht  Marchand  &it  des  réflexions  fur  la  fingularité  de 
ôette  àvanture-»  &'lui  fait  des  queflions.  Elle  lui  con- 
fie ce  qui  Ta  déterminée  à  fe  propofer  ainfi  :  cet  hom- 
me  touché  du  fort  de  cette  pauvre  fille ,  &  du  motif 
^ui  l'anime  >  lui  donne  nnjîgnet  ior  ,  la  refpeâe^  & 
pafle  Ion  chemin.  Un  voleur  qui  avoit  été  témoin  de 
cette,  fcene ,  veut  lui  enlever  fon  honneur  &  fa  pièce 
d'or  »  elle  fe  défend  :  le  voleur  la  prefle  »  &  fait  des 
efforts  pour  la  violer.  Le  Seigneur  Chatelain>  qui  chaf- 
foit  da(2s  le  bois  avec  fon  valet»  accourt  au  bruit.  Le 
voleur  lui  dit. que  cette  fille  débauchée  Ta  trouvé  en- 
dormi ,  &  lui  a  volé  un  fignet  d'or.  On  la  fouille  9  op 
lui  trouve  Jedit  fignet  d'or ,  on  lui  lie  les,mains  ,  &  on 
la  conduit  au  Prévôt.  Sur  la  dépofition  du  voleur^  da 
Seigneur  &  de  fon  valet ,  on  la  condamne  à  être  enter- 
rée  toute  vive.  Le  bourreau  arrive,  on  creufela  foffei 
&  on  la  deshabille  :  cependant  la  fainte  Vierge  im? 
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plore  la  jaftîce  &  la  clémence  de  Jefus ,  qui  lui  pro* 
mec  de  recourir  cette  innocence.  En  effet  le  Marchand 
paiTe  près  du  lieu  du  fupplice  »  reconnoic  cette  fille  y  & 
raconte  l'hiftoire.  On  retourne  au  Tribunal ,  le  voleur 
eft  convaincu  &  condamné  à  être  pendu.  Après  cette 
exécution  qui  fe  fait  fur  le  théâtre  y  le  Prévôt  y  le  Sei- 
gneur &  le  Marchand  font  des  préfens  à  la  jeune  fille^ 
&  la  renvoient  à  (es  parens. 

Ce  Myfiere  n*a  pas  été  connu  à  MefCeurs  Parfait 
ni  à  Moofîeur  de  Beauchamps. 

1544» 

JEAN  D'ABUNDÂNCE,  Bazochien  &  Notaire 
au  Pont  faint  Efprit.  Cet  Auteur ,  félon  du  Verdier,  a 
compofé  plufieurs  ouvrages  Dramatiques.  Je  ne  parle- 
rat  que  des  crois  feuls  que  je  connoifle. 

MORALITE*  ET  FIGURE  SUR  LA  PASSION 

DE  N*  S.  J.  C.  par  perfonnages  bten  dévotes ,  MIT. 
original  &  du  tems>  irtyfih  écrit  fur  veiin.  Ce  MfT.  eft 
des  plus  précieux* 

Le  même  9  imprimé  fous  ce  titre  $  Myfiere^  Mord-' 
lité  &*  figure  de  la  PaJJîon  de  tjf.  S.  J.  C. ,  nommée ,  Quoi 
fecundum  legem  débet  mort,  an  pertbnnages.  Lyon» 
fienoit  Rigaud>  za-8^.  Je  crois  que  cette  édition  eft  à 
peu  près  de  1600.  Monfieur  de  Beajuchamps  dans  fes 
recherches  fur  le  théâtre  François  9  croit  que  cetoiv 
vtage  n*a  pas  été  imprimé  M«.  Parfait  dinsleur  hiftoire 
Ah  ce  théâtre  r  aiTurent  qu'il  ne  Ta  pas  été.  L'exem« 
plaire  que  î*ai  vu  eft  peut-être  unique»: 

Hui 
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PévQtion  explique  le  fujet  daos  un  Prologue.  Na- 
ture humaine  chargée  d'\nf\f  mités  j  fe  plaint  de  fonforc 
malheureux  au  Roi  Souverain,  qui  lui  dit  que  fonéts^c 
ne  peut  être  ishangé ,  fi  l'innocent  n'eft  mie  à  mort  en 
feveur  d'elle  ;  &  (i  elle  ne  fe  lave  dans  Ton  fang.  Na^ 
ture  cherche  &  trouve  Dame  Débonnaire ,  &  lui  de- 
mande la  mort  de  foq  fils  Hnnocent.  Révoltée  ^c  cette 
propofition  y  la  Dame  va  avee  Nature  chez  le  Juge 
Noé,  Çç  Patriarche  les  ayant  entendu§  ,  donne  gain 
de  caufe  à  Nature,  L%  Dame  appelle  de  la  fentence 
devant  Moyfe,  qui  confirme  l'arrêt.  Nouvel  appel  de 
ce  Jugement  à  la  Cour  Souveraine ,  ou  au  Parlement 
faint  Jean  &  faint  Simeon  i  préfidens  de  ce  Xribupal , 
décident  comme  Moy(e  &  Noé.  Il  ne  refle  plus  à  la 
Dame  Pébonnaire  que  le  Roi  Souverain ,  auprès  du- 
quel elle  va  demander  juftice  &  grâce.  Le  Roi  pro- 
nonce que  l'innocent  doit  mourir ,  pour  purger  la  na« 
ture  humaine.  En  conféquence  ,  ççlle-ci  invife  Envie 
Judaïque  Çc  Gentil  Truciiatçur  de  fe  faifir  de  l'innocent . 
/  à  qui  on  fait  foufFrir  les  tourmens  décrits  dans  l'Evan- 
gile. Dévotion  ferme  le  fpeâacle ,  par  un  fermon  ^ax 
affiftans. 

le  corps  s'en  va  j  mais  U  coeur  vous  demeura* 

L'on  trouve  dans  cet  ouvrage  cette  penfée  ,  tant 
applaudie  dans  un  Opéra  de  Métaftafio. 

Partofi  ma  cobf  ,  refta  il  mio  cor. 

LE  JOYEUX  MYSTERE  DES  TROIS  ROIS  , 
à  7  perlonnages.  Ma*,  M-4*.  copié  for  lo  MC  à^ 
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temps  »  qui  eft  preCque  tndéchifrable.  Je  ne  donnent 
pas  ici  l'extrait  de  ce  Myftere  ;  je  me  réferve  d'en  par- 
ler ^  à  l'article  de  la  Reine  Marguerite  y  fous  l'année 
I H7  >quL  a  traité  ce  même  fujet  »  &  avec  plus  de  dé-^ 
tails* 

FARCE  NOUVELLE  TRES  BONNE  ET 
TRES  JOYEUSE  DE  LA  CORNETTE,  à  5  per- 
fonnages  y  copiée  d'après  le  même  MfH 

Cette  Farce  eft  afTez  plaifante.  Une  femme  ^  fachane 
qoe  les  deux  neveux  de  Ton  mari  veulent  l'avertir  de 
toutes  les  infidélités  qu*elle  lui  fait  y  le  fçaitfi  bien  pré^ 
venir  %  que  quand  ils  viennent  pour  lui  en  parler  y  tX 
leur  ordonne  de  fe  taire  y  &  leur  dit  » 

Ille  ira  derrière ,  de-lâ^ 
Tout  par- tout ,  à  mont  &  à  val  ^ 
Son  aller  ne  m'eil  travail  « 
Allez ,  &  ne  m*en  parlez  plus. 

LE'PREMIER    NEVIU. 

'  Elle  ira  doncques.... 

1547-      • 

Mi4RG[7ERlTE  DE  VALOIS  y  btxxt  de  Fraû* 
çois  I^^  Reine  de  Navarre  y  née  à  Angouleme  ^  le  11 
Août  i49x  >  morte  au  Château  d'Andosen  Bigore^  le 
%  I  Décembre  1 5  49» 

COMEDIE  DE  LA  NATIVITE^  DE  JESUS* 

CHRIST.      • 
JoTeph  &  Marie  vont  à  Bethléem  y,  où  Ton  refuTe 

Hlv 
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de  les  loger;  Jofeph  conduit  Marie  dans  une  étable  p 
&  retourne  à  la  ville  pour  y  chercher  de  quoi  fouper. 
Pendant  ce  tems  i  Marie  donne  la  naiffance  à  Jefusn 
Chrifl;.  Dieu  ordonne  aux  Anges  d*aller  la  fervir  >  & 
d'adorer  le  nouveau  né.  Ils  annoncent  cette  heureufe 
tioavelle  aux  Bergers  du  canton ,  qui  quittent  leurs 
troupeaux  pour  venir  adorer  le  MelTie^  ils  s  en  retour- 
nent en  chantant  des  couplets  qui  ont  tou^  pour  refrein, 
chantons Nc'él ,  &c.  Ils  rencontrent  Sathan ,  qni,fou* 
la  figure  d'un  grand  Seigneur  >  tes  interroge  >  &  paroit 
douter  de  la  naiflance  du  fils  de  Dieu  ;  mais  à  la  fin 
convaincu  par  les  difcours  des  Bergers ,  il  difparok ,  & 
retourne  aux  enfers.  CeMyftere  finit  par  les  chants  des 
Anges  >  qui  remercient  Dieu  de  fa  bonté  pour  te  genre 
humain*  « 

• 

COMEDIE  DE  L'ADORATION  DES  TROIS 
ROIS. 

Dieu  y  voulant  que  la  naiflance  de  Jedss  Chrift  pût 
être  utile  à  foute  la  terre  ^  ordonne  à  Fhiloibpbie  % 
Tribulation  &  Infpiratipn  d'amener  les  RoisGafpardi 
Melchior  &  Balthazar  pour  adorer  le  Meffie.  Philolb* 
phie  détermine  aifément  Baltha2ar;  Tribulation  trouve 
plus  de  réndance  dans  Melchior  ;  mais  intimidé  par 
ta  mort  (budaine  de  plufieurs  de  (es  parens  &  amis  i 
il  fe  refont  enfin  à  la  fuivre  ,  Gafpard  ne  &it  nulle  dif* 
ficulté  de  fuivre  InrpiratH)n.  Les  Roi»  pendant  leur 
voyage  ont  une  étoile  ^ui  leur  fert  de  guide  :  ils  arri* 
vent  à  U  crèche  i  adorent  le  fils  de  Dieu  ^  &  lut  Qf« 
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freotlears  préfens  >  après  quoi  ils  s'en  retournent  danr 
leur  pays.  Un  Ange  vient  les  avertir  de  ne  pas  paiTer 
par  chez  Hérode  >  qui  avoit  réfolu  de  les  &ire  mourir» 

COMEDIE  DES  INNOCENS. 

Pour  faire  éviter  à  Tenfant  Jefus  la  cruauté  d'Hé« 
rode  >  Dieu  envoie  un  Ange  ordonner  à  Jofeph  de 
l'emmener  avec  Marie  en  Egypte.  Jofeph  obéit  auffi- 
tôt ,  &  ils  arrivent  dans  un  défert.  Cependant  Hérodç 
ayant  appris  la  naiOance  du  Meffie,  ordonne  auffi-totà 
Tes  Soldats  demaffacrer  tous  les  nouveaux  nés  à  Beth* 
léem  &  aux  environs.  On  vient  bientôt  après  >  lui  an<* 
noDcer  que  Ton  ordre  a  été  exécuté.  En  même  tems  la 
oourrrice  de  fon  (ils  vient  lui  dire  que  ce  jeune  Prince 
a  été  compris  dans  le  maflacre  général.  La  certitude 
où  il  compte  être  de  la  mort  du  Meflîe  le  coiifble  ai« 
fément  de  la  perte  qu*il  vient  de  faire  ;  &  il  fe  livre  % 
la  joie.  Dieu  ordonne  aux  Anges  de  conduire  dans  les 
Cieox  les  âmes  de  ces  jeunes  martyrs  :  elles  y  montent 
en  chantant  les  louanges  du  Seigneur. 

COMEDIE  DU  DESERT.  La  fainte  Vierge  ac- 
cablée de  fatigue  y  s'étant  endormie  dans  le  défert ,  Jo- 
feph va  chercher  des  provifions.  Pendant  fon  ab(ènce  » 
Dieu  ordonne  aux  Anges  de  changer  ce  défert  en  jar« 
din  délicieux.  A  ion  reveijflLVierge  voit  avec  fur- 
prife  cette  métamorphofe.  ^Hp^tne  tems  >  Dieu  4ui 
envoie  Contemplation  >  Mémoire  &  Confblation.  Con* 
templation  lui  montre  an  livre  qui  détaille  toutes  les 
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merveilles  que  le  Seigneur  opère  joiirnellement  fiir  fa 
tefre;  Mémoire  lui  fkit  voir  dans  on  autre  celles  qu'il 
a  opérées  depuis  la  créadon  du  nionde  ;  &  Confolatioa 
Jui  dit  que  celui  qu'elle  loi  donne  eft  fait  pour  infpirer 
toute  la  reconnoifTance  que  Ton  doit  à  Dieu  pour  tou- 
tes les  grâces  qu'il  nous  fait.  Jofeph  arrive  alors  avec 
quelques  provifions,  lefquelles  deviennent  inutiles  'par 
l'abondance  qui  règne  dans  ce  défert^  depuis  qu'il  en 
étoit  parti.  Un  Ange  vient  alors  l'avertir  de  la  mort 
d'Hérode  ;  &  lui  ordonne  de  la  part  du  Seigneur  de 
retourner  en  Judée  avec  la  fainte  Vierge  &  l'enfant  Je- 
fus  :  Jofeph  en  prend  auflî-tôtle;  chemin. 

COMEDIE  DE  DEUX  FILLES  ET  DE  DEUX 
MARIE'ES. 

Des  deux  filles  >  l'une  a  un  amant  >  l'autre  ne  veut 
point  aimer.  Chacune  d'elles  (butient  que  fa  fituatîon 
eft  préférable  à  celle  dé  l'autre.  Des  deux  mariées, 
l'une  a  au(G  un  amant  :  quoiqu'elle  ne  réponde  en  au- 
cune façon  à  l'amour  qu'il  a  pour  elle  ^  (bn  mari  ne  laiffe 
pas  que  d'être  jaioux  :  l'autre  aime  uniquement  fbn  . 
mari  y  dont  les  infidélités  la  rendent  malheureufe.  Une 
vieille  arrive  :  ces  quatre  perfonnes  la  prient  de  feor 
4ire  fon  avis  fur  leurs  différentes  pofitlons  :  la  vieille 
dit  à  la  première  des  ^|^  mariées  »  que  vraifembla- 
ment  le  tents  ef&cera  ^Hp^S^  ^^  i'efprit  de  ion  mari; 
mais  que  (i  cette  mauvane  humeur  continue  >  &  qu'elle 
en  (€»t  trop  impatientée  >  elle  fera  bien  de  s'en  confok 
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]cr  9  en  tf coaunr  plus  fevorablemeoc  Ton  amant.  Ellp 
confeille  à  1/feconde  de  fe  dédomn)9ger  avec  un  anii 
des  infidélités  de  (brï  marû  Elle  prédit  à  la  première 
.dc$  filles  I  que  bientôt  Taniour  ]a  punira  de  Ton  indif- 
férence :  Se  à  la  féconde  qu'elle  va  perdre  (on  amaat,; 
&  qu'elle  fera  beaucoup  plus  majheureufe  qu'elle 
n'a  été  heureule.  Aucune  des  quatre  n'eA  (àtisfaite  de 
ce  qqe  vient  de  leur  dirç  la  vieille.  Elles  la  traitent  (îe 
folle.  Survient  un  vieillard  qui  prend  le  parti  de  la 
vieille  :  il  ne  réuffit  pas  davantage  à  les  perfuader. 
Alors  le  vieillard  &  la  vieille  voyant  qu'ils  ne  pou- 
voient  pas  leur  faire  entendre  raifon  >  fe  propofent  de 
daifer  enfemble;  &  la  Pièce  finit. 

FARCE  DE  TROP,  PROU,  PEU  ,  MOINS. 

Cet  ouvrage  tt(  pour  le  moins  auffi  fmgulier  que 
fon  titre.  C'eft  une  allégorie  perpétuelle-  Peu  &  MoinT 
fe  mocquent  de  Trop  &  ProM.  Il  faudroit  être  au  fait 
dès  platfanreries  &  des  événemens  qui  occupoient 
alors  la  Cour  y  pour  développer  à  mes  I^e&eurslefujec 
de  cette  Farce. 

Les  fix  Drames  dont  je  viens  de  rendre  compte  y 
font  les  feiils  qui  nous  fôient  reflés  de  la  Reine  Mar- 
guerite. On  croit  qu'elle  en  a  compolé  plufieurs  au- 
tres ;  mais  ils  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à  nous.  On 
les  trouve  dans  un  ouvrage  intitulé  »  Margièçrites  de  la 
Marguerite  des  Prince£is^  très  illufire  Reine  de  Navarre. 
Lyon  ,  Jean  de  Tournes  >  i  H7  >  W'^^* 

On  en  trouve  une  autre  édition  (bus  le  même  tître. 
Paeis  ,  Benott  Preyetj  1 5  54  >  in-ii*  Il  âiut  obferver 
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qu'à  ces  deux  éditions  il  y  a  une  fuite  qui  peut  former 
un  fécond  volume. 

GUILLAUME  DES  AUTELS  ,  Gentilhomme 
Charolois ,  né  à  montcenis  en  Bourgogne  en  15x9* 

DIALOGUE  MORAL  à  4  perfonnages.  FATgu^ 
ment.  Qui  ha  fait  en  F Afie  cefler  la  religion  Chrétienne? 
Qui  ha  fait  naître  tant  d'Hérétique.  Les  péchés  des 
hommes.  Qui  la  fera  retourner  r  Qui  illuminera  lesln* 
fidelles?  Dieu.  Comment  f  par  fa  vérité.  Où  eft-^elle  I 
Enl'Eglife. 

Vouloir  Divin  Ce  plaint  de  la  dépravation  où  le  mon** 
de  eft  tombé  ;  &  pour  le  punir ,  il  l'abandonne  à  Igno» 
rance.  Elle  rencontre  le  Temps  y  &  a  un  fort  long  dia* 
logue  avec  lui.  Qui  êtes- vous  »  lui  dit-elle  ? 

•    Jt  fuis  le  temps  qui  conduit  coûtes  chofes  , 
De/Tout  la  kme  en  ronconclave  enclofes. 

D'où  venez- VOUS  ?  De  la  Cour.  Qu'jr  dk-on  de  noi* 
^cau  i 

Surmoname 
7f  n'en  fçait  tien'",  fot$  qu'on  dit  que  le  temt  - 
Qui  n*y  eA  pîiis^  rend  plufieurs  mal  concens. 
Venus  y  eft  d'amour  h  Souveraine  i 
le  le  petit  Cupidon  %*y  pourmelne 
Avec  Tes  craies  y  defquels^^hacun  il  firappc 
Si  grand  n'y  a-,  qu'à  la  fin  il  n'atrappe. 
£avic  y  eft  qui  tient  bien  fà  partie  : 
Ambition  n*ett  eft  encore  partie , 
Maintz  ny  font  plusde  deuil  prefque  cnragi^ 
^  Four  ce  quie  i*ai.  les  $t9aïd$  états  changés^. 
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'Autres  y  font  qui  onr  â  leur  defir 
Condition. ... 

Suivant  Tintention  de  Vouloir  Divin,  letems  livre 
ak>r«  le  monde  i  l'ignorance ,  &  la  fait  monter  fur  un 
char  ,où  elle  débite  Tes  maximes.  Vérité  paroit  ;  mais 
le  cems  &  l'ignorance  la  chafTent  honteufement.  Elle 
fe  îette  à  genoox  dans  le  fond  da  théâtre  f  &  fupplie 
Dieu  de  la  iècoarir.  Vouloir  Divin  fe  laifTe  fléchir  , 
&  confent  à  faire  régner  Vérité.  Elle  revient ,  &  mal- 
gré  les  efforts  de  l'ignorance  >  elle  perfuade  le  tems 
qui  la  fait  monter  fur  la  chaire  f  où  elle  prêche  une  Mo- 
rale toute  contraire  à  celle  de  l'ignorance.  Le  tems  te 
joint  à  elle  pour  appuyer  fes  faintes  maximes. 

AUTRE  DIALOGUE  MORAL  à  y  perfonnagcs, 
fur  la  devifè  de  M.  le  Réverendiffime  Cardinal  de  Tour- 
non  No/i  quctfuper  terranif  joué  à  Valence  devant  lui^ 
le  Dimanche  de  Mi- Carême  1549* 

Ciel  raconte  les  bienfaits  9  dorit  il  a  comblé  les  hom- 
mes.  L'efprit  >  la  terre  &  la  chair  fe  difputent  la  pof« 
ieflion  de  l'homme.  Celui-ci  fë  livre  à  la  chair  ,  &  fe 
fait  infhruire  par  elle  fur  le  genre  de  vie  qu'il  doit  me- 
ner. L'efprit  implore  la  clémence  du  Ciel  >  qui  lui  pro- 
met (on  fecours»  &  lui  confeille  de  faire  une  nouvelle 
tentative  auprès  de  l'homme.  La  terre  &  la  chair  fe 
débattent  longitems  avec  l'efprit  pour  ne  pas  Jâcheç 
leur  proye  ;  mais  enfin  ce  dernier  remporte  la  victoire. 
L'homiqe'le  rend  à  îefpric  >  &  la  morale  eft  qu'il  ne 
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faut  point  rechercher  le^  thdftt  dé  te  fliôtïde  ;  mais 
uniquement  celles  du  Ciel  ,  félon  là  devîfe  du  Cardi- 
oal  y  tion  ^'œ^jupit  terrante  Cette  pfice  aliégÊrrkjàe  eft 
cmveirsr  comme  la  précédetite^^  à  ia^oello  «llef6ffèfii« 
bie  b^aucoqp  >  tant  par  la  fern^^qoe  par  le  àethïnéi 
lèi  idées.  Oa  y  trouve  un  exemple  aflfe^s  b€ureoit  dd 
eesefpécesde  jeux  de  mot^ ,  qui  confiftoient  i  redca^ 
h\tt  la  Rime  i  to  âodô  chac|ae  vers  y  &  qui  n^stvoieoi 
d'ancré  tûéfkt  que  la  ditficaihé  vaincue.  Ceâ  l'écrit 
qfoi  parle. 

Mn'dice  chair  !  O  chair  maudire ,  dite 
^  -         '  '       ï^u  Dfeu  qui  ha  au  Ciel  cttlptfé  ,  crtif^irtf  ! 
.  Vhôiù(û6  hs^  pa«  coi  Su  ta  pù\itC\xke ,  ftitcs 

De  vil  péché  qui  a  martyre  ,  tire. 
^  '  Sun  athe ,  hèlas  !  >à.(bA  navire ,  vUe.      « 

}I  eft  quafi  condamné  »  condamne , 

Et  fi  Dieu  veut  fentence  dire,  dire, 
*•  0e  ffialhetrr  fuif  cêtttniâétttnè. 

Meflîeurs  Parfait  éc  de  Ëeauchamps  n'ont  point 
t^)^  de  ees^deux  piéccSi.  Elle  fe  tKoitiivetrt  dsms  un  to- 
tofljeimiïtulet  REPOS  DE  PLUS  GRAND  TRA* 
y  AIL  DE0ÏÉ  PAR  L'AUTEUR  A  SA  SANITÉ, 
&  imprimé  à  Lyon  ,  c/ie^  Jean  de  Tournes  ùr  Guillatt' 
me  XjdTjsau ,  i  j'jo ,  in-8*. 

^  '  Louise  LABE*  ,  Lyonnoîfe,  dont  Pàflagramme 
?ïoït  5e/fo ^/of , étoïiî  cottfiué  à*  Lyôtt  ,  (otis  fë  f^omdtf 
fer  Wi^  Cérdiefe.  Dwverciier  dk  qi«''elie  étoit  de  feci^^ 
^mpoâtjlHi  y  pourvu  qjae  (es  amans  £uflen.i  >  ou  de 
condidon  ,  ou  gens  d'efpric  ;  qu'elle  écoutoit  les  pre« 
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-Ibîers  pour  de  l'argent ,  les  autres  pour  sinftroire  ; 
mais  qu'elle  e^t  cefofié  Us  gtns  méchaniqUei  vu  de  vile  con- 
dition ,  quelipie  argent  (ue  ceux-là  lui.eujint  voulu  donner, 

DEBAT  DE  FOIIE  ET  D'AMOUR,  Moralité 
en  profe ,  divifée  en  5  difcoors  »  6c  à  fi^fibnuages.» 

Cette  diviOon  reffemble  beaucoup  à  celte  en  f  ac- 
tes f  que  bientôt  après  l'on  a  toujours  obfervée.  Dans 
le  fTemier  difcours  >  Amour  &  FûKe  arrivent  en  mè* 
flseitems  pour  fe  trouver  à  un  grand  feflin  ^  que  Jupi- 
ter donnoit  à  tous  les  Dieux.  FoBevouIanc  paffcr  availt 
Amour  ^  qui  étékivt  moment  d'entrer  dans  h  (âJIh^ 
dufe({i%  le  potffle  &  entre  la  première.  Pour  la  punir 
de  cette  impoliteffe ,  Amour  lui  décoché  une  flèche; 
elleVéyite  enfc  rendant  invifible;  8c  pcwr  fe  venger, 
elle  fe  jette  Cm  l'Amour,  lui  arrache  les  yeux,  firluî 
met  enfuite  un  bandeau  fur  la  bleflure.  Da/71  le  deuxié» 
m*,  Amour  atr  déftfpoîr  d'avoir  perdu  la  vue ,  hnploBe 
léfecours  de  (a  mère,  elle  efifayeenvain  à  lui  ôter  fotl 
bandeau  ;  les  net uds  en  font  indtfibhibles.  Danî  '  ie  trou 
Jiéme ,  Vénus  vient  fe  plaindre  à  '.^tter  de  l'outra-gè  ' 
fàîtà  fon  fils.  Jupiter  fait  venir  Folie  devant  lui.  Elle 
lui  dit ,  que  quoiqu'elle  ait  des  raifons  fort  bonnes  à 
dire  pour  juftifier  fon  aftioa  ,  elle  ne  veut  point  eflle- 
toème  plaideti  fa'  caufe ,  &  qu'elle  te  fapplre  de  lui  per- 
mettre de  la  confier  à  un  des  Dieu  £  Jlipîrer  y  confent , 
&  Folie  choifit  Mercure.  Vénus  choific  Apollon  pour 
foutenir  ceWe  de  fon  fils.  Le  quatrième  ,  n'eft  qu'unô 
fonguc  diflêrtation  entre  Jupiter  St  tAmour  fût  {a  fa- 
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çon  d'aimer^  Amour  confeille  à  Jupiter  5  s'il  veuccon^ 
noitre  le  vrai  bonheur ,  de  defcendre  fur  la  terre ,  de 
fe  dépouiller  de  toute  fk  grandeur ,  &  fous  la  figure 
4l*un  (im{de  mortel  9  de  cherx:her  k  plaire  k  quelque 
beauté  ;  il  fiirit  par  lui  dire  ;  »)  lors  tu  fentiras  bien  un 
'  ^«>  antre  contentement)  que  ceux  que  tu  as  eus  par  le 
^  pafle  ;  &  au  lieu  d'un  (impie  plaifir  >  en  recevras  un 
;»  double  ;  car  autant' y  a-t-il  de*  plaifir  à  être  baifé  & 
.>>  aimé  »  que  de  baifer  &  aimer,  «v  Jupiter  convient 
.que  cela  peut  être  ;.  mais  il  trouve 9  qi)e  pour  y  parve- 
nir 9  il  faudroit  employer  trop  de  tems  9  de  peines  & 
\de  foins  9  &  que  cela  n'en  vaut  pas  la  peine^Enfin  il 
iîmt  cette  cqnverfatiop  9  parce  qu'il  eA  tems  d'aller  au 
Confidoire.  Dans  h  cinqidémey  c'eQ  Apollon  l'Avo- 
cat de  Vénus  qui  parle  le  premier.  Son  plaidoyé  efi 
très  long  9  &  tend  à  demander  jultice  contre  Folie.  Dès 
qu'il  aceiTé  de  parler  9  tous  les  Dieux  féduits  par  fon 
éloquence  9  montrent  par  un  fremiflement  qu'elle  eft 
leur  indignation  9  &  qu'ils  voudroient  tout  de  fuite  con- 
iiamner  Folie»  fans  entendre  Mercure  qui  doit  parler 
pour  elle.  Jupiter  fait  faire  filence,  &  ordonne  à  Mer- 
cure de  répondre.-Celui-ci  fait  un  difcours  auiTi  long  que 
celui  de  fa  partie  adverfe  ;  &  les  raifcrns  qu'il  allègue 
en  faveur  de  Folie  9  font  fi  plaufibles>,  q»e  lorfqu'ii  a 
ceffé  déparier  9  tous  les  Dieux. fe  partagent.  Les  uns 
tiennent  pour  Amour ,  les  autres  pour  Folie.  Jupiter 
9yant  tenté  envain  de  le$  réunir  9  prononce  cet  arrêt. 
»  Pour  la  difficulté  &  importance  de  vos  différens  & 
^  »  diverfit^ 
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Vtiila^té  d'opinions t'iiâus  aroos  ternis  votre  afiàire 
»  d'i(^  i  trois  fois  fept  fois  neuf  tîicles .-  &  cepen. 
»  danC  TOUS  commandons  vivre  amiablemeoc  enrei&> 
»  ble  fans  tous  outrager  l'un  l'autre  ;  &  guidera  Fo- 
»lie  l'aveugleEsent  »  &  le  conduira  par-tout  où  Ixm) 
»  ki  fembler a  :  &  fur  la  reftitntion  de  fes  yeux  *  après 
M  en  avoir  parlé  aux  Parques  >  en  fera  ordonné.  «  On 
trowc  cette  MoTalitë  dans  an  livre  intitulé  t  (EUYRES 
DE  LOUISE  LABE'.  LloK  ,  Jem  de  Teurnes, 

.    .      yl^'  :;:     -^ 

THEODOR^É  B^_,  ni  de  parens. nobles  à 
Veiela]renB6nifogne}^i4  Juin  1511),  mortiGe- 
Wïc le  I )  Oftobre  iiSo j.   '  " 

TRAGEDIE'  F 
D'ABBAHAM.n 
vtT  Confolation-  ai 
Cen.  XII.  Rom.  'I^ 
aùi  réputé  enju^ice.  Lyon,  François  DupréiiVis. 

la  mimeSoui  «  mw ,  LE  SACRIHCE  D'ABRA- 
HAM ,  TRAGEDIE  FRANÇOISE , /^;.arA  en  j 
fauftt ,  i  la.  façon  des  aAet  d^  Comédie ,  avec  des  ckatirif 
"nProiogae  0*  ua  Epilogue.  PAWS,  Henri  Eftienne, 

Lamiaie.  SEDAN  *  Jean  Jeannon  >  i6%j  ,  in-ia. 
Lamime.T&otss,  Nicolas  Oudot»  i669}in-ia. 
htmime,  RouEN;  Darid  Betihclia,  1670 tîn'H, 
TomiL  I 
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ïérences.  Je  ne  donnerai  point  â'extr^it  de  cet  ouvra- 
ge }  l'ayant  déjà  donné  lous  l'année  i  j  39  >'Iorr^ei'ai 
^dé  du  Myftere  qni  porte  cfe  in6ma  citte.     -  ' 
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PREMIER    AGE, 

DEPUIS  JODELl-E  JUSQU'A  GARNIER^ 

Ou  depuis  liji  ,}ttfqu'en  ijfiS- 

ijji. 

Etienne  JODEILE  ,  lieur  du  Lymodin  naquit  à 
Paris  en  1531:  c^eft  lui  qui  le  premier  à  o(é  ellayer 
de  donner  une  forme  nouvelle  aux  Speâacles  de  la 
Fra«ce.  Sçavant  dans  les  Langues  Grecques  &  Lati- 
nes, il  connoilTpit  le  Théâtre  de  ces  deux  Nations» 
et  n'en  ^toic  que  [^ug  choqué  contre  l'efpéce  de  dé- 
votion mal-entendue ,  qui  faifoit  alors  la  bazc  des  Dra- 
mes (ju'on  repréfentoit  fur  le  nôtre.  Il  voulut  tenter 
de  donner  une^  pî^e  àt  fôn  invention  ;  mais  fans  avoir 
recours  aux  livret '%i'Hits^  il  puifa  Ton  fujet  dans  l'Hif- 
toire  Profane  ,.  &c  choillt  celui  de  Cléopatre.  Il  fentic 
I  toutes  les  difficultés  de  Ton  entreprifc  ,  il  comprit  qu'il 
I  falloit  combattre  &vaincceles  préjugés  delhabitude; 
rien  ne  le  découragea  ,  &  il  finit  C(m  duVrage  :  mais 
lorTqu'il  fut  queftion  de  le  repréfentcr  ,  il  fallut  trou- 
ver des  Aâeura  en  état  de  rendre  Tes  perfonnages.  Les 
confrères  de  la  pallibn ,'  foit  par  jaloulîe  de  cette  nou- 
veauté ;  foit  qu'en  effet  ils  regardaflent  cette  Tragé- 
die cotame-  une  aâioa-  profane ,  ayatir  reiûré  de  la 
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jouer }  il  prit  le  parti  avec  la  Perufct  Rtmi  BelleaUfU 
d'autres  amis  de  s'en  charger  ;  &  enfin  cette  pièce 
fut  repréfentée  fur  un  théâtre  drefTé  dans  la  cour  de 
THôtel  de  Rheims.  Henri  II  avec  toute  fa  Cour  l'ho- 
nora de  (a  préfence;  &  cette  pièce  eut  unfuccès  pro- 
digieux. Jodelle  >  encouragé  parles applaudiilemens» 
vpulut  eflayer  auffi  le  genre  de*fo  Gétnédie  :  il  com- 
pofa  Eugène  pu  la  Rencontre  9  qui  fut  jouée  à  la* 
fuite  de  Cléopatre  9  &  qui  eut  la  même  réuffite*  Il 
donna  en  fuite  la  Tragédie  de  Didon^  qui  yraiferobla^^ 
blement  fut  repréfentée  ;  mais  dont  on  ignore  le  fac- 
cès.  Cet  Auteur  jouit  pendant  fa  vie  de  la  plus  haute 
réputation  ;  mai$  il  ne  fçut  pas  profiter  des  avantages 
qu'elle  pouvoir  lui  procurer.  Livré  à  fes  plaifirs ,  évi- 
tant de  faire  fa  cour  1  Cenfeur  un  peu  trop  auftere>  il 
tomba  bientôt  dans  la  plus  grande  indigence  1  &  il 
mourut  au  mois  de  Juillet  1573.  Il  ne  s'étoit  pas 
borné  à  la  feule  connoiifance  des  Belles-Lettres  ;  il 
étoit  auflfi  très- fça vaut  dans  l'Archite&ure  9  la  Peinture 
6c  la  Sculpture  ;  aulTi  fut- il  chargé  lui  feul  des  vers  t 
des  omemens  &  de  la  conftruftion  aun  théâtre  9  pdur 
une  fête  donnée  par  la  Ville  ,  &ài'Hôtel-de.Ville, 
au  Roi  Henri  II. 

CLEOPATRE,  Tragédie  en  cinq  aftcs  en  vers^ 
avec  des  Chœurs  félon  la  forme  ancienne. 

EUGENE  9  Comédie  en  vers  de  4  pieds  >  eo  y 
a&es  9  &  un  Prologue. 

DIDON ,  Tragédie  en  5  aôes  en  vers,  avec  des 
Chœurs. 

Ces  3  pièces  nV>nt  été  imprimées  qu'après  la  mort 
de  l'Auteur  9  par  les  foins  de  Charles  de  la  Motte  ion 
ami,  dans  un  volume  intitulé  ŒUVRES  ET  ME- 
lANGES  POETIQUES  D'ETIENNE  JODELLE 


THEATRE  rRANÇOIS.       z33 

SÎBUR  DtTLYMODIN.  Paris  ,  NîcoZiw  a^ff/ietfu 
€f  Mamen  Patijfon ,  1 5  74 ,  in-4*'. 

Les  mimes*  Paris  i  Mamert  Patîffbn  >  1 583  1  in-^it» 

Les  mimes*  Lyon>  Benott  Rigaud,  i  S97i  în-ii. 

RECUEIL  DES  INSCRIPTIONS ,  FIGURES , 
DEVISES  ET  MASCARADES.,  ordonnées  en  tHé^ 
teUde-VilU  à  Paris  f  le  Jeudi  I7  Février  1558,  avec 
d'ancres  infcripdonsen  vers  héroïques  Latins,  pour  les 
images  des  Princes  de  la  chrécieuneté..  Pa&is  9  André 
Wechel  >  1 5  5  8.  >  ia«4^. 

Je  mets  cet  ouvrage  au  nombre  des  (Eavres  Dra« 

niatiques  >  parce  qju'oo  y  trouve  une  Mafcarade  à  xx 

perfonnages ,  &  en  vers  Alexandrins  »  intitulée  LES 

ARGONAUTES,  Cette  Mafcarade  n'exige  aucun 

détail  relie  fut»  fuivant  ce  qu'en  dk  Jodelle  luimt- 

ae,  très-mal  exécutée,  ainG  que  le  reQe  de  la  fète^ 

(SUJET  DE  CLEOPATRE  ,  Aâe ftt^ 
mier.  )  Après  un  Prologue  ,  l'Ombre  d'Antcûne  ou« 
vre  la  (cène  par  un  Monologue,  dans  lequel  Antoine 
&it  rbiftoire  de  fes  amours  avec  la  Reine ,  &  rend 
cpmpte  de  la  manière  dont  il  s'eft  donné  la  mort  ;  il 
ajoute  que  ta  Reine  le  fuivra  bientôt  dans  le  tom- 
beau. Il  fe  retire  à  l'arrivée  de  Qéopatre  ,  qui  ap- 
prend à  fesfuivantes,  qu'elle  a  vu  enfonge  l'ombre  de 
fbn  amapt  >  &  qu'elle  a  pris  te  parti  de  mourir  plu« 
tôt  que  d'être  emmenée  captive  par  Tes  ennemis. 
(  ARe  deuxième.  )  Oâravius  donne  fes  ordres  pour 
chercher  la  Reine,  &  pour  empêcher  qu'elle  n'attente 
à  fa  vie ,  dans  te  defTein  d'orner  (on  triomphe  de  fa 

prétencc.  (  ASe  troifiém^.  )  Cléopatre  paroît  devaor 

liii 
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Oâayicn ,  qui  lui  fait  des  reproches  dont  «lie  fc  jot 
fliSe  9  elle  implore  ainfî  la  démence  du  vainqueur* 

Prcns  donc  pitié  '>  tm  glaives  triomphans 

D'Antoiue  &  moi  pardonnent  tes  enfaiM. 

Pourrois-tu  voir  les  horreurs  macernelles , 

S*on  mcordriiToit  ceux  qite  ces  deux  mamelkf  ^ 

Qu*ores  tu  vois  maigres  8c  déchirées  » 

£c  qui  {erotenc  de  cent  coups  empirées; 

Ont  allaité  ?  Voirois-tu  mermcmcnt  •* 

i>es  deux  cotés  les  durs  géroiflenmu  ! 

Non  ,  non  ,  Céfar  contente  xoi  du  pcfe  ; 

Xaiile durer  les  enfans  Scia  merc 

Oâavîen  lui  pardonne  >  &lui  promet  de  conferver 
&  vie  &  celle  de  Tes  enfans.  Cléopatre  reconnoiflance 
lui  donne  tous  fes  tréfors  :  mate  un  de  fes  Va  (Taux 
pour  faire  fa  cour  aux  Romains,  accufe  fa  reine  de 
cacher  une  partie  de  fes  ricbefles.  Cléopatre  irrîtife  de 
cette  impofiure  9  le  prend  par  les  cheveux  >  &  loi 
donoe  cent  coups  de  pied  au  derrière. 

(  Aâle  quatrième. .)  Cléopatre  delcend  dans  le 
tombeau  d'Antoine  »  &  hk  un  (àcrifice  à  fes  mânes* 
Elle  fçait  qu'Oâayîen  veut  l'emmener  captive  à  Ro- 
me ;  &  quoiqu'elle  (bit  obfervée ,  elle  cherche  les 
moyens  de  mourir.  Elle  ordonné  à  (k  confidente ,  que 
dès  qu'elle  aura  rendu  le  derpier  Ibupir ,  elle  feffe  ren- 
fermer fqn  corps  dans  le  tombeau  d'Antoine  >  &  qu'elle 
y  fafle  mettre  cette  infoiption. 

Ici  font  deux  ami^ns  »  qi^i  heureux  en  le^r  vie 
D'hèur  y  d'hcmneur  >  <ie  licite  ont  leur  anie  ^flburie; 


M*aîs  enfin  tel  màllîcûr  oh  Tés  vit  encourir  , 
Que  le  bonheur  <rcs  deux  fût  Hc  bientôt  mourir.- 

{  Âflê  cinquième.  )  Oh  vi(fent  fàîrtf  te  récit  âe  bb 
mort  de  la  Reine  ^  qu'on  a  trouvéç  eît'pirahte  fur  fon 
lit  y  (ans  la  moindre  trace  <)é  btefluiie.  On  pleure  (kfi;i 
tragique;  Scfescômplâîritè^  terminent  êett$  TragéHie* 
qui  doit  avoir  produit  un  très  girand  effet  (ai  l'efprit 
d'an  Peuple  qui  h'étoit  pas  accoutumé  à  ce  genre  de 

fpeaacle.  JoSelfe  a  Imite  dans  ce  Dramiè  \t  théâtre  de» 

.....  » 

-Grecs.  On  y  trouve  la  même  diftribution  d*a(îcs  cou- 
pés en  fcenes,  &  des  chofrurs  qui  jouent  un  rôle.  O» 
y  doit  auffi  remarquer  une  ch^fé  firtguliéi-è  ;  C'éft  que 
le  premièf  ààe  ôft  ^ti  viri  dffltlUbèi  >  6c  fotit  éri  rt 
mes  ftmînîne^;  le  deuxième,  troiRéntè  &  cjiiacrièmé 
font  auffi  en  vers  diffillabe's ,  niais  avec  leî  rimes  mè* 
lées  ;  &  le  cinquième  eft  de  même  en  rimes  mèle'es^ 
mais  en  vers  Alexandrins. 

(  SUJET  DE  DIÙON  ,  Jâfe  premier.) 
JLes  compagnons  à*E^ét  fom  l'expoTitiori  de  Ja  ^iéte  : 
ils  inftruifent  les  fpeââteurs  dé  toiit  ce  qùf  s'eR  pafTé 
avant  &  depuis  leur  arrivée  à  Cartliage  ;  ils  r^icon* 
tent  comment  Enée  a  été  reçu  de  la  Reine  f  combjeu 
elle  l'aime  i  les  ord/èi  qùé  ce  f  rince  a  réÇd^de  partir, 
&  le  défeipoi^  où  il  efl  d'abandonner  0id6n, 

[ASle  deuxième.)  Cet  zStè  eft  de  Fa  ple/s  grande 
beauté.  Didon  l'ouvre  pac  u^  Monologue  qui  coca- 
senceainû;.  ^    -- ::. 

liv 
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Dieux  !  qaVû-le  foupçonné  !  Dieux  !  grands  Dttux  1  qu*ai-|&  (çettl 

Mais  qu*ai»|e  (ie  met  yeux  xnoi«mémc  apperçeu  ? 

Veut  doac  ce  deiloyal  avec  Tes  mains  traiilreflcs  » 

Mon Jzotuseur  »  mea  bienfaits ,  foa  bonneus ,  fcs  prome^s^ 

D(^er  pour  proye  aux  vents  ?  Je  feus ,  |e  (cm  gtacet  ^ 

Mon  fitng ,  mon  coeur ,  i«a  voix ,  ma  force  &  nsiôn  penfer. 

tas  1  Amour  »  que  <levîens-ie  )  &  quelle  afpre  furie 

Se  vient  planter  au  but  de  ma  trompeà&  vie  ^ 

Trompeofe ,  qui  flattoit  mon  avei^le  raiibn  » 

Peur  enfin  Teilouf&r  <l*un  eftrange  poifon  ! 

Ift-ce  ainfi  que  le  Ciel  nos  fortunes  balaace  ! 

£ft-ce  ainfi  qu'  un  bienfaic  le  bienfait  récompensé  | 

ïft-ce  ainfî  que  la  foi  tient  l*amour  arrcfU  3 

Plus  de  grâce  a  Pamour  »  moins  il  a  de  (èûrté. 

O  trop  .frcile  .efpérance  !  ^  cruelle  journée  ! 

O  trop  légère  Elife  !  6  vop  parjure  £n4e  !  ••••  && 

Après  ce  Monologae^j  la  Reine  a  un  loog  enerecieis 
avec  Enée  ^  aaquel  elle  reproche  Ùl  perfidie  avec  une 
force  finguliere*  Elle  lui  die  >  entre  autres  chofes  > 

Ten  ébahis-tu  donc ,  veU  qu^aiTez  tu  CqiYç\%9 

Las  !  que  tu  rendrois  telle  »  &  mon  ame  £c  ma  voix  t 

Car  bien  que  ton  départ^cu  me  didîmub (Tes  , 

Bien  qu*à  la  dérobée  aux  vents  ûcrifiailès  , 

Ix  au  peze  ooétn^  bien  que  û&s  te  changer* 

Tu  m*euife«  ùxt  Sftt  du  tout  à  Tedranger , 

Sarxs  que  {amais  on  treuil  mefcreu  de  telle  faute  : 

£rperois*ttt  pourtant ,  ô  ingrat  •  ingrat  hofle  , 
•     Aveugler  tous  nos  yeux  en  telle  lâcheté  I 

Les  Cieux  Cont^ennemi^  de  U  méchanceté  ; 

La  terre  maugré  Cpf  fouftient  une  homme  la{che  } 

£t  contre  te  méchant ,  la  mer  mefme  fe  fâfche. 

Quand  mefme  ton  de^in  ce  iour  |e  &*euflê  veu  , 

Ni  entendu  des  miens ,  le  Cielne  l'eut  pas  teu. 

Ma  terre  en  eufl  tremblé  ;  2c  fufques  à  Carthage 
. .   i«  m«r  le  fttft  venu  (bmier  à  moa  rivage  » . . ..  6cc* 
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Ces  vers  ne  prëfentenc  qu'une  (bible  image  de  b 
force  &  des  fentimens  qui  régnent  dans  ceux  qui  \t$ 
précédent  ou  les  fuivenc.  Il  Siudroit  copier  tout  cet  aâe 
pour  en  &ire  connoitre  le  mérite.  Enée  s'excufe  le 
mieux  qu'il  peut ,  il  allègue  les  ordres  des  Dieux  ;  œait 
Didon  le  confond  toujours  par  fes  raifons  &  Ion  élo» 
quence. 

(  KSe  troifiéme.  )  La  Reine  défefperée  de  ii^af 
voir  pu  toucher  bn  crue]  amant ,  implore  le  fecours 
de  fà  (œur  Anne.  Cette  fcene  eft  des  plus  pathéti« 
ques*  Elle  l'engage  i  tâcher  de  perfuader  Enée  de 
difl^rer  au  moins  fon  départ  »  fie  d'attendre  uneiâilbA 
plus  foyorable.  Anne  ?a  trouver  Enée  >  2c  emploie 
toute  fon  éloquence  pour  le  perfuader ,  elle  réuflllt  à 
l'attendrir  ;  mais  elle  ne  peut  le  déterminer  à  dlfié» 
rer  (on  voyage.  Cet  aâe  a  de  très  grandes  beautés^ 

(  ÀSe  quatrième.  )  Anne  au  défefpoir  de  n'avoir 
pu  obtenir  d*Enée  qu'il  demeurât  encore  quelque* 
tems  à  Carthage  f  prévoit  fie  déplore  le  (brt  fii» 
nefte  de  fa  (œur.  Didon ,  ayant  perdu  toute  efpérance 
de  le  retenir ,  pf  end  la  réiblution  de  mourir  ;  fie  pouc 
n*ètre  point  troublée  dans  fon  deflein  9  elle  feint  une 
grande  tranquillité,  9  fie  dit  à  fa  (beur  qu'elle  a  trouvé 
un  moyen  pour  ramener  le  coeur  de  l'ingrat  qu'elle 
adore.  Elle  la  prie  de  faire  drefler  un  bûcher  »  d'ap*^ 
porter  des  herbes  fie  d'autres  chofes  propres  à  un  &•' 
crifice  magique*  Anne  va  faire  préparer  ce  que  (afœur 
dcfire. 

(  Mç  çinguiémcp  )  Didoo  fiut  les  plus  vives  iaiif. 
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fptécktkm%  contre  Enéc  ^  etie  écsfte  fcms  cjnél^ 
|)tétexte  ^  Barcé  là  noarrice  ;  &  après  un  très  beau 
ttonolôgue ,  elle  monte  fur  le  bûcher  &  fe  tue,  Bar- 
çé ,  Anne  y  &  le  ehoeor  déplorent  cette  mort  funefte» 

•  O*  <fe  itbmé ,  en  Kfant  cette  pièce ,  qne  JôcWle  en 
como^nçant  ait  pu  porter  la  tragédie  à  ce  point  dé 

Ïnfe/ftioQ;  Ce  fnjet ,  traita  depuis  par  plofieurs  antres 
nteurs,  ne  Ta  peut-être  point  été  fi  fecureuferoent. 
tîet  buvtètgc  cft  plein  de  force ,  d'éloquence ,  d'ima- 
gel  &  de  vrai  pathétique,  Ceft  unfe  heùrtufe  iiftitatioti 
db  qQatriéme  line  de  l'Eoeide* 

'  (SUJET  D'ËtTGEÏJE.  )  Vn  Abt>é  voluptueux  cou* 
fie  à  Mèffire  Jean  Ton  Chapelaih,  qu'il  vient  de  ma^ 
der  ià  MattreiTe  »  nonamée  Alix  9  à  un  benêt ,  nom- 
mé Gutllàume  ;  mais  qu'il  craint  fort  que  ce  Guil- 
hunre  j  tout  bête  qu'il  eft ,  ne  s'appefçoîve  de  l'intrigué 
^uMi  a  avec  û.  femme ,  ou  qu'Alix  fe  voyant  mariée  y 
I*  ccffe  de  loi  être  fidcUe.  Il  prie  Meffire  Jeaà  de 
Tèiller  à  ce  qu'aucun  de  ces  inconvéôiens  n'arrive^ 
Après  fui  âvoî^  dit  fes  dernières  intentions ,  KAbbéfe 
#etirt.  Mèfflrt  JèâtV,  refté  fcuî  i  dédame  contre  le  li- 
èertinagé  fcâodaleox  de  ces  riches  Abbés  :  cepeo-i^ 
dant  il  prend  te  parti  de  fdvte  exaârement  les  or-' 
dres  qu'on  vient  de  lui  donner,  dans  r'ëQ>éra'nce  d'ob»^ 
tenir  quelque  bon  béiiéfice.  Voilà  le  fojet  dit  preiniet 
eSte.  Dans  lé  im^éme  un  C>flïder  nommé  FioH« 
mont,  qui  avant  fon  départ  étoit  PAmant  aimé  d'A- 
lix, arrive  de  l'armée:  il  envoie  fon  valet  >  nomin# 
Arnaott  chez  eUe ,  pour  htvectii.'  d«  foo  letoitf^  Es 
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isène-tems,  Héleoe  ifœur  de  l'Abbé  Eagéoe»  recon- 
fioit  Floriroonc  ,  qui  avoît  été  amoureux  d'elle  ;  mais 
k  qai  elle  avoic  (bigneufetnent  caché  riticllnation  qu'elle 
k  fentoic  pour  lui  ;  &  gui  rebuté  de  ies  rigueurs  t 
avoitpris  le  parti  d'aimer  Alix.  Çlle  regrette  fa  perte» 
&  avertit  fbn  frère  qui  vient  pour  lui  parler  de  l'ar* 
rirée  de  Florimont:,  &  lui  confeiile  en  même-tems  dt 
s'en  défier ,  étant  homme  à  fe  venger  for  lui  de  l'infi* 
délité  d'Alix.  Dan$  Je  troijiéme ,  Arnault  apprend  à  Ibo 
Maître  qu'Alix  a  pris  un  autre  Amant.  Florimont  entre 
en  fureur  à  cette  nouvelle,  &cour(  fur  le  champ  che» 
fa  volage  Maîtrefle ,  à  qui  il  enlevé  tout  ce  qu'il  trouve 
cl:\c2  elle ,  &  qu'il  accable  des  reproches  les  plus  ou* 
irageans  en  préfênce  de  fon  mari  >  qui  n'ofe  ouvrir  U 
bouche  ,  tant  il  eft  effrayé.  Dans  le  quatrième ,  GuiU 
laume  au  délêfpoir  de  ce  qui  vient  dç  fe  pafler  >  cher- 
che  l'Abbé  fon  protefteur ,  pour  lui  confier  fon  mal- 
heur. Malgré  l'aveu  humiliant ,  que  Florimont  a  forc4 
ft  femme  de  faire  en  fa  préfênce  ;  il  la  croit  cepen* 
to  très  vertueufe  :  enfin  il  trouve  l'Abbé  ,  à  qui  i] 
CQnte  fon  défaftre.  En  raême-tems  arrive  un  nommé 
Mathieu ,  créancier  de  GMillaume ,  qui  vient  lui  de# 
mander  (on  payement ,  &  qui  le  menace  de  le  faire 
aettre  en  prifon ,  s'il  ne  le  fatisfait  pas  :  l'Abbé  zp^ 
prend  auflG  que  FJorimont,  furieux  de  ce  qu'il  ]uia  en. 
levé  Alix ,  le  cherche  pour  s'en  vengçr  $c  le  tuer.  Il 
concerte  avec  Meflîre  Jean  fon  confident  >  le^  moyens 
de  fe  défendre  des  fureurs  de  Flprimom  9  de  mettre 
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Alix  eo  (âreté,  &  de  fatis&ire  le  créancier  de  GoIP 
bame.  Dans  k  cinquième  >  FAbbé  de  pins  ea  plu» 
ioqaiet  des  menaces  de  Florimont  »  imagine  pour  le 
calmer  de  le  fiiire  preiTencir  fur  fesPentimeDS  pour  Hé- 
lene  ;  &  en  cas  qu'il  la  defire  »  de  la  lui  donner  eo 
miriage  :  il  engage  fa  (œur  à  y  confentir  »  &  aullî-tôe 
il  en  fait  parler  au  Capitaine  >  qui  accepte  cette  pi^ 
pofition  avec  les  plus  grands  tranfports  de  joyt  &  de 
reconnoiflance  :  en  faveur  de  ce  piariage  »  TAbbé  lui 
fait  demander  de  vouloir  bien  rendre  à  Aliic  fes  mea. 
blés  &  fês  bijoux  ;  le  Capitaine  les  lui  renvoie  fur  îe 
champ.  Charmé  d'avoir  auflS  heureufement  terminé 
cette  affaire ,  l'Abbé  veut  aufl!  finir  celle  de  Mathieu  , 
te  il  lui  donne  un  Bénéfice.  Mathieu  donne  auffi  tôt 
quittance  générale  à  Guillaume.  L'Abbé  la  lui  remet? 
tant  9  lui  rappelle  tout  ce  qu'il  a  fait  pour  lui  «  &  exige 
de  fa  reconnoifTance  >  que  quelque  choie  qull  voie ,  ou 
quelque  chofe  qui  arrive  »  il  le  laiflè  vivre  avec  (à  femme 
fans  en  être  jamais  jaloux.  Guillaume  enchanté  de  fe 
voir  délivré  des  importunités  de  fon  créancier ,  (è  prête 
volontiers  à  tout  ce  que  l'Abbé  lui  demande  »  8c  lui 
protefte  qu'il  peut  6dre  tout  ce  qu'il  voudra  ,  &  qu'il 
ne  fera  jamais  jaloux  de  lui.  L' Abbé^  au  comble  de  fes 
defirs  d'avoir  fi  bien  terminé  toutes  ces  différentes  af- 
foires ,  marie  (à  fœur  avec  Florimont  >  &  donneàfouf 
per  à  toute  la  compagnie. 

LE  JEU  DE  MARS  eu  de  la  guerre  >  contenant  le 
fimxdachre  »  f  origine ,  la  f aile  ^  la  fin  du  débat  intervîm 
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%ntti  Us  RuJHque^  &  les  Princes  de  tAllewiagne  Orieiif 
tde^  tan  1 55X  ^  en  un  aSif  en  frofe^  aifec  un  Pt(h 
l(^efk  50  perfbonages  I  jÔAi  ^fiinSion  defcene^ 

Cecte  pièce  qai  tient  des  trois  genres ,  de  b  Tragi* 
^9  de  la  Comédie  &  de  la  Moraiké  »  n'a  rien  de 
remarquable  que  le  mauvais  goût ,  avec  lequel  elle  eft 
compofée.  En  voici  le  fujet.  Bellone  paroit  fur  la  ter* 
re>  &  vient  y  régner  à  la  place  de  la  paix.  Elle  a 
une  converfation  avec  cette  dernière ,  où  toutes  deux 
vantent  leurs  avantages  particuliers  »  elles  citent  à  Ift 
ibis,  &  Jupiter  &  JefusCbrift,  &  les  Saints  &  les 
Déefles  :  enfin  elles  excitent  le  peuple»  l'un  à  la  guer« 
re  >  l'autre  à  la  paix.  Les  payfans  prennent  le  parti  de 
les  (aire  difputer  l'une  avec  l'autre  1  &  fe  déterminent  à 
fuivre  les  avis  de  celle  qui  aura  l'avantage.  Bellono 
l'emporte  fur  fa  rivale  qui  fe  retire   &  va  fe  cacher 
dans  un  antre.  Les  payfans  accablés  fous  le  poids  des 
impôts  ,  &  confeillés  par  Bellone ,  veulent  fecouer  le 
ioog.  Ils  envoient  un  Député  aux  Princes  leurs  Sei- 
gneurs y  pour  les  (bmmer  d'abolir  les  impoûcions* 
Ceux-ci  fe  confultent  entre  eux  »  &  emploient  d'abord 
la  voie  de  l\  douceur  :  ils  envoient  même  un  Âmbat 
fadeur  aux  payfans  9  pour  tâcher  de  les  calmer  ;  mais 
ceux-ci  voyant  qu'on  ne  leur  accorde  pas  tout  ce  qu'ils 
demandent ,  prennent  les  armes  »  &  vont  ravager  une 
grolle  Abbaye  de  Moines  >  où  ils  trouvent  beaucoup 
de  vin  :  ils  pillent  aufit  le  Château  d'un  de  leurs  Sel* 
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gneaW.  1m  Princes  dé  lewr  eôetf  armenc  »  &  viennent 
attaquer  les  pajr&nâ  qtt^fbnt  txxi%y  pris^ou  mis  en  fui* 
te  :  les  fenlmee  de-  ces  malheoreux  viennent  fe  plain- 
dre  fur  leurs  cadavres  ;  elles  délibèrent  entre  elles  : 
l'une  veut  fê  venger)  Tautre  veut  ie  donner  la  more; 
tine  autre  plus  prudente  letir  fait  fentir  le  ridicule  de 
leurs  réfoktions^  &  leur  tait  entendre  que  le  meilleur 
parti  quleltes  pui(fenc  prendi'e  y  c'eft  de  fe  remaHer 
promptement  à'  quelque  gros  Moine  ,  on  quelque  ri- 
che Prince' ou  Abbé.  Cepe^idUntlcs  Princes  font  incer- 
tains ,  s'ils  ferons  mourir  lé  nefte  dés  payfâns ,  ou  s'ils 
leur  pardonnefotir  ;  ils  pper^nent  le  parti  de  la  clé^ 
mence ,  6..  font  aifembter  ces-  malheureux  à  qui  ils  an«- 
fioncentleur  grâce.  FellonQ  veut  envainles  aninier  en- 
core à  la  guerre  ;  ils  la  chaiTent ,  &  la  paix  reprend  (bn 
empire» 

EENKI  DE  BARRAN. 

'    TRAGIQUE    COMEDIE  FRANÇOISE    DE 

rHOMME  JUSTIFIE'  PAR  FOY.  à  iiperfon- 
liageS)  en  5  aâes  en  vers  9  avec  un  Prologue  &uue 

Conclufibn^  i^^^yin-iS, 

Cette  Tragi-Comédie  n'eft ,  à  proprement  parler , 
qu'un  traité  de  Théologie  mis  en  aârion  contre  les 
principes  du  Calvinifrae ,  qui  commcnçoic  aiors  à  ré-» 

pandre  fes  erreurs.  La  loi  débite  fes  maximes  (bute" 

nue  par  Tefprtc  de  crainte  :  elle  s'efforce  envaio  de 

convectic  L'bomme  avec  le  fecours  de  Rabbi  &  de 


tanl.  L'homme  iodté.  par  Satan»  aiéprîfdloartfnoiik 
traoces^  de  ce&deux  Boâseur»,  &  fe  Uvrc[  k  «CMiciiptfi^ 
ceoœ  ::  enfin  le.  pécheuc  agité  par  fea-  reiaordsL,  ce* 
COQQoktécat  dangereux  çù. il  (etrouvay  â&  vcot  cenM 
trer  en  grâce.  Il  confuice  Rabbi  &  Paul  ;.  il  fuit  Icé 
maximes  du,  proc^ierv^  8c  devient  l^ocrice  &  pbari- 
fien.  Paul  lui  démontre  que  fbn  état  n'ed  point  aiTuré  % 
&  qu'il  lui  man^uf^  encore  bien  des  verjtvif  pour  pou^ 
voir  faire  (on  (kl ut.  Le  pécheurfe  d4(ê(pés:  alors  Sa- 
tan s'efforce  d'atigmenter  (on  défefjpotr  ;  *  mais  Paul 
vient  à  fon  fecours  »  Iç  convertit,  tout  à-fait  >  &  Dieu 
lui  donne  fa  grâce.  , 

Cette  pièce  toute  miftique  >  allégorique  &  théolo^ 
gîqae ,  n'a  pas  befoin  d'autre  analyfe. 

.....     .  ,■  ii58»i,  -•  •  ..- 

DISCOURS  FAtiETIEÙX  •' DES  HOMMES' 
QUI  FONT  SALER  LEURS  FÈJMMES  ,  A' 
CAUSE  QU'ELLES  SGNlf  TROP'DOUCES  , 
i  5  perfonnages.  Rouen  ,  Aèrahdm  Coujtèlîer ,  1 5  j  8  > 
ia-i" .  gotlu'  ■''..■■.'■  ■    '    '• 

Marceau  &  Julien  tous  deux  aîniSj.&.  tousrdçu^ 
ennuyés  de  la  trop  grande  complai(ànce  de  leurs  fem- 
mes 9  vont  prier  Maitre  Macé^  qui  pafTe  pour  un  grand 
Philofopbe  9^  de  vouloir  bien  les -rendis  unfpeiwnQin& 
doucest  Le.  Doâeur  leur  propofe  d§  l^^  iâlqf  ;  6t 
Qioyçonaot:AiaC{^îâok^  ïMc  thar^  iàsicaifaiD^^Om 
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Id  amené  les  deux  femmes.  Macé  leur  confie  ce  qA 
vient  deiè  paiTer  a?ec  lears  maris  >  &  leur  confeiHe 
de  fe  rendre  les  maicreflès  du  ménage.  Ces  denx  fe.m^ 
Bies  rentrent  chez  elles  >  querellent  leurs  maris  >  & 
kiar  difcnt  > 

Gîlll^n ,  femmt  de  MARCEAU* 
Sont  vos  forces  fièvres  quaruinesy 

Vilains  &  gaadiiTeurs  infâmes  : 

Faites-vous  donc  faUer  vol  femities. 

Pour  acquérir  un  dctbonoeur  I 

T/tANCOlSEjftmme  de  JUllLÎT. 

Malheureux  !  ètss-vous  fans  coeur  \ 

*  Ites-vous  fans  entendement  ^ 

De  nous  bailler  vtlainemeac  »    < 

Comme  des  trippes  à  faler! 

».  • 

Enfuice  elles  prennent  un  bâton  ^  en  fr2^ppent  lents 
maris  9  &  leur  promettent  de  recommencer  de  tems^ 
en«tems.  Marceau  &  Julien  au  défefpoir  de  ce  qui 
vient  de  Te  paiTer  p  vont  retrouver  \t  Doâeur  Macéi 
«[ui  leur  répond  ^ 

I.es<louces  je  r^s  bien  (àler  } 
Mais  touchantxieinmer  ,  point. 

Ces  deux  maris  prennent  le  parti  de  (oufirir  pa^' 
ciemment ,  crainte  d'engager  leurs  femmes  à  cbofe  qui 
leur  déplairoit  d'avantage.  ^ 

JACQUES  GREVIN  aé  à  Clermont  en  Beaa?oî. 
Ib»  «n  15  )8>  dis  l'âge  de  15  ans  ,  fat  amoureux  de 
liicde  EftieoM}  fiUe  d*  Charles  BfMeDne  Médecio. 

Il 


f 
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nkiadrefla  plufieurs  Poéfies  galantes  »  qa'il  fie  en* 
fuite  imprin]er  ,  &  qu'on  trouve  raflen^blées  dans  un 
volume  intitulé  L'OLYMPE.  PAKib,i56i.  Malgré 
fe  vers  9  malgré  fa  confiance  ,  Jean  Liebauc  Médecin, 
&  Auteur  de  la  Maifon  Aufiiciue,  lui  fut  prétéré  ,  & 
<pbufa  ià  MaitrefTe.  Pour  fe  confoler  de  cette  perte  f  il 
fc  donna  tout  entier  à  la  Poéfie ,  &  travailla  dans  le 
genre  Dramatique  :  enfuite  il  fut  à  Turin  en  qualité  de 
Médecin  de  Marguerite  de  France ,  femme  du  Duc  de 
Savoyc.  Cette  PrinceflTe  l'aima  beaucoup  ;  &  après  la 
mort  de  Grevin  ^  qui  arriva  en  1 570 ,  elle  prit  loin  de 
&  veuve  &  d'une  fille  unique  qui  luiétoit  reftée. 

PASTORALE  à  3  perfonnages. 

LA  TRESORIERE,  Comédie  en  5  aftesjcn  vers 
de  ^  pieds ,  avec  un  avant  Jeu ,  repréfentée  au  CoU 
légede  Beauvais  ,  le  5  Février  1558. 

CESAR  ,  Tragédie  en  5  aftcs,  avec  des  choeurs, 
jouée  au  Collège  de  Beauvais  >  le  16  Février  1560* 

LES  ESBAHIS ,  Comédie  en  j  aftcs ,  en.  vers  de 
4  P^cds ,  avec  un  avant  jeu  »  repréfentée  dans. le  même 
lieu,&  le  même  joury  à  la  fuite  de  la  Tragédie  de  Céfar* 

Ces  quatre  ouvrages  font  imprimés  dans  le  même 
volume,  intitulé,  LE  THEATRE  DE  JACQUES 
GREVIN  «  àe  Clermont  en  Beauvoilis  ,  dédié  à  très^ 
ilk^re  Gr  très-haute  Vjincejfe^  Madame  Claude  de  Fran* 
ce  y  Duchejfe  de  Lorraine.  Paris  ,  Robert  Etienne, 
15^0  ,  m-8^.  On  trouve  dans  ce  même  voluriie  la  fé- 
conde partie  de  ÏOlympe  &  de  la  Gel&dûcrie. 

La  Tragédie  de  Céfar  a  été  réimprimée  à  RoVEif , 

che2  Raphaël  du  Ptti^d  ,  1606 1  in.  t  ^r  foos  le.titre  DB 

Tomel.  K 
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LA  LIBERTE'  VANGEE  ,  ou   CESAR   POI^ 
6NARDE'. 

(  SUJET  DE  LA  PASTORALE.  )  On  y  célè- 
bre le  Mariage  d'Elifabeth  ,  Reine  d'Efpagney  &ce. 
hii  de  Marguerite  ,  Dachefle  de  Savoye.  Les  Aâreurs 
fi>nt  Jacquet,  Collin  &  Renoc.  Les  deux  premiers^aprës 
quelques  propos  fiir  les  occupations  de  la  campagnes 
parlent  de  la  nouvelle  du  mariage  des  deux  Princet 
Tes  ,  &  font  fucceffivement  leur  éloge  dans  des  efpé- 
ces  de  chanfbns.  Renot  les  joint  »  &  chante  avec  eux 
une  Epithalame  à  la  Louange  de  ces  PrincefTes.  Eli- 
fiibeth  eft  défignée  fous  le  nom  d*irabeaa ,  &  Mar- 
guerite Ibus  celui  de  Margot.  Grevin  avertit  dans  une 
note  9  qu'il  s'eft  repréfenté  lui  même  9  fott$  le  nom  de 
Jacquet ,  que  Collin  eft  Nicolas  Deniibc  >  &  Renot 
Etienne  Jodelie. 

(  SUJET  DE  LA  TRESORIERE.  )  Loys ,  Gen- 
lithomme  »  eft  amoureux  de  la  Tréforiere  ^  &  fe  ruine 
pour  obtenir,  fes  faveurs.  Il  etuprunte  même  à  groi 
intérêt  dt  l'argent  de  fon  mari  :  enfin  le  Tréforier 
eft  obligé  de  partir  pour  un  petit  voyage;  &  fa  feiO;| 
me ,  moyennant  quelqtte  argent  qu'elle  demande  cd-j 
core  à  Loys  ,  lui  promet  de  te  rendre  heureux  pea« 
4ant  l'ablènce  de  (bn  mari.  Cette  femme  intéreffée  » 
nommée  Cênflanct  »  cherche  à  prendre  de  toutes  maios^ 
&  vend  tuiS  fes  faveurs  au  Protonotaire  ,  efpécej 
d'Abbé  quTeUc  aine  plus  que  Loys.  Marie  fa  fervao*! 
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te  croit  qu'elle  n'a  rien  de  roienx  à  faire  >  que  d'imi- 
ter b.  MaicrefTe  ;  &  fe  propofe  dl  s'atnufer  avec  Iç 
valet  4u  PrQtoaotaire.  Elle  s'exprime  aiuQ. 


L*homnie  de  ce  Protoantaire 
N*e(k  pas  def  ptusoiez  du  monde  ; 
Quand  il  eft  céans ,  il  me  fonde  , 
£c  femble  bien ,  à  Touir  dite  , 
Qu*il  ait  intention  de. rire  y 
Tout  ainfî  qujs  fait  fon  Maître  \ 
£t  croi  que  s'il  fe  fentoit  être 
Si  peu  que.  rien  favorid^ , 
Il  feroic  bien  alTcx  ruzé^ 
D'edâyer  s'il  pourroit  bien  faits 
Ce  que  fait  Ip  Protonotaire. 
7e  n'uferai  plus  de  nideife 
En  fon  endrçit  \  car  ma  Maîcreffe 
Dit  qu'il  ne  faut  point  refufec 
Ce  qui  ne  fe  peut  onc  ufer. 

Richard  ^  Valet  de  Loys  >  eft  également  amourea^c 
de  Marie.  Il  lui  fait  fa  déclaration  en  ces  termes. 

Mon  pieu  !  que  |e  ferois  heqreiuc  « 
Si  je  pouyois ,  à  mon  loifir  , 
Avoir  de  ce  fein  le  plaiiîr, 
Cn  deux  troirines  beûtettes  » 
Ces  devfc  ceri&s  rom4eiet|cs  : 
Ce  fera  bien  quand  tous  youdrei* 

Cepefidant  Cooftance  avoit  donné  rendez  vous  au 
Protonotaire  9  &  l'avoit  fait  entrer  chez  elle.  Loys  f 
averti  par  (on  valet  de  cette  infidélité  1  vient  avec  des 
gens  armés.  Dans  le  m&me  inftant  >  le  Tréforier  qui 
revenoit  de^fi)n  voyage  ^  le  rencontre  9  en  a  peur  ^  Se 

Kij 
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veut  le  Biuver  dans  fa  inaîfon,  II  frappé  à  la  porte  ;  &* 
voyant  qu'on  ne  lalai ouvre  pas  affez  vite ,  il  l'enfonce  » 
&  trouve  le  Protonotairc  avec  fa  femme.  La  fervame 
qui  étoit  couchée  avec  Bortiface  ,  fe  leye  prompte- 
meDt  ;  &  ayant  appris  ce  qui  fe  pafTe ,  dit 

Incore  fi  Mademoirctle  , 
N'cur  été  prife  en  ce  détic. 
Avec  Monfieur  deffus  le  lit , 
X*on  eut  pu  couvrir  cette  aifairc* 
Mais  commertt  ?  le  Protonotaire 
Latenoitdéja  embrafTée, 
Quand  le  ihari  Ta  devancée  » 
Comme  elle  fe  penToît  cacher , 
tt  a  ne  le  pouvoit  lâcher  ! 
Ce  qui  a  tant  feulement  fait  9  ' 
■Qu^il  les  a  pris  deffus  le  fait 

En  effet  le  Protonotaîre  ne  s'étoit  point  évadé, 
n'ayant  pu  fe  rhabiller  affez  promptement.  Le  Tré- 
forier  témoigne  fa  flireur ,  &  Loys  qui  étoit  auffi  en. 
tré  dans  cette  chambre  ,  &  qui  vbuloit  fé  venger  de 
la  perfidie  de  fa  Maifreffe ,  y  met  le  comble  y  en  lai 
faifant  rendre  non-feulement  tous  Ie$  préfens  qu'il  avoit 
faits  à  fa  femme  ;  mais  même  te  bittet  de  la  fomme 
qu'il  lui  avoit  prêtée  avec  ufure,  La  Comédie  finit  par 
cette  réflexion ,  que  Richard  fak  fur  les  femmes. 

Puis  i*ai  entendu  bien  fouvent , 
Que  d'une  femme  le  devant , 
KsiTcmble  cette  lampe  ardente , 
Qfû  cil  dans  rE^lifc  pendante  , 
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Afin  d  allazner  les  chancklle» 
'De  tous  les  ofFrancles  noavelics  : 
£.lle  en  atlume  infinité 
Sans  perdre  rien  de^  Ci  clarté*   - 
Audi  )a  femme  a  beau  changer  '    - 
\Jn  familier  à  Tétirànger , 
L'étranger  aii  premier  vtixvi  $ 
Touibiirs^OQ  cas  eft  maintenu' 
Xn  Ton  entier ,  (i  d*avanture 
ïlle  n'y  mêle  qu'elqu'ordure  :      •  ^ 
ï.t  (l  dlc-oQ  communément  ».. 
Qii*apxès  le  doux  é battement 
Du  jeu  d*amour,  il  n*y  apertpliii 
Le  tabUû:  mbaUTé  deitus. 


»r 


Cette  pîcce  {>ourroit  bien  être  la  mètne  que  la  Afoic^ 
lertine.  Grcvin  fe  plaint  qu'on  lui  a  volé  cet  ouvrage^ 
lorfqu'il  allait  le  donner  à  rimpreflloh.  Peut-être  en  â-t- 
ilTeulemenc  cbang^^e  titr«f.&.  fa- 1- M.  redonnée  cottime 
«ne  nouvelle  Coméciie.  Le  peu  qu^  Ton  connoijc  dç  b 
Maubertine,  fait  foupçonner  aifément  que  c'cloit  le 
même  fujet  que  cdul  de  h  Tréforicret     *  * 

(  SUJET  DTECËS  a  R  »  -/iàe  fTffnier^.) 
Pendant  fon  fommeil ,  Céfar  a  eu  des  prcflrentimcBS 
<fune  mort  prorfiâînA  II  tâche  de  rafluref  fon  cœur 
qoleneft  àlferTnéi  Antoine  vient  lai  rappellcrTes  granch 
exptoitj,  &  le  rejoûîr  avec  lui  de  fiés  heureux  fuccèy. 
Il  l'invite  en  mènrc'-fcTns  à  fe  rendre  an  Sénat  affcmblé. 

[AÛe  deuxiéme.yBtMt}is:^2cùtc  le  bétilieuf  de  la'Kberté, 
&  fiiit  un  difcours  éloquent  contre  la  tyrannie.  Il  prend 
le  parti  de  vetiger  fa  patrie  par  la  mort^e  l'Empereuc^ 
Il  ^'afFermit  aiuÔ  dans  cette,  réfolution* 

•  «  «  .         .^  4  *  • 
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ïx  qoand  on  parlera  et  Céfar  &  de  Roiim  ». 

Qu'on  Ce  fouvjenne  auffî  ^u*il  a  été  un  hoflomt  y 

tJn  Brute  le  rangeur  de  toute  cruauté  » 

Qui  aura  d*un  feul  Voup  ga^é  la  libené. 

Quand  on  dira  ÇéTar  fat  maître  de  l*I]iipire» 

Qu*on  àà£t ,  quant  &  quant  »  Bruce  le  finit  occire* 
Quand  on  dira  CéTar  fut  premier  Empereur  » 
Qu'on  dife  quant  &  quant  >  Bniteen  fiit  lé  rafigeor. 

[Aâe  tToïfiéme.)  Calparnic >  avertie  dans  an  fonge 
tptovk  en  veut  à  la  vie  de  Cé&r  y  témoigne  (es  inquié- 
tudes à  fa  nonrrice  >  qni  tâche  de  la  calmer.  Céfar 
Tient  la  trouver  ;  &  touché  des  larmes  de  fa  femme  > 
U  confent  à  ne  point  aller  ce  jour-là  au  Sénat  ;  mais 
"BrGtus  Hii  reproché  fa  foiblefle ,  &  l'Empereur  change 
auiTi-tèt  de  réfolution. 

(  AÛ^  quatrième.  )  <îaipaMîe  pSés  agitée  &  plus  ef- 
îirayée  depuis  le  départ  de  CéTàr ,  apperçoît  en  fré- 
miflant'un  méila^er  qui  arrive  i  6ç  prévoit  tout  (on 
malheur.  En  efiet  elle  apprend  que  Céfar  a  été  aflaf 
ùtié  au  tkilien  du  Sénat. 

(  ASk  cinquième.)  Les  Contrés  s*applaudifleot  do 
meurtre  qu'ils.viennent  de  commettre  :  cependant  An- 
toine vient,  ha^^nguer  le  Peuple  «  il  cherche  à  l'atten- 
drir en  lui  rappellant  les  grandes^  aâdoos  de  Cé&r  & 
fit  fin  cruelle.  Il  lui  montre  la  robe  fanglaote  de  ce  H^« 
f08»&dit.* 

BC  v^ui  braves  foldaes ,  Toyes ,  voytz  quf  t^ort 
On  vous  a  Fait ,  voyez  cette  robe  fanglancc  'y 
C'cft  ccRê  Se  Céfiu  qii'bres  {eyoïu  pté£bnte  »  &a 
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Ceft  ainfi  qac  finit  cette  Tragédie  qui  eft  affes: 
boDoe  pour  le  teins« 

{  SUJET  DES  ESBAHIS.  )  Jofle  marchand  ^ 
raconte  qu'on  lai  a  enlevé  fa  femme  9  qu'il  la  croit 
moite  9  2c  qu'il  veut  fe  remarier  avec  Madelon  ,  fille 
jeane  &  riche»  Il  cherche  à  mettre  dans  fes  intérêt» 
liarion ,  blancbifleufe  &  appareHleofe.  Elle  feint  de 
voalcMr  le  fervir  ;  mais  elle  lui  reproche  fa  vieillefle.  H 
hi,  répond  qu'il  eft  encore  vigoureux  »&  lui  dit  ^ 

Vraimenc ,  f  ai  eocor  du  courage  ^. 
A  toi-même  yt  m*en  rappone  ^ 
Tu  fçaîs  que <ierrtere la  porte,,. 
Où  je  te  iîs  gagner  la  bourfe» 
^    Voulant  recommencer  la  courfe  y. 
Tu  me  dJ9  que  j'étofs  trop  chaud 
De  Touloir  redoubler  le  fault  y 
Etant  adez  pou»  une  fois. 

Cette  Mftrion  te  trompe  y  &  cherche  à  rendre  {er^ 
"rice  à  un  jeune  Avocat  »  qui  efi  auffi  amoureux  de 
Madelon.  Jofle  envoie  chercher  un  habit  neuf  pour 
parokre  plus  galamment  devant  (à  Maftreflb  Marion 
emmené  le  domeftique  qui  rapporte  cet  habit ,  Teni-^ 
Vre ,  traveftit  l'Avocat  »  &  l'introduit  chez  Madelon» 
Cet  Amant  fermé  la  porte ,  8t  jouit  des  faveurs  de 
fil  Makrelle.  Marion  fkit  alors  accroire  à  Gérard  père 
de  Madelon  >  que  fa  file  eft  enfermée  avec  fon  pr^ 
tendu.  Gérard  regarde  par  le  trou  de  la  ferrure  9  8t 
vài  ce  qui  Ce  pafle.  U  &  réiouit  de  donnerai  fa  fille 
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un  mari  auffi  vigoureux.  JofTe  après  quelques  incldens^ 
vie:  t  faire  vifitc  à  Gérard.  Celui-ci  loi  parle  de  Pa- 
vciuurc  dont  il  venoit  d'être  témoin ,  &  lui  fait  cotn- 
plimexjt  fur  fa  bonne  fanté.  Cet^e  fcene  un  peu  li- 
.  bre  9  eft  très-plailânte.  Joffe  a  beau  jurer  qu'il  u*a 
point  joui  du  bonheur  4ont  on  le  félicite  9  on  le  rallie 
.fur  fa  difcrétion  :  enfin  la  querelle  s'échauffe  ;  les  deu^i: 
'Tieiliard$  en  viennent  aux  injures  9  &c  fe  féparent  dans 
Icdeffein  d'imenter  un  prfKès  l'uit  contre  l'autre.  Ce- 
pendant un  valet  t  c^ui  d'intelligence  avec  Marion> 
avoit  conduit  cette  intrigue  9  imagine  d'accufer  un  Ica* 
lien  qui  aimoit  auffi  Madelonrât  torfque  Gérard  & 
Joffe  reviennent  a,rmés  pour  fe  battre  >  il  leur  aflure 
que  c'eft  cet  Italien  qui  a-fait  violence  à  la  fille.  Les 
deux  vieillards  fe  jettent  auffi-tôt  fur  cet  homme  f 
le  faififlent  >  &  envoient  .chercher  un  Commiflaire, 
Dans  le  même  tems  ,  un  gentilhomme ,  coufin  de  l'A« 
vocat  y  avoit  été  voir  Tappareilleufe  Claude ,  qm  Ta- 
.voit  feit  coucher  avec  Agnès ,  qui  eft  précifémeot  cette 
femraç  de  Jofle ,  qui  lui  avoit  été  enlevée,  &  qu'il 
croyoit  morte ,  comme  je  l'ai  ditcideflus.  Ce  Gen? 
tilbomme  vient  fur  le  théâtreosAc  Agnès  p  8c  c^eft  alors 
apparemme^nt  que  tout  le  monde  eft  ébahi ,  Jofle  de 
i-etrouyer  fa  femme  ,  Agnès  fon  mari ,  &  ^Italien  fa 
Waîti;efle  ;  car.  c'étcât  lui  quLentretenoit;  Agnès.  Ces 
i^cidçns.proçlpifcnt  une  fçene  vi^c  Sf,  comigqç^  En* 

fin  JQ(fçpf^;4Qï^e  i^fa  femoie>  ik QQmim^m,& aile 
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îtvec  TAvocat.  Cettç  Comédie  efl  gayc,  un  peu  trop 
libre  I  &  alTez  bien  faite. 

155». 

JEAN  DE  LA  MAISON  NEUFVEy  Berruyer^ 

COLLOQUE  SOCIAL  DE  PAIX,  JUSTICE, 

MISERICORDE  Et  VERITES  pôar  ïhtureux  at:^ 
cor  à  de  très-augujles  &  très- magnanimes  Rois  de  France  0* 
i'Efpagne.  Paris  ,  Martin  l'Homnîe  >  1 5  J9  >  i/i-5°* 

J'ignore  fi  cette  efpéce  de  Moralité  a  été  repréfcB- 
lée.  Elle  eft  à  ç  perfonnage^  ;  fçavoir ,  les  quatre  dé- 
figtjés  dans  le  titre  &  l'Auteur.  Ce  dernier  commence 
par  une  longue  tirade  de  vers  ,  qui  fans  doute  tenoic 
B€u  de  Prologue.  Il  ièrt  enfuite  à  introduire  la  paix, 
&  à  la  mettre  ,  non  en  adion ,  mais  en  cooverfatkm 
avecfes  trois  fœurs.  Il  n'y  a  nulle  intrigue  dans  cet  ou- 
vrage :  c'eft  tin  Dialogue  très- froid  entre  paix  >  Jot 
tice  &  les  deux  autres  fur  le  bonheur  que  va  procurer 
à  l'Europe  là  fincere  reconciliation  d'Henri  II ,  avec  le 
Hoi  d'Efpagne:  Elles  célèbrent  auflS  les  avantages  que 
la  France  doit  trouver  dans  le  prochain  mariage  Ai 
Monarque  Efpagnol  avec  Eliiabeth  fille  ^u  Roi 
Henri  II ,  &  dans  celui  du  Prince  de  Piedlhont  avec 
Marguerite ,  fœur  du  même  Roi  ;  &  la  pièce  qui  a 
commencé  fans  motif,  finit  de  là  même  façon. 

I5î8.  ' 

FRANÇOIS  HUBERT  né  à  Iffoodan  en  Berri ,  Se- 

cretaire  de  M.  le  Duc  dç  Nevcrs ?  &  connu  fous  le 
tiom  du  Bannjy  de  LieJJè^ 

LA  COMEDIE  DU  J^ONARQUE^en  vtrs  de  5 
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p»ds ,  avec  on. Prologue ,  (ans dttinâion  d'adet  ni  de 
icenes. 

Cette  pièce  (ê  trouve  dans  un  recueil  intitulé, 
LES  DIVINS  ORACLES  DE  ZORO ASTRE ,  an- 
den  Pbilofopfae  Grec>  interprétés  en  rime  Françoife» 
^r  François  Habert  de  Berri.  Fakis  >  PUlippe  Douifrie 
(r  Richard  Breton  y  1 558  >  in-8^.  Elle  ne  mérite  point 
d'extrait.  Le  ftyle  en  eft  foible>  &  les  penfées  com- 
munes. On  y  voit  avec  étonnement  le  mélange  ridicule 
des  vérités  du  Chriftianiûne  »  &  des  menlbnges  du 
Paganifme.  Comparée  aux  pièces  de  Jodelle  »  elle  ne 
paroit  qu'un  Dialogue  froid»  fans  intérêt  &  fans  au» 
cune  intelligence  de  l'art  du  théâtre.  L'inibuftion  que 
l'Aâeur  6*7  propofe  »  eft  renfermée  toute  entière  dans 
une  Epigraphe  Latine  9  &  dans  la  cônclufion  qu'il  fu£* 
$t  de  co{À€r  ici^ 

Vt  Vatut  tnervat  viru  ^  fie  eêfUvmi^ 
Vtto  mmqut  mode  ,  viW  yenus^ue  noitni* 

£'amoar  &  le  fin  énervent  les  forces  ;  car  Baccbos 
&  Véojus  nuifent  tous  deux  également. 

yBRiTB  EX  conc:l.ui.kt* 

Çonclufîoa  :  pour  lies  yicet  dbittcËre  > 

Et  pour  avoir  i*hériuge  <iet  Cieux  « 

daindre  il  convient  réctfaet  y  fans.  £ê  fainc&fr^ 

Xt  Acropos  mettre  {levant  les  yeux  : 

Camille  avez  veu  par  un  Ro^  videur^ 

Non  «ncn^  du  confeti  vetital»lç  > 

Mats  (èulement  du  regard  furieux 

De  cette  mort  à  tous  efpouventable, 

O  peuple  honuùA  y  qui  d'excelGve  ciUfi  p. 
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Ytis  ton  feul  Dieu  »  pq^ir  bien  remplir  u  panfè, 

£c  dont  le  cœur  du  monde  infaciable 

Trop  enoivré ,  rien  que  tout  mal  ne  penfe , 

Voy  que  celui  qui  mal  &  bien  oompcoTe^ 

Te  damnera ,  G.  dafir  ne  x$  mord 

De  demander  pardon  de  ton  offênfe 

A  Chiift ,  qui  fait  revivre  Tbomme  mort. 

X5Î9. 

JOACHIM  DU  BELLAY  y  Gentilhomme  Ange- 
vin y  fieur  de  Gonnôr  en  Anjou  ;  Archidiacre  en  l'E  • 
glife  de  Notre-Dame  de  Paris.  »  Celui-ci ,  (  c'ejl  la  ttùbt 
d>  du  Maine  qui  parle ,  )  a  été  l'un  des  pluseftimés  Poé« 
a»  tes  Latins  &  Françds  de  notre  tems  t  &  lequel  m 
9>  comporé  des  œuvres  >  lefquelles  vivront  autant  que 
»  dureront  les  Langues  ^  es  quelles  il  a  écrit  :  il  mott- 
v>  rut  le  premier  jour  de  l'an^  en  Janvier  1 5  S9  >  ou 
a>.bieo  1560'f  -félon  aucuns  u» 

EPITHALAME  StîR  LE  MARIAGE  DE 
TRES  ILLUSTRE  PRINCE  ,  PHILIBERT  EM- 
MANUEL ,  DUC  DE  SAVOYE,  ET  DE  TRES 
ILLUSTRE  PRINCESSE  MARGUERITE  DE 
FRANCE,  SŒUR  UNIQUE  DU  ROI ,  ET  DU. 
CHESSE  DE  BERRY,i  )  perfonnages. Paris ,  F^e^ 
ieric  Mcrel,  155p. 

Cet  ouvrage  9  q\iin*eft  rempli  que  de  louanges  fa» 
des  pour  les  <feux  notiveaux  époux ,  n'exige  point 
d'extrait.  On  trobve  à  la  fuite  trois  autres  ouvrages 
qu'on  peut  mettre  dans  la  claiTe  des  anciens  ballets  t 
qui  font. 

ENTREPRISE  DU  ROI  DAUPHIN  POUR 
LÉ  tOÛRNOY,  SÔUS  LE  NOM  DES  CHE- 
VALIERS  AVANTUREUX ,  A  LA  ROYNB 
ET  AUX  DAMES* 
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ENTREP^IISË  DE  M.  D£.  LORRAINE ,  AUX 
DAMES. 

INSCRIPTIONS. 

IÎT9» 

JACQUES  DUBOIS  ,  né  à  Peronac ,  autre  qnc 
celui  dit  Sylvius  ,  qui  étoit  Médecin  >  &  natif  d'A- 
miens. ... 

COMBDIE  ET  REJOUISSANCE  DE  PARIS 
SUR  LES  MARIAGES  DU  ROI  DESPAGNE, 
ET  DU  PRINCE  DE  EIEDMONT ,  AVEC 
JHESDAMES  PRINCESSES  DE  FRANCE  ,  ELL- 
SABETH  ET  MARGUERITE ,  FILLE  ET  SŒUR 
DU  ROI  TRES  CHRETIEN ,  HENRI  II  ,  co»- 
Mitant  lez  partieularités  des  Geé ,  Ville.  Cr  Uniterfité  de 
Paris ,  avec  trois  Epitkalamn':chmiéés  far  fdes  tni», 
Paris,  OliaikT  de  Harjjf ,  i$f9t  19-8°. 

(SUJET  DE  CETTE  PIEGE.  )  Paris  cânfe  avec 
Tes  trois  filles,  la  Cité,  la  Vïllb&  rUniverfité  ,  for 
leurs  avantages  communs  :  enfuite  il  leur  apprend  qui 
ya  fe  faire  deux  grands  mariages, ;&  leur  ordonne dç 
fe  parer  magnifiqucmeTit  pour  y  affifler <  H  fort  un  jjw 
,Bient,  Cependant,  fon  at>fencç5:fe$  trpis  filles  fe^dif- 
yuccnt  la  çr^^roinence  ,&  chacune  djelles  veut  pafr 
ïer  la  première.  A  fon  retour,  iMes  met  d'accord: 
taiprès,  iHes  cortdoit  devant  ht  tiobveâàx'  mariëeVJ  où 
elles  chantent  une  épithalame  ,  l'une  après  ràùtréi. 
Voici  trois  ftances  dç  celle  de  l^hiverfîté  :  elles  "ï'a- 
dreiTent  aux  Princes  >  lorfqulls  ^trèront  dans  le!  I^ 
nuptial. 
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Qu'on  me  les  baife  &  rebaife , 
Encor  qu'il  leur  en  déplaife  > 
Une  fois  tout  en  riant , 
Ou  de  bouche  laronefle  , 
Ou  doulcement  en  priant , 
Ou  de  forcée  rudefle. 

m 

Puis  vous  {ettiez  les  mains  doukes  ^ 
Sur  les  tetins  qui  lepoulfent , 
Halletans  d*«unour  tous  plains , 
Les  blanches  pommes  jumelles , 
Au  petit  bout  rouge  paints , 
Comme  cerifes  vermeilles. 

Après  les  tendrettes  hanches  , 
Maniant  de  vos  mains  blanches  > 
£t  le  furplus  doulcement . 
la  place  fera  rendue  j 
Car  la  main  tiï  l'inflrument  ^ 
De  la  joye  prétendue. 

1 5  60. 

GABRIEL  BOUNIN,  premier  Avocat  au  Par- 

lemencde  Paris  »  puis  Lieutenant  de  Cbâceaurouxea 
Berry  ;  &c  après  Confeiller  du  Roii  &  Maître  des  Re- 
quêtes ordinaire  de  fon  Hôtel. 

LA  SOLTANE  ,  Tragédie.  Paris  ,  Guillaume 
Morel,  1561 9  iD-4^. 

La  Sultane  Rofe  projette  de  concert  avec  le  Y'iGt 
Hallan  de  faire  périr  Muftapha ,  fils  de  Soliman.  Elle 
va  trouver  le  Sultan ,  dont  elle  eft  la  favorite ,  &  elle 
lui  donne  les  plus  violens  foupçons  contre  (on  fils  :  elle 
faccuiè  même  d'un  complot  avec  le  Sophi  y  à  la  G)ur 


1 

i5«        THE  AT  fiE  FRANÇOIS. 

duquel  il  eft.  Sédaic  par  ces  dilcours  »  le  Sultan  mande 
à  Moflapha  de  revenir  le  trouver  ;  &  dès  qu'il  efl  arri'    i 
yté  f  Tans  le  vouloir  entendre ,  il  le  fait  étrangler  de*    i 
vant  lui. 

,  PASTORALE  à  4  perfonnages. 

Cet  ouvrage  eft  plutôt  une  églogue  qu'une  pièce 
dramatique ,  &  n'a  rien  d'affez  intéreifant  pour  en  don- 
ner aucun  extrait.  Il  (ê  trouve  à  la  fuite  de  la  Soltane. 

TRAGEDIE  SUR  LA  DEFAITE  ET  OCCI- 
SION  DR  LAPIAFFE  ET  DE  LA  PICQUORÉE, 

ET  BANNISSEMENTDEMARS,  à  lintrodudion 

de  paix  &  (àinte  Juftice ,  dédiée  à  i' AlteiTe  de  Mon- 

(êigneur  9  fils  de  France  y  frère  unique  du  Roi ,  Duc 

d'Anjou  y  Alençon  >  Berry  &  Touraine  >  à  12  per(bn« 

nages.  Paris  %  Jean  Mefiynr ,  1 5  79  »  in»4^. 

Cette  Tragédie  eft  divifée  en  5  aftes,  précédés  d'an 
Prologue.  (  Aâe  premier.  )  Mars  fait  une  déclaration 
contre  la  fortuné ,  vante  fa  puiflatice  &  fes  anciens  ex- 
ploits ;  &  fe  plaine  qu'on  met  des  obftacles  à  (es  fu- 
reurs. La  Picquorée  &  la  Piaffe  déplorent  l'état  roifé- 
rable  où  elles  font  réduites.  Elles  fe  voient  lur  le  poiiit 
d'être  chaffées  honteulèmeot  j  &  font  dchées  de  ne  pou* 
voir  plus  piller  y  voler  &  exercer  leur  brigandage  or- 
dinaire. (  L'Imprimeur  a  oublié  de  marquer  la  divïîon 
de  l'aâe  deuxième  ;  mais  le  fujet  l'indique  néceflàir^ 
ment  ici .  )  L'Eglife  repréfente  les  maux  que  le  Diea 
Mars  fait  à  la  terre.  La  Nobieife  &  le  tiers  Etat  pren- 
cent  la  réfolution  de  faire  ceifer  tous  ces  ravages ,  & 
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de  âaflèr  cette  DÏTinité  barbare.  (  Aâr  rrùfime,  )  Ls 
FUffe  &  la  Picquotée  tremblent  de  peur  :  Mars  leur 
reprocbelearlid^^ffiEt'efibrcc  vaiocment  de  niù* 
mer  leur  courage.  Elles  font  attaquées  par  le  tiers  Etat 
&  la  Nobicflc.  La  Piaffe  &  la  Picquorée  font  tgées  ; 
Mars  eft  kit  prifoiinier.  [  ^3e  qaatriéau. }  L'EgUJo»  U 
Nobicffe ,  le  tiers  Etat  font  cbacua  one  haraogue  aa 
Roi  f  pour  l'engager  À  chanèr  le  Dieu  Mars  de  foo 
Rojr^dnie.  Le  Roi  répond  qae  c'eft  fon  dcflcinv  6c 
qu'il  veat  faire  régner  la  paix  &  la  judice.  (  ASeciit- 
quiime.  )  Z.e  Roi  ^it  des  reproches  à  Mars  ,  qui  tAche 
de  Te  jutliSer.  Le  Roi  prend  confeil  de  fbikpeuple  : 
toutes  les  voix  le  réunifleot  pour  exiler  ce  Dieu  cmel. 
Le  Monarque  lui  prononce  la  fentsnce  du  baDoifTe- 
ment  :  la  Paix  &  la  Judice  paroifTcK ,  &  aonoDceiA 
qu'elle  «ont  commencer  lear  règne. 

xifii. 

ANTOINE  DE  LA  CROIX. 

TRAGI-  COMEDIE  ,  tara  diRiDâion  d'afte  id 
de  fcene  ,  &  avec  des  chceurs.  L'argument  pris  da 
tcoifiéme  chapitre  de  Daniel ,  avec  Te  cantique  des 
trois  enfàns,  chanté  en  la  foumaife)  dédiée  i  la  Reine 
de  Navarre ,  i}6i>in-8*i 

Le  fujet  de  cette  Tragi-Comédie  efl  tcop  connu  « 
pour  que  )'en  donne  un  extrait.  J'en  citera  feulement 
quelques  vers.  An  moment  que  Stdrach  »  MiEicti  8c 
Abdenago  foicént  de  la  fouroaiTe  ^  ^ 
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furprîs  de  les  voir  fains  &  faufs  »  demande  à  un  de  fe^ 
Conieiilers  Vil  ne  (e  trompe  pas  ;  &  (i  en  effet  ib 
D'ont  point  été  endommagés  dans  la  fournaife.  Ce  Coq* 
fèiUer  loi  répond  ,     ■ 


Leurs  chaulTes  font  en  leur  enttel-  » 
Leurs  veflemens  ,  qu*c>U-il  meîliei: 
d'en  devifer  ranc  !  La  fumée 
N*a  pas  feulemem  enfumée 
la  robbe  d'un  d'eux.  Bref  à  voir , 
Onlesjugeroic  point  n'avoir  y  ' 

Ce  jour  palFé  parmi  les  feux  , 
C.  >ii  les  feux  mêmes  parmi  eux. 

&  à  la  fin  dans  le  cantique  des  Babiloniens  qui  ai} 
(trophes*  Les  3  premières  font  à  remarquer. 

Que  fert  toute  la  TageHe , 
Que  ferc  route  la  richeflè 
Id  aux  poures  humains  ; 
Quand  de  la  chofe  conçeue ,    * 
pans  leurs  courages  l'hllie , 
N'efl  nullement  en  leurs  mains> 

Que  fert-il  de  fc  promettre , 
$e  faire  des  autres  Maître, 
Un  grand  Seigneur ,  Prince  ou  Roi } 
Quand  ,  <  6  la  fqiblefïè  extrême.  ) 
On  ne  peut  pas  de  roi-mefme  ? 
Prendre  puilfance  fur  foi. 

Quc.fcrt-il.que  Ton  propofc , 
Faire  telle ,  ou  telle  chofe , 
Sauver  fa  vie ,  ou  fon  bien, 
•  Défendre  un  tel ,  un  tel  deftruîre  ( 

Quand  pour  aider ,  ou  pour  nuire  , 
De  foy-mcfoic ,  on  ne  peut  rien  î 

JEAN 
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JEAN  BRETOG,  de  S.  Sanvcur  de  Dyne. 

TRAGÉDIE  FRANÇOISE ,  à  S  perjçnnages,  traU 
tant  de  l amour  d^un  ferviteur  envers  fa  Mattrejfe ,  &»  de 
ce  qui  en  advint.  LYON ,  Noël  Grandon ,  1561,  in-SQ. 

Un  mari  furprend  fon  valet  en  trop  grande  liberté 
avec  fa  feromev  il  le  fait  arrêter  &  conduire  au  Prevot , 
lequel ,  api-ès  l'avoir  encouragé  à  lui  répondre  avec  fin- 
cérité ,  lui  demande  fi  le  fait  dont  on  l'accufe ,  eft  vrai. 
Xe  valet  lui  répond  > 

Las  !  Monfejgaeur ,  Monfeigneur  &  mon  Maicre  ,. 
*  Je  ne  pourrois  mon  péché  mcfconnokce  , 

Car  il  m*a  pris  encore  dans  Ton  lie  > 
Où  je  venois  commettre  le  délie  ', 
Mais  je  vous  prt ,  ne  foyez  rigoureux  9 
Vecs  moi  checif  Se  pourc  malheureux. 

Pendant  que  le  Juge  interroge  ce  valet ,  on  vient 

l'avertir  que  le  mari  éroit  mort  de  chagrin  ;  ce  qui  le 

détermine  9  ayant  e.u  l'aveu  du  criminel  »  à  le  con* 

damner  à  être  pendu.  La  fentence  s'exécute.  Du  Ver- 

dier  en  parlant  de  cette  pièce,  dit.  >>  Toutes  fois  com* 

y*  bien  que  ce  f oit  hiftpire  advenue  3  ^l  réfent  plutôt  Une 
»  Moralité  ,  que  non  pas  une  Tragédie ,  lesprtceptet  cfi- 
cc  celle  n'y  étant  obfervés.  ce  £n  effet  l'Auteur  introduit 
Vénus  &  Jaloufie  pour  aôeurs  en  cette  Tragédie.  . 

GILBERT COVSIN y  dit  COCNATUS,  nék^oi 

zcreth  en  Franche- Comté,  en  1505.; 

EXTRAIT  D'UNE  TRAGEDIE.DE  L'HOM- 
ME AFFLIGE'.  Cet  ouvrage  eft  imprioaé  d^ns  ua 

Tome  /,  L 
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volatné  9  côhce^am  divers  trâikés  Latins ,  &  traduits 
«n  profe  Françoi!e  par  luUmimc.LYON,  Jacques  Qua- 
dier  y  I  j6i  ,  in  8**. 

Quand  on  a  lu  le  petit  fragment  qui  nous  refle  de 
^et  ouvrage ,  on  regrette  peu  que  l'Auteur  ne  Tait  pas 

achevé. 

JEAN  DE  LA  TAILLE ,  ni  à  Bondaroy ,  près  Pe^ 
Civiers ,  fit  Tes  études  à  Paris  >  Covis  Marc-knm/ie  Mu- 
ret; puis  alla  à  Orléans  pour  apprendre  la  lurifpra* 
dence^  îiizïs  (éduk  par  la  leâure  de$  ouvrages  de 
Ronfard  &  d'-autres  Poètes  contemporains!  il  quitta 
le  Barreau  pour  s'adonner  totalement  à  la  Poéfie.Cela 
ne  l'empêcha  pas  cependant  de  fervir  aflez  long-tems 
fa  patrie  comnte  militaire.  It  nous  refte  quatre  ou- 
vrages dramatiques  de  cet  Auteur ,  deux  Tiagédics 
&  deux  Comédies  ;  fçavoir. 

•~  SAUL  LÉ  FURIEUX ,  Tragéiit  prife  &  h  Bible ^ 
fàt^  félon  Fart ,  O  à  la  mode  i^s  vieux  Poètes  tragiques  j 
itPec  un  traité  de  tart  de  tk  Trtigêdit.  PàKis  >  Federic 

LA  î'AMINE  OU  LÈS  GAfiAONITES  ,  Tra- 
jgêdk  tkée  delà  Bible  ,  avec  des  ckoiurs.  Paris»  Mo* 
tel,  iî75^  w-^*>* 

•.  LES  CÔttÀiVAUX ,  Comédie  tirit  ie  tArhfte. 
Paris  ,  Morel,  1 573  >  ^"^  ^^• 

LE  NEGROMANT  ,  Comédie  tirée  de  VAriop. 
'^ARis,  Mord,  rj7^,  m-^.-  ' 
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{ SUJET  DE  S  AUL.  )  Dîea ,  iodtgisé  de  Ja  àéiot^ 

fcâflknce  de  SartSl  y  qui  balgré  fa  défeoce  »  avoit  fauve 

la  vie  aa  Roi'  Agag»  &  confervé  du  butin- pris  fur  le» 

Amalecites ,  pour  puQÎr  ce  Prince  9  le  plonge  dans  une 

efpéce  de  délice*  Saûl  devient  furieux  «  &  donne  dear 

marques  de  démence.  Ses  crois  fils  Jbnadaas ,  Abinede 

te  Melchis  ,  i^occupenc  des  foins  du  Gouvernement  p 

&  aflembient  l'armée  pour  combattre  les  Philiftins.  Le 

Roi  dans  des  intervalles  de  raiibn  9  déplore  fon  fort , 

&  pour  s'inftruirè  de  l'avenir ,  il  arçcoors  à  la  Pi« 

thonille.  Cette  (brciere  évoque  l'ombre  de  Samuel» 

qui  dévoile  à  Saâi  de  terribles  vérités.  Il  lui  apprend 

que  fes  ennemis  feront  vainqueurs,  q«ie  fes  trois  ffls 

feront  tués  ,  que  ion  Royaume  paflera  en  des  main« 

étrangères  ^  &  qu'il  eft  lui-même  dévoué  à  la  mort.. 

Saûl  veut  (e  poignarder  ;  mais  il  change  bientôt  d'a« 

vis ,  &  va  fe  mettre  à  la  tète  de  Ion  arméel  II  efi  vaincu  y 

prend  la  fuite  >  rencontre  les  corps  morts  de  fes  eii"» 

Glds,  &  fe  tue  de  défefpoir.  Un  foldat  annonce  cet 

événement  à  David  ;  &  fous  l'efpoir  des  récooi^enfes  ^ 

fe  vante  d'avoir  donné  la  mort  au  Roi.  David  le  voit 

avec  horreur  >  &  l'envoie  au  (ùppticé.  Il  pleure  le  fort 

infortuné  de  SaQl,  &  fur-tout  la  mort  de  fon  ami  Jo« 

aathas. 

Cette  Tragédie  écrite  en  vers  diffillablts ,  eft  une 

ioMtation  fer  vile  de  rhiftoirc  de  Satll-t  eHc  tft  foiUe» 

«       ••  • 

ment  verfifiée  &  mal  dialogu^e. 
(  SUJET  I>E  LA  FAMINE.)  La-  femîne  rayt- 

Lii 
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geoitlft Jlbyadnpe  dllfraël;  David  implore  b  cl^mefice 
d4i  Seigneur ,  ar.chargc  Joafb  foncoilfin  '&  Ton  Con^ 
nétabkij  de  .confoker  on  Ecopliéte  fur.  les  caufes  de 
ce  fléaav  Le  Prophète  répomi  que  pour  le  faire  cet 
fer  ,  Dieu  ordoxme  quV>n  iaunole  les  enfans  de  Saâ!< 
Rezefe  y  femme  de  ce  Roi  >.&.Mérobe  fa  fiUe  >  ayant 
appris  cette  cruelle  réponfe ,  cachent  ces  enfans  dans 
te.  tombeau  det  leur  père.  Joab  vi^nt  les  leur  deman- 
der, Rezefe  répond  qu'ils  Ont  6é  enfevelis  ;  mais  fut 
des  queAions  quejui  fait  Joab,. l'amour  marernel  la 
trahit.  Joab  arrache  les  enfans  du  tombeau  ,  &  les  en- 
levé des  Mzç  de  leur  mère  expirante  de  douleur. 
Cette  fcenei^ft  li^s.  plus  touchantes ,  &  a  dû  produire 
un.  grand  elTet.  On  conduit  ces  malheureux  enfans  aa 
fupplice  j  &  on  les  crucifie.  Un  meffager  annonce 
cette  triftè  nouvelle  à  Mérpbç,  ?ç-ce  récit  eft  encore 
très-attcndriflant.  Cette  Tragédie  fort  fupérieure  à  la 
précédente  »  eft  fublime  par  les  détails.  Elle  a  cepen- 
dant un  défaut  eflentiel  ;  c'eft  qu'on  tie  s'intéreiTe  qu'ans: 
en&ns  de  Saiil  que  Dieu  a  cond4n[més ,  &  qu'on  mau- 
dit la  cruauté  &  la  tiranniede  David  :  ces  l'eunes  Prin- 
ces meurent  en  héros.  Les  perfonnages  de  Rezefe  & 
de  Mérobe  font  admirables  ;  tputcc  qu'glïes  difent  eft 
l'expreffion  vive  de  la  nature.  La  première  arrache 
les  larmes^vlorîqtfon  la  voit,  les  cheveux  éparsjfen- 
dre  la  prefle ,  courir  au  lieu  du  fupplice ,  fe  précipi- 
ter fur  fes  enfans  expirans>  aller  de  l'un  à  Tautre,  les 
embraifer  »  répandre  un  torrent  de  larmes  ;  &  au  mi- 


Jièu  des  cris  cKi  dKfdpotr?^  repf<v:te|à::fë«'.tii!ttf».  \t%t 
,ctmutéf&i  enfin. iBQUffit^  dé  .dooleui  xte  |tiedft!4e  icçs 
ientbcs  Ts6ktm«ir.€iett»  pîécê:!^  fatf^'^oiH:  itt^tcndiir 
les  âmes  les  iikâns  (ira(ibdcr.  Elle  «ft^orcbqriadfcesi  Se 
.en  vcfs  de  dix  âclsk/àou:^  âllabél^^: 

'    (SUJET DESC5RRIV-AÙX.;rfffifï)l^èttfer;^R<5f- 

ikae  j  jeune  filltf-;  filk'cèfifidéncél  6  ^'rîice qu'elle 
eft  greffe  9  âcMjtie'deft-^ifadeUè  qaUVmi&^«à  cet 
^tat;  mais  que  deguîs  quelque-tems  $et  Amant  volage 
lui  préfère  une  certaine  Fleurdelys.  J.a  noun^ice  la 

confolc  ,  &  s'engagg JL  ^mander^  ^  fa^  oiçre  ia  pejaw 
mi(&on  de  l'emmener  à  la  campagne  >,  où  elle  pourra 
accoucher  en  fecrecl  Fiiàdèlfe'amburcûx'de'  Fleurde* 
lys,  ta  che  de' gagner  "Claude  i  valet  de  cette  t)embL 
felle,  &  de  l'engager  4  (introduire  chez  elle.  11  y  pat* 
Vient  ;  &  ce  ddineftiqué  lui  confie'  nvfé  le  p^ré  de  f* 
itàltreffedoirs^àbfeii^^^  te  }our-IàV&  lût  promet  de 
UilTcrla  poree^iàrdéïri'éré'ouverte^'&'.qu'il'l^  fera 
«n  fignal ^  pouf  1Mt1tr6du!re' dans  la  rhaifon.  F.iladelfe 
enchanté ,  chargé  fon  yâlet  de  lui  préparer  des' armés  > 
&  d'aller  avertir  deux  de"  fes  annis^  pour*,  avec  leurs 
lecours,  enlever  Fleûrïïfelys.'  f  ^<Sff  deuxième.  )  Euvct 
tre  qui  étqit'âuliiâmôûréux  de  FleûrderysVa  mis  dans 
ics  intérêts*  la  y leille-'Alizôn  j  gouvlernânte  He  fa  Maî- 
trcffe  ,  qui  lui  appreïÀl  qiîe  fe  père  doit  partir  ce  mê- 
me jour  ,  &  qui  lui  promet  auflî  ^  Ittl^ ftWe  ûnfignil  > 
&  de  l'introduire "^da'ns  la'inaîfoh.  Etiveftre  avertit  fea 

^is  pour  l'aider  dsmfi^itte  irm(e(i:iib. 'FiHmm',  père 

*  *•  •  • 
Liij 
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At  Fleordel^spart^  &  recommande  &  fille  anx  fintb 
d^Alizoh  ;&  4ie  Claude.  (  AÛ^.mifïéàvt)  Jacqoetinei 
mtre  et  Reftitoe  >  ébnfi^ot  que'bfJhoatiice  emmenée 
affile  i  Japcâmpagtke.  Ea  npocrice:  fe  xéjouk  d'avoir  fi 
bien  réudî  ;  mais  fa  }oicl  dl  vrbtt&léd  coôc-iûcôop,  en 
.iTQyatntacrlyfc^^ttn  Médftditi(qD^)^;ts@re:avoit  fett  ve- 
«fiir.  Le  Mé<^cia  -demande  à.voi^  l^^fti^Iade^  &  die, 


^1  >  »■ 


Ne  laîflcz  pas  >à>ntifer ,  il  n'en  /aut  ja ,  u  c'cft  poutToîcU  fille; 
-cat  «Ilc^it  rfttf  gtdfife ,  &  par  trôp/^iïifc  ^ 

•  r  -  f  '•  *•        .  ^       .  ,-    ,        p  I        *%       ^t».       ,     ,  ,         ^  •     ,      • 

Claude  &  Alizon  viennept  tousjes  deux  pour  taire 
cfttrer  J'Açiant  ^u;ils  fevorifenc  à  Knfsu  l'un  de  l'autre, 
ils  fe  rencontretiit ,  &  chacun  d'eux  s'efforce  d'écarter 
Taiitre.  Cette  fcene  cft  d'un  bon  comique  :  enfin  ils  fe 

/^parent ,  fe  vont  tous  deux  donner  le  fign^l  convenu* 

*^  •  •       •       .'  *  '  >  ,  -  -  '  -  .^  — .  ■  ■ 

|L.e^  Amans, qui  etoient  en  embufc^de>.  entrent  dans 
la  maifon  ,  ils  fe  reconnoiffent  »  mettent  r^pée  à  la 
tnain^  le  Guet  arrive  &le$  copduit  en.  prifoo,  (  ABe 
Quatrième. J  Benard  père  de  Filadelfe ,  vient  de  Metz 
à  Paris  >'  ôc  cherche  Ton  fils.  Jacqueline  à  qui  le  Me- 
decina  appris;  ()ue  fa/ille  eft  groffe,  ^  qui/çait  toute 
i'hiftoire j( .  rçiiçpntre  Bénard ,  &  Je  charge  d'injures. 


QM*â  4onc  fait  si^fi  43$  ? 
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B  E  N  A  R  Ç 

VîoW  !  cft  il  pofltble  ?  Ce  n*cft  qu^un  jeuac  garçon  que  !ai. 

JACQUELINE. 

Quel  ieune  garçon  l  \c\mc  garçon  ^ui  a  £ait  i  mf  fiUc  an  atttfc  feim* 
^rçoa. 

Béaard  apprend  en  même  tems ,  que  non  conteofi 
de  cette  fbtife  ,  fonjeijnc  garçon  a  voulu  enlever  une 
autre  ùlle  9  &  qu'il  çtt  en  prifou  ;  il  te  défefpére«  Lt 
père  de  Fleurdelys  qui  furvient  1  eft  touehé  de  ftt 
pleurs  ,  &  cherche  à  le  canFoIer.  Cette  converfatioti 
amène  une  recon'noîfldnce.  Freipin  avoue  que  Fleur- 
«Jelys  tfeft  point  fa  fiilc  ,  &  Bénard  la  reçonnpît  poyr 
la  fienoe  aux  marques  qu'on  lui  donne.  (  Aâe  cîngui^ 
me.  )  Dan«  ept  ^S:e  9  -fat,  p\éçt  fe  dénpue  "fupceffiye- 
inent.par  des  fceacs  biiOJMftÇoéejj  jLf  xéfukat ,  eS  q^jj^ 
Filadelfe  époufe  Reftitue  ,  Euveftre  Fiça/x^cjjç^^f 
pour  6ftk  par  un  tàp\ç  mariage  »  Bépard  lui-n^êmp  fe 
piarie  av«c  Jfiquçline*  Cette  pièce  en  pr^^J^A^fli^ 
bonne  pour  le  tems;  elle  efl:  bien  dialogu^a^  hie^ 
intriguée.  ..  ,-       -  .- .-,    n-J^':^z 

•    (SUJErrDUN£Ç]ROMANT.,]C€;tte>ÇcJ^ 
fi'eft  qu'iipttï^QiSbioji.d^.G^He.d^l'IylVrtpi^.ç.  U^^Cflv 

me  Ç^mt^mmt .tm'4  >  ?<^'Oy;gi.4#9ttfpç^  upf  ^ 
Irefcwwe.  Il  chiche  à, p^ffer.|>oj?r.,^5iji^a^^ 

pe  point  çonfotwi^r.îe  «^ari^ge,  fi^pjffl??  J^^^»^  ?fflF 
fstt^fi^iàp  h  fia^dyiPpr^tfK<;e  po«r;Içr/^)grçfi^  ÇJ.^- 
gro|S»a,nt  eft  ^flf  ffpéçf  de  cbarlatap  /  qui  ft  .4op9f 
npo^  W^âeoi.^n^l^qçî^fujîe  î:!Q«r^wér^r,I^.jjr^(ri]j. 
AiQ  iflPpWl&Pfpe:4uiJ3¥l4ii;A  U  yoie^  le?  4i|rà'eps  pcji^ 
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(bnnages.  La  pièce  Te  dénoue  par  la  découverte  da 
premier  mariage  :  le  fécond  eft  diffons  ,  &  la  fille  de- 
Yenae  libre ,  époufe  un  ancien  amant  qu'elle  avcMt. 
Cette  traduârion  eft  peu  élégante  ;  &  même  quelque* 
fois  inexaâe. 

JACQUES  ÔE  LA  TAILLE ,  frère  du  précédent, 
&  né  à  Bondaroy  en  i  jéz  ,  vînt  faire  Tes  études  à  Pa- 
ris. Son  frère  Jean  ayant  cru  découvrir  en  lui  un  talent 
décidé  pour  la  Poéiie ,  l'engagea;  à  s'y  adonner  uni- 
quement; &  dès  rage  de  iS.ans,  il  avoir  déjà  corn- 
pofé  plufieurs  Comédies  &  Tragédies.  De  tous  ces 
ouvrages  «  il  ne  nous  eft  refté  que  deux  Tragédies  qui 
font. 

'   DAIRE  (  DARIUS ,  )  Tragédie  avec  des  choeurs , 

dédiée  à  François  d'Afîgenoes;  Paris,  Federic  Motel , 

ALEXANDRE  ,  Tragédie  ,  dédiée  à  Henri  àé 
Bdurbon,  Roi  de  Navarre.  Vakxs»  Feieric  Moret, 
1573,10^.-  -  -•  j  . 

(SUJET  DE  DAIRE,  )  Dalre,  plongé  dans  les 
réflexiotls  les  plus  triftes,  obferve  combien  la^fortbne 
éft  înconftante  >  &  combîerf  elle  lui  a  fait  efluyer  àt 
revers»  après  l'avoir  comblé  de  bonheur.  Un-  de  fei 
Généraux  cherche  i  le  eonibler  ,  &'  à  ranimer  <lans 
fen  cœur  refjjérance  prefque  éteinte.  Beffus  •  Prince 
des  Baébriens  j  dévoré  par  la  foif  dfc  régner ,  cônfpk^ 
Contre  Daire  ibfi  Souverafii^tfvec'Nàbaraanes,  €ofiE|- 
ôiandanteh  Hyrcàhie.  Ces  denK^tràitress^accof^ent 
enfemble  pour-eonfeiHer-aii  Roi-de  iê  détcfCtr&da 
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wnmandcment  général  des  armées  entre  le$  mains  de 
BefTus  9  fous  prétexte  de  garantir  (à  vie  v  mais  en  effet 
^ar  (e  rendre  mâicres  des  troupes  &  du  Royaume. 
A  cette  proportion  9  te  Roi  entre  en  fureur  contre 
eax ,  &  vent  ruer  BeiTus.  On  appaife  fa  colère  >  6c! 
on  l'engage  à  leur  pardonner':  cependant  on  découvre 
tear  complot  criminel»  on  tfn  avertit  Datre  >  &  oa- 
lui  confeille  de  fe  mettre  en  garde  contre  leur  trahie 
ton  Ce  Roi  eft  en  proie  aux  inquiétudes  les  plus  vi> 
ves;  il  s'enferme  dkns  fa  tente  pour  gémir  liir  J'hor* 
reurde  (on  fort:  alors  Be(rus&  Nabirzanesy  encrent, 
faifiiTent  le  Roi ,  &  l'emmènent  encbainé.  Alexandre 
tombe  ftir  l'armée  des  Perfes»  &  la  met  etifiiite:  mais 
il  eft  au  défefpoir  de  n'avoir  pu  prendre  BefTus  9  afîrt 
de  le  punir  de  fon  crime.  Il  s'infWme  du  fort  .du  mal- 
heureux Daice  ;  oti  vient  lui  apprendre  la  mort  funefle 
de  ce  Prince  :  &  ce  récit  trop^ong  eft  Tendroit  le 
moins  mauvais  de  cette  foible  Tragédie  ;  divifée  en 
cinq  aâres,  &  écrite  en  vers  de  dix  8c  de  douze  fil* 
labes.  '•_-:.  ' 

(SHJETD'ALEXAMDBE.  )  Alexandre ,  plongé 
clans  les  plaifirs^uî-  negnenc  à  Babilpne  «  eft  honteux 
de  s'être  fi  long-temé  livréà  cet  indigne  repos.  Il  veut 
fortir  de  cette  vitïë  à'  là  tète  de  (on  armée,  &  recom' 
mencer  fes  travaux  militaires.  Cléon  »  un  de  fi^s  Capi« 
taines  f  lui  coofi^Ue  de  fe  faire  readre  auparavant  les 
honneurs  Divins.  Un  Proohéte  Ch^ldécq^  vient  l'aver 
tir  de  fa  mort  prochaine  1  oc  lui  ann^e  i]ue  j  s'il  veut 


} 
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éviter  Ton  funefte  (on ,  il  faut  q^'tl  (êne  au  plot&t  4c 
Babylone.  Alexandre  parok  d'abord  De  pas  faire  grand 
cas  de  fa  fctetice  ,  &  aprè)  avrâr  long-teiiis  diPpoc^ 
contre  lui  y  il  aliûît  cependant  céder  h  fea  avis  y  lorfqac 
k  Phiiôfophe  Artfiarque  vicmt  iç9  combattre  ,  &  It 
frit  changer  de  réfblution.  Cependanc  les  conjurés  font 
jnréparer  on  poHbn  très-violent  i  pQw  faire  mourir  ce 
Prince»  lis  1* invitent  à  un  feftia  9  OÙ  ils  ini  donnent  tt 
fiital  breavage*  Alexandre  paroitempoifonné^  &fottf 
fianc  les  doolear^  les  plus  aiguës;  Siftgambe  ,  mère 
de  Daire  «  &  qoeiques  MacédOpie^g fidèles ,  plaigneac 
le  fort  de  ce  Héros  :  îl  s'endort  1  fe  re\f  eUt«  f  prononce 

encore  quelques  mots.  Cette  piécef  n'fiB  pas  aieiHeura 
que  }a  précédente:  elle  eft  divifécen  cinqaâes»  & 
écritç.cn  vers  Alexandrins. 

Iles  Epitre?  Qé^icatoires  de  ces  deux  Tragédies 
font  de  Jean  de  la  Taille ,  qui ,  après  la  mort  de  Ion 
frère  ,  lëff  fit  împrittief  ;  fie  les^dédîa^à  fes  ProteâoDd« 
PoQr  iairie  connohre  le  ftyte  &i^Jif  r  de  Jacques  de 
la  Taille ,  je; :çit^ai  tpois  vers  dp  la  Tragédie  de  ï>aire, 
qui  fe  trouvent  dans  le  troifiéme  aûe.  C'eftau  tno- 
nient  que  ce  malheureux  Roi  apprend  la  trabifon  de 
^flus  &  de  Nabar^anes.  Il  déplore  foalbrt^&cdit^ 

'^   '   Otes  ,  )c  tcnx  àcmevtttt  ihlkàifc^ 
'   '         ^  Etes  neitvefyeçciqiie  le  )»Uiiir  déplaise^ 
Le  feu.LeQAW.met  oiauji  déreaauye» 

F.  B.  B.  P.  Je  préfume  que  ces^  lettres  înWates 
àéfignent  FERRAND  DEVREZ ,  Parîfiem 
•    ÉGLOGUE-OU  fiEflGERIE-à  4  perfonnages, 
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tcavKtAxA  rinfiitucion ,  Ppiflance  &  0|Ece'.d'mi  bop 
PaReor ,  dédiée  à  François  de  Lorraine^  Cbc^valier  de 
Rhodes.  Lyon  >  1563  ,  in-B^. 

EGLOGUE  OU  BERGERIE  à.  5  «perfonoages, 
contenant  les  abus  du  roa^ivais  Pafiç)»»  &;inoncranc, 
que  bienheureux  eft qui  a  cru  > (ans  avoir  vu.  Lyon» 
1563 ,  iV^*>.         -  -  ' 

L'Aufedr  prévient  dafts  tin  court  avertlflcment ,  que, 
fuivant  la  coutu'mt  paftôrale,  il  entend  pàrPAK,lè 
Pieu  éternel;  par  CriRîST(K,  JefuS-Chrift;  par  ChaIS. 
TTN^',  ^*EgIire;  &  par  Pf  SKkÊ  &  ANDRi ,  \c%  bonè 
Pafïéursl  Chriffîn  pufre  la  fciine,  il  annonce  qu'il  ell 
tems"  dé  quitter  le  parc,  où  il  y  a  trente-trois  ans  qu'il 
cfl'venù,  &  d'aller  rétrouver  fon  peré  Pan.  il  tâche 
de  fécher  les  larmes  de  Çhriftine ,  qui  craïnt  fi  elle  eft 
abandonnée  à  elle  même  [,  là  gueule  du  loup  cruel* 
Chriftin  la  raiTure ,  en  lui  promettant  de  laiHer  (on  tC 
prie  avec  elle ,  &  loi  dit , 

Kiil  miJrcroM  pourrM  )s  fiNidit  te  le  tonncci^ 

.    lAbattfç  ne^Q)içEO0Cfpci^ançuUi(e.pi^re.  .    .. 

Cbriflîne  n'en  eft'  pas  moins  înqyiéte  ;  elie  craint  les 
&UX  Bergers ,  &  elle  demande  à  Chriftîn ,-  que ,  sll  eft 
abfolament  nécefiairé  qu'il  y  '.ait  de  tels  impoTleurs , 
du  moins  il  lui  jailîe  quelque  Pafteur*  lïdefe  ,  qui 
ait  foin  du  Parc.  Cbc^iftin  y  ponfent  ^  &  lut  UïSk,  Pierre, 
qu'il  chargent  la  cofMhiitc  du  trouptau^  Ce  qu'il  liera 
ici*ba9  9  àH  ÇhriOln  ^«nraTeoiblaiflramt  lié  au  Paitc , 
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&  icc  quHl  datera ,  y  fera  délié.  Pierre  promet  à  Chrrt 
lin  que  fès  travaux  feront  connus  de  l'humain  ligna- 
ge, &  dit, 

•    L'Oticiit ,  ItJccîdent  &  le  Midi  bouiUaat 
Votre  nom  cbanterooC)  Septéiîtrioo  crembUne 
c  iVos-gelles  entendrai  ju&iues aux .Asnip.odsSy^ - 

Bfi  vocre  bonneut  iront  nos  chanfons  &  n^s  odes. 

Il  Êiît  ^ors  une  réflexion  jqqi,i'jinquiéte  y  ç'eft  qull 
,eft  ind^ne  de  fervir  Chriftin  ,  fan;  la. grâce  Divine. 
Chriftin,  pour  le  radurer ,  Vinftruit  de  ce  qu'il  doit  faire 
pour  la  conduite  du  troupeau,  &  lui  affocie  André 
(dans  ce  puiniftere.  Il  difparoit  après  leur  avoir  encore 
donné  tous  les  enfeignemens  dont  ils  ont  befoin.  Alors 
pierre  &  André  ,  avec  l'aveu  de  Chr iftine  ,  prennent 
la  réfolotioD  d'aller  en  Europe  >  en  Afie^  en  Afriqup  & 
en  Amérique,  publier  la  bénéâance de  Chriftin  ^  &  que 
Chriftine  eft  fa  digne  époufe»  .  ,.     ^  ; .    , 

Les  perfonnages  de  la  (ecoii^e  £gfog^  ,,^iibnt.  le 
Pasteur  Messager  ,  ou  Jean-Baptifte  >  le  fil«  de 
Pan  ou  jMbrChrift,  lé  Pasteur  Gbrëtien  ,  le 
Pasteur  Ethnique  >  le  Pasteur' Juif.  Le  Pat 
teur  MefTager  commence  la^iéçe,o&  annonce.aioi^Ia 
venue  du  fuprème  Pafteur. 


•  V  I       .    1     y      It 


^    '.:   r     :  ^;   ■:?■.  i:.f..  '      ;•■  •• 

I,es  knireufefcbsébis  par  les  jforcH 'aînées  y 
Ne  craindront  plus  les  loups  ,  ne  bêtes  ânini6êi;«    * 
Car  le  fils  dtr  grand  Pan>  qui  d'elles  aaira  core , 
Au  loup  cniel  fiecia  guerre  tre»-arp$e 'iSc  <iore  »     .  I  .  ' 

Il  eft  interrompt!  i par  le  Paftem:  Ethnlquei  cpà  lai 
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demande  qui  il  eft,  pour  leur  venir  raconter  une  fi 
grande  vertu*  Le  Pafteur  lui  répond  que  le  grand  Pan 
l'envoie  pour  annoncer  l'arrivée  de  Ton  fils.  Quel  ell 
ce  Pafteur  Pan  »  dit  le  Pafteur  Juif  ?  Nous  n'en  con« 
noiiTons  point  de  plus  grand  qu'Abraham.  Le  Pan  que: 
je  prêche  »  dit  le  Pafteur  Meflager , 

N'eft  point  le  Pan  connu ,  qui  le  parc  Arcadîqut 
Garde ,  8c  qui  dédans  met  la  louve  famélique.' 


Mais  c*cft  Pan  éternel ,  en  Tes  crarres  parfait, 
C'efl  Pan  qui  a  pouvoir  faire  mourir  &:  vivre. 

Tel  qu'if  eft ,  le  Pafteur  Chrétien  voudroit  le  révé« 
rer  &  le  fuivre.  Le  Pafteur  MeiTager  l'aflure ,  qu'ea 
le  fuivant ,  il  ne  pourra  faillir ,  &  que  le  chemin  oùil 
enleign^  de  marcher ,  eft  droit  comme  la  ligne.  Le 
Pafteur  Ethnique  ne  croit  point  que  fes  fermons  aient 
grand  pouvoir  fur  lui.  Il  n'y  voit  rien  pour  fon  ventre. 
Le  Pafteur  Juif  revient  à  la  charge»  pour  fçavoir  par 
qui  le  Pafteur  Meflager  eft  envoyé  ,  pour  annoncer 
cette  nouvelle  voie  de  falut>  que  le  Pafteur  Chrétiea 
eft  toujours  réfolu  d'embrafler.  Le  Pafteur  Meflager 
continue  de  ^développer  au  Pafteur  Ethnique  &  au 
Pafteur  Juif  les  grandes  vérités  qui  leur  feront  plus 
efficacement  expliquées  par  le  fils  du  grand  Pan  >  & 
de  répondre  aux  difScukés  dont  ils  font  embarrafl*és  : 
enfi«  le  fils  de  Pan  arrivé  ;  &  par  (ts  exhortations ,  il 
parvient  à  les  ramener  au  bercail.  Il  finit  ert  leur  difant  p 

AinH  pcrfévércz.  Heureux  qui  ne  verra 

Ce  bien  que*  vous  voiez^  toutesfois  y  croira. 
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ks  armes  ,  &  reparoic  dans  le  camp  des  Grecs  :  il 

appelle  U^or  au  combat.  Pri^m  &  fa  famille  foQC 

dans  l'inquiétude  de  cet  événement*  Caflandre  prédit 

inutilement  les  malheurs  de  fa  patrie.  Heâror  fort  de 

Troyes  j  &  va  combattre  Achille  ;  il  eft  tué  »  &  foQ 

ennemi  cruel  traîne  fon  cadavre  autour  des  murailles. 

Priam  vient  demander  le  corps  de  (on  fîls>  &  promet 

à  Achille  de  lui  donner  pour  récompenfe  (a  fille  Pc- 

lixène ,  dont  il  eft  amoureux.  Achille  accepte  cette 

propofition  avec  grand  plaifir  >  &  fuit  Priam  dans  la 

•ville  de  Troye  :  bientôt  les  amans  fe  préfentent  à 

l'Autel ,  mais  Paris  trouble  Tailégrefle  publique  >  en 

tirant  une  flèche  au  t»lon  d'Achille»  le  feul  endroit  où 

.il  n'eft  point  invulnérable.  Ce  Héros  meurt  de  (a  blef- 

fure  ;  Hécube  fe  réjouit  de  la  mort  du  meurtrier  de 

fbn  fils  :  CafTandre  lui  prédit  les  malheurs  que  cette  mort 

doit  attirer  inceflamment  fur  fa  famille   infortunée. 

Cette  Tragédie  en  vers  Alexandrins  eft  très-ennuiea- 

fe.  On  n*y  trouve  aucune  aâion  ,  &  elle  fe  pafle  toute 

entière  en  récits. 

(  SUJET  DE  LUCRECE.  )  Ceft  une  efpéce  de 
Tragédie  fort  courte  »  mal  conduite  &  écrite  en  vers 
Alexandrins  ,  excepté  les  fiances  des  chœurs.  Sexte 
Tarquin,  amoureux  de  Lucrèce  ,  ne  pouvant  vaincre 
fa  pudeur ,  la  viole.  Cette  vertueufe  Romaine  veut  fe 
tuer,  mais  fa  nourrice  arrête  fa  main  meurtrière  :  Ton 
envoie  un  courrier  à  (bn  mari  Collatin  &  à  Brute,  qd 
font  à  r.acmée.  Ils  arrivent  furieux  dei'outrage  fait  à 

LuGrece 


^ 
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I-ncrece  ,  &  lui  promettent  de  la  venger.  Lucrèce 
après  avoir  fait  jarer  encore  à  (bn  mari  de  ne  point 
laiilèr  ce  crime  impuni ,  fe  jette  entre  Tes  hras  »  &  fe 
poignarde.  Dans  cette  pièce  >  ainfi  que  dans  la  pré- 
cédente»  tout  fe  pafle  prefque  en  récits  ;  &  excepté 
dans  la  dernière  fcenci  on  n'y  trouve  aucune  forte 
d'intérêt. 

{  SUJET  DES  OMBRES.  )  Ce  Drame  eft  vrai- 
femblablement  ainfi  intitulé  y  parce  qu'on  y  trouve  un 
chœur  d'ombres  amoureufes.  C'eft  une  Pafiorale  plu- 
tôt  qu'une  Comédie.  On  y  voit  des  Bergers  amou- 
reux de  Bergères  înfenfibles  :  ils  déplorent  leur  ma!» 
heur  9  &  veulent  fe  venger  de  l'amour  >  auleur  de  leurs 
tourmens.  Un  Devin  leur  confcille  de  chercher  ce 
Dieu  y  de  s'en  faifir  9  de  le  lier  &  de  ne  point  le  larfler 
échapper.  Ils  le  trouvent  en  .effet ,  &  l'attachent  avec 
des  liens.  Des  Bergers  fe  joignent  à  eux  :  l'amour  le^ 
conjure  vainement  de  lui  donner  la  liberté.  Choqué 
de  leurs  refus  j  il  brife  Tes  liens ,  &  les  perce  de  (es 
traits.  Tous  les  cœurs  deviennent  embrafés  ,  &  cèdent^ 
à  (à  putflance.  Une  des  Bergères  9  qui  Te  vantoit  au«' 
paravant  d'être  infenfible  >  finit  la  pièce  par  ces  vers* 

Je  ycaz  de  mes  troupeaux  or  reprendre  le  foin  » 
Cueillir  avec  Thyrfis  ce  quMls  ont  de  bcfoin  , 
Au  foir  avecque  luy  les  mener  à  l'eftable , 
M'égaytr  ,  coûte  huit ,  dans  le  lit  dêleôabW , 
Nou;  onire-dérobant  les  baifers  ,  fi^avoir ,  ceux 
Que  Vénus  feulement  apprend  aux  amoureux  y 
'  Telst^u^elle  dojineà'Mtn ,  Cogs  les  m/ctcs  d'£rk«y 

Tome  L  M 
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Sut  Wi  poac  Tcf veiller  quand  elle  cfie&d  U  cuiHè , 
Fais  le  demain  â  Toikibrc  ,  tttt  plus  gentib  Bergçri^ 
De  Thyriis  &  de  moy  9  raconter  les  baifen  : 
Car  bien  que  le  pUiâr  de  (bi-iDÔme  récrée  « 
Pourtant  le  fouveair  de  tant  plai  nous  agrée  9 
QyM  vient ,  pour  ne  laifTer  nos  aifet  fommeiller^. 
Ds  plaiitr  }i  pall^ ,  le  défît  réveiller. 

(  JACQUES  GREZIN ,  j  Cuvé  de  Condac ,  Vfc 
Caire  général  du  Révérendiflîme  Cardinal  de  la  Bor- 
daîîierey  Evèque  d'Angoulème* 

ADVERTISSEMENS  FAITS  A  L'HOMME, 

par  Us  fléaux  de  notre  Seigneur ,  de  lapunition  à  lui  ieue 
iefon  péchi  ,  comme  efi  advenue  depuis  trois  ans  en  ça» 
Moralité  plutôt  que  Tragédie  >  fans  difiinAion  d'aâes 
ni  de  fcenes ,  &  à  cinq  perfonnages.  AngovlemEi 
Jean  de  Minières ^  x  565  ^  in-4^« 

La  famine  t  la  pefle  &  la  guerre  menacent  l'bom- 
ine  pécheur  de  fondre  fuj  lui  >  s'il  ne  fe  convertit  pu. 
L'homme  méprife  leurs  avis»  &  s'obfiine  dans  Ion  pé- 
ché. Alors  ces  crois  fléaux  atuqaent  à  la  fois  rhomme 
^l  fe  déible*  l'Ange  du  Seigneur  lui  Ëtit  fentir  que  ce 
font  fes  crimes  9  qui  Im  ont  attiré  tous  ces  maux ,  & 
lui  débite  ufne  longue  &  belle  morale.  L'homme  en  eft 
touché  f  fe  répent  de  ik  conduite»  avoue  fes  feutes^ft 
en  demande  pardon  à  Dieu  »  à  qui  il  adrefle  une  fer* 
vente  prière.  Dans  la  convedation  de  l'Ange  avec 
l'homme  >  on  trpvive  iioe  pçin^ are  fiqgçiliere  du  Para. 
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1  &s;  mais  étant  trop  longue  pour  la  mettre  ici  toute 
;  entière  9  je  n'en  rapporter»!  que  le  commencement ,  qui 
;  fuffira  pour  en  donner  l'idée  :  deft  l'Ange  qui  parle. 

beaucoup  mieux  ton  efp^t  t'envoleroic  es  Cieax 

Viûtct  ces  Palais ,  lieux  tant  délicieux  y 

Auquel  lieu  le  Soleil  n'eft  par  ctop  chaule  Tedéy 

Ne  la  ^uoe  plus  froide  en  liyver  qu*en  efté. 

Jamj^is  par  fa  challeur  y  ce  beau  Soleil  ne  nuiâ  s 

Mais  efciaire  toujours  fans  jamais  être  nuiâ. 

Si  Tua  y  eft  bault  monté ,  à  un  autre  n*en  chtulc* 

là  n'a  famais  débat  entre  le  froid  Se  chault> 

Entre  le  mol  &  dur  »  ne  fe  trouve  difcord. 

Même  tous  vents  en  Tair  »  foufflenttous  d'un  accord* 

La  challeur  ne  nuiit  point  aux  fruits^l'efté  durant  ^  ' 

Ne  la  brume  en  hyver  ,  pour  gel  ne  va  courant. 

Jamais  par  trop  challeur ,  tant  foit-elle  afpre  &  dure  , 

Ne  fe  perd  le  froment ,  ne  le  vin  par  froidure* 

Jamais  par  calomnie  on  ne  vient  en  procès , 

Ne  par  faux  argumens  y  les  droits  ne  font  ca(Ièz. 

Ce  bon  Curé  a  vraifemblablement  compof?  cet  ou- 
vrage dans  un  tems>  où  la  pefte>  la  guerre  &  la  famine 
déibloient  une  partie  de  la  France.  Il  imagina  de  rap« 
pelier  les  hommes  à  la  pénitence  >  en  leur  repréfen* 
tant  que  Dieu  ne  les  affligeoit  par  ces  terribles  fléaux  > 
qu'à  caufe  de  leurs  péchés;  &  que  c'étoienc  autant 
d'avertifTemens  fàlutaires ,  par  lesquels  il  voulait  lei 
f  aioener  dans  la  voie  du  &Iut. 

A  la  fuite  de  cette  efpéce  de  Drame ,  on  trouve  un 
çuvrage  intitulé  >  Sonnets  Lamentables  de  Notre  Mère 
fainte  Eglife  >  en  ferme  de  complainte  à  Jefus  Jon  époux  ; 
&  après  celui-ci  »  au  autre  intitulé ,  Vers  LamentabUê 

Mij 
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en  forme  de  Dialogue  j  four  chanter  à  rhonneurde  DîeU} 
0  mémoire  de  fa  pajjîon  durant  la  Semaine  Sflinre^  com- 
me dans  tous  les  deux>  on  y  a  admis  des  Interloctt* 
teurs.  Je  crois  devoir  en  donner  une  idée  fuccinte. 

Dans  les  Sonnets  ,  TEglife  fe  plaint  à  Jefijs  dcj 
manx  qu'elle  (bufFre  par  la  négligence  des  Evèques. 
Les^Prélats  reconnoifTenc  leurs  fautes  9  &  promettenc 
de  fe  corriger.  L'Eglife  s'en  félicite  ;  &  par  ce  chan- 
gement elle  efpérc  reprendre  fon  premier  éclat. 

Les  Vers  Lamentables  font  des  (lances  régulières,  de 

quatre  vers  chacune,  fur  la  pafliofi  de  N.  S.  J.  C 

&  qu'on  Tpetic  chanter  fur  l'air  du  vgxilla  regb.  II 7  a 

trois  de  ces  efpéces  de  cantiques  en  dialogue.  Tan 

pour  le  Mercredi  Saint  9  l'autre  pour  le  Jeudi,  &  le  Croi- 

fieme  pour  le  Vendredi.  Les  Interlocuteurs  font  Jefos, 

les  Apôtres ,  Pilate  &  les  Juifs.  La  Croix  du  Maine» 
ni  du  Verdier  n'ont  point  parlé ,  ni  de  cet  Auteur,  ni 
de  fes  ouvrées.  Meffieurs  Parfait  &  Monfieordc 
Beauchamps  font  reftés  dans  le  même  Clence. 

X566. 

iiOVlSDES  M  AZURES^  né  à  Tournay. 

DAVID  COMBATTANT,  Tragédie  avec  w 
Protogoe* 

DAVID  TRIOMPHANT,  Tragédie,  arec floj 
Prologue. 

DAVID  FUGITIF  ,  Tragédie  ,  avec  un  Pro- 
logue. 
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.    BERGERIE  SPIRITUELLE. 

^EGLOGUE  SPIRITUELLE,  fur  la  naiflance  do 
Hs  'aîné  fle  M.  le  Duc  de  Lorraine. 

Ces  cinq  ouvrages  fe  trouvent  dans  un  volume  in- 
titulé ,  TRAGEDIES  SAINTES.  Genève  ,  François 
Perrwj  1566,  in- 8^.  Les  3  Tragédies  de  David, 
fans  la  Bergerie  ,  ni  TEglogue ,  mais  avec  JepAtc,  Tra* 
^édie  de  Florent  Chrétien  ,  fe  trouvent  aufll  dans  un 
volume  fous  le  même  titre ,  imprimé  à  Paris  j  chez 
Mamert  Patijon  ,  i  j 9 î  ,  in-ix. 

(  SUJET  DE  DAVID  COMBATTANT.  ) 

Ici  rien  ne  verrez  qui  ne  foit  merveilleux. 
Vous  verrez  abbaicr e  l'orgueil  6c  Torgueilleux  , 
Par  Phamble  &  méprifc.  Vous  verrez  raiTcurance 
De  celui  qui  a  mis  en  Dieu  Ton  eTperance  ; 
Sans  armes  le  verrez,  6:  toucfeul  mettre  en  route 
D'un  exercice  eniier  ,  la  grand  puilTance  toute  : 
Combattre  le  verrez ,  non  d*un  vouloir  foudain  > 


pu  combat  inégal ,  il  retourne  vainqueur  » 
Il  retourne  accouftré  de  fa  brave  conquefte  ^ 
£t  Ci  petite  main  portant  une  grand  tefte. 
.  Tamoc  donc  ce  guerrier  «  vous  verrez  à  vos  yeux  $ 
Mais  afin  ,  bonnes  ^ns  ^  que  le  cognoiiCez  mieux  » 
Ne  VQUS  arrêtez  point  à  Ph^bit  ni  au  cotps  ,  &c« 

Cêfî  en  effet  tout  ce  qu'on  verra  dans  cette  pièce» 
Cette  Tragédie  &  Jçs  deux  faivantes ,  font  dans  le 
gûùt  des  anciens  iClyderes.  On  y  introduit  un  grand 
nombre  d*Aâetirs  >  qui  pa^roiCTent  Sc-difparoiflent  faut 
raifbns.  Un  n'y  trouve  aucune  Haifon  dans  le  Dialo- 
gue ;  on  n'y  voit >  ni  diftindion  d'aftes ,  ni  xje  fcenes  f 

point  de-  mefure  régulières  dans  lès  %&^s  ,  point  d'à* 

M  ii} 
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vAié  f  ni  de  lieu ,  ni  d'aâion.  Satan  y  )oae  no  pérlbn: 
nage  :  on  entend  des  chœurs.  Une  particularité  xfA 
diflingueces  chœurs  >  c'eft  que  les  cantiques  qu'on  y 
chante  y  (ont  noces  ;  c'eft  une  efpéce  de  faux  bourdoo 
^  quatre  parties ,  dont  les  accords  font  exaâs.  Mais 
pour  revenir  au  fujet  de  cette  première  Tragédie  >  elle 
commence  par  David  ,  qui  gardant  Tes  troupeanx  » 
èhante  avec  fbn  père  Ifaï  »  qui  a  envoyé  ibs  trois  aa«^ 
Ires  fils  à  Tarmée ,  que  Saûl  conduit  contre  les  Philif- 
tins.  Le  géant  Goliath  eft  à  la  tète  de  ces  derniers  f 
&  Biit  trembler  les  Ifraélites.  Ifaï  envoie  David  por« 
ter  de  l'argent  &  des  vivres  à  Tes  frères.  Ce  jeune  hom- 
me entend  avec  indignation  les  bravades  de  Goliath: 
il  apprend  que  le  Roi  a  promis  fa  fille  en  mariage  >  & 
d'autres  récompenfes  à  celui  qui  tuera  le  géant.  Voyant 
ique  tous  les  Officiers  &  Soldats  font  intimidés  &  ef- 
frayés de  la  taille  monftrueufe  de  Goliath  ^  il  k  pré- 
fente à  Saûl  >  &  s'offi-e  pour  le  combattre.  Il  marche 
avec  aiTurance  contre  le  géant  >  le  terraffe  d'uç  coup 
de  fronde  j  lui  coupe  la  tète  >  &  la  préfente  au  Roi> 
qui  auffi^tôt  fait  charger  les  Philifiins.  Les  ennemis 
prennent  la  fuite^  &  Saûl  remporte  une  vidoire  cpm* 
J)lette, 

(  SUJET  t)E  DAVID  TRIOMPHANT.  \  Ccttç 
jHéce  commence  par  les  apprêts  du  triomphe  deSa^^ 
on  ptutQt  de  David.  Cette  aâion  eft  amenée  lente* 
ment ,  &  par  beaucoup  de  petite^  épifhdes  aiTez  inu- 
tiles* Enfin  l'armée  marche  ;  lorfqu'elle  eft  près  de  la 
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tille  I  un  chœar  de  filles  chante  la  gloke  de  David  t 
&  dit  dans  Ton  refirein  qne  SaQl  a  toé  mille  Pbiliftins  ; 
&  David ,  dix  mille.  Ces  éloges  excitent  la  jalooGe  do 
Roi  f  il  veut  caer  ton  Hbératear  ;  mais  Jonatbas  loi 
Grave  la  vie  ^  &  loi  fkic  prendre  la  faite. 

(SUJET  DE  DAVIÔ  FUGITIF.)  Pour  éviter 
h  colère  de  SaUl ,  David  erre  dans  ks  forêts.  Preflé 
par  la  faim  >  il  demande  du  fecours  au  Prêtre  Abime« 
leck ,  qui  lui  donne  les  pains  de  propo&tion  »  &  une 
épée.  Le  Roi  &ittuer  ce  Prêtre  >  &  pourfuit  David 
de  rochers  en  rochers  :  enfin  une  nuit  que  tou^t  le  monde 
étqit  endormi  f  David  entre  dans  la  tente  de  Sadl ,  & 
foi  enlevé  fa  lance  &  fon  pot  de  chambre ,  ou  ioQ 
pot  à  Teau  ;  car  dans  le  récit  qu'on  en  fait  »  on  dit  qu'il 
luiapris 

LtJtyelinc, 
ïc  le  vtiffeaa  i  Ve$a»  •  •  • 

^près  il  monte  fur  un  rocher ,  6c  reveille  Abner.  Lé 
%oi  Ventend  ;  &  jugieaât  de  (bn  innocence  par  l'aftion 
qu'il  vient  de  faire  >  il  lui  pardonne  »  &  lui  permet  de 
fe  retirer. 

(SUJET  DELA  BERGERIESPIRITUÈLLE.) 
tes  Aâeursde  cette  Ëroide  Bergerie,  (bot  k. Vérité» 
b  Reli^on  9  l'Erreur  8(  la  Providence  Divioe.  La  Re» 
lig^on  racontent  les  mer? eilles  d$  Pieu  ;  rSrreor  kft. 
tecnroittpt  ainfi^i 

ttis 
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Allez  y  merchantcs  garces  : 
Qu'en  flamme  ardente  &  vive  être  puiifîez  vous  arfet!^ 

la  Vérité  confond  l'Erreur,  &  la  Providence  applaai 
die  à  foQ  triomphe.  On  trouve  aufl!  dans  cette  Berge- 
rie des  chœurs  notés. 

L'Eglogue  qui  fuit  n'a  point  d'Interlocuteurs  >  &  ne 
peut  avoir  place  parmi  les  pièces  dramatiques. 

ANDRB  DE  RIVAUDEAU ,  Gentilhomme  da 
bas  Poitou. 

AMAN  r  Tragédie  Sainte ,  tirée  du  feptiéme  cha- 
pitre d*Eftber.  Poitiers,  JeanLogerois,  r  567 ,  m-4^. 

V 

J'ai  vu  cette  Tragédie  9  je  ne  me  rappelle  pas  où  ; 
&  n'ayant  pu  la  découvrir ,  je  n^en  puis  donner  d'ex- 
trait. 

1567. 

•  •       • 

JE  AN- ANTOINE  DE  BAIF ,  né  à  Venifc  en 
1  y  31  ,  mort  à  Paris  en  1592  ,  étoit  fils  naturel  de  La- 
aare  Batf,.Anibafladepr  à  Venife,. duquel  il  a  été 
parlé  à  l'année  1537.  Comme  cet  Auteur  i>'a  rienco©- 
pofé  de  Ton  invention  ;  mais  feulement  traduit  en  vers 
yf/irfg-on-er  Tragédie  de-Sophôde*;  léBtavé  ou  ïeTaxU 
lebrasy  Comédie  traduite  du  Miles  GloTiofus-êt  Piau- 
le f  fy-  VBunuque ,  Cçraédie^de  ^Terepce  ;  je  ne  parle- 
rai point  ici  de  fes  ouvrages^  &  je  renvoie  à  ta  dîvîfioo 
déstradu^oos.  ,      . 

'^LE  JUGEMENT  DÉ  PARIS.  Dialogue  à  j  pc^ 
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ibnnages  »  joué  a  Angoien  le  François  >  nommé  par 
ci-devant  Nogenc  le  Rotrou  y  à  là  naidànee  de  M.  le 
Comte  de  SoiiTons  i  (ils  de  Louis  de  Bourbon  ^  Duc 
dadit  Angijîen  ,  Prince  de  Condé,  Pair  de  France, 
&c.  &  de  Françoife  d'Oxldans  ,  Diichcffe  &  PrinceffjB 
defdits  lieux»  Plus  un  Cartel ,  avec  quelques  ftances  éc 
fonnets  faits  pour  les  Tournois  à  Valéry.  Le  tout  dé« 
dié  à  roondit  Seigneur  le  Prince  de  Condé  ,  par  une 
Epitre  en  profe  >  (ignée  N.  D.  R.  H.  i  $67 ,  i/i-ii  » 
Ëins  nom  de  ville  ni  d'imprimeur. 

Ni  M".  Parfait  1  ni  M.  de  Beauchamps  n'ont  parlé 
de  cet  ouvrage  »  que  du  Verdier  actribue  >  je  crois  à 
tort,  à  Florent  Chrétien.  Tout  le  monde  en  connoît  le 
fujet.  Voici  quelques  vers  que  Vénus  dit  a  Paris»  pour 
le  iéduire  Se  le  déterminer  à  lui  adjuger  la  pomme* 

Donne  toi  du  bon  cem$ ,  avant  que  la  tempefte 

Te  ton  hyver  chenu  ùkffc  blanchir  laccAe: 

F:  y  l'amour ,  eîl-il  rien  qui  plus  te  rende  licureux 

ïn  ce  monde  ,  que  d'être  un  gaillard  amoureux  i 

C  ue  )ouir  à  fouhaic  d*une  belle  maîtrelTe , 

C  ui  ta  Royne  fera ,  ta  Nymphe  &  ta  Déeflc  » 

Ton  coeur  ,  voire  ton  ame  &  ta  félicité  y 

Car  la  félicité  ne  git  qu'en  volupté , 

£t  la  condition  des  Dieux  eft  irès-heureufe  y 

Farce  que  leur  vie  cil  du  tout  voluptueufet 

ANTOINE  DUVERDIER  ,  S^.  DE  VAU?RU 
VAS  y  Gentilhomme,  né  à  Montbrifon  en  Forés ,  le 
1 1  Novembre  1 544  >  mort  à  Duerne  le  %$  Septembre 
1600,  célèbre  par  fes  ouvrages,  &  fur-tout  par  fk 
bibliothèque,  qui  eft  beaucoup  plus  ample  que  celle 
de  la  Croix  du  Maine* 
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SECONDAGE, 

DEPUIS  GARNIER  JUSQU'A  HARDT» 

Ou  deguif  1 1,68  ,  jufij^u'tn  1 600. 

ii69. 

Robert  GMNIER,  na<iuità  la  Fert^-Bemarâ 
dans  le  MûnCf-Ses  parens  auroîent  àeCixi  qu'il  prit  \é 
parti  du  Barreau  ;  mais  fbngoùt  pour  la  PoéGe  le  dé- 
termiua  i  ^y  anacher  aniquement.  Dans  là  plus  tet»> 
are  jeancfTe ,  il  r&mporta  à  Thouloùre  le  prix  de  ]'£- 
glantine  :  il  fit  enfuite  quelques  autres  Foélies  qui  et»* 
rent  beaucoup  de  fuccés  ;  &  enfin  i)  compôlà  (et  Tra- 

Î;édies  qui  firent  l'admiracion  de  Ton  fîécte.  Ronlkril 
ni  dc>nne  la  palme  fur  tous  lès  contemporains.  Il  mou* 
rut  à  Paris  en  1 190.  J'ai  commencé  le  deuxième  âge 
par  ce  Poifce  ,  i  qui  le  théâtre  doit  des  progrès  dit 
tlBgoéf.  Od  en  pCBt  juger ,  ea  tàifaot  la  comparairoo  de 
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fcs  Drames ,  aiec ceuxdes  Auteurs  qui  l'ont  iptécéM* 
/  C'eft  lui ,  qui  le  premier  à  obfervé  régulièrement  Ja 
coupe  mafculine  &  féminine  des  vers  à  rime  plat^V?' 
a  cherché  auffi  à  peindre  fes  perfonnages  d'après  tes 
Hiftoriens  qui  en  ont  parlé.  Sçavant  dans  les  langues 
Grecque  &  Latine ,  il  a  (u  puifer  dans  ces  fourccs 
fécondes ,  des  beautés  qu'il  adaptoit  à  Tes  fujets.  En& 
Von  peut  dire  que  fa  vérfification  eft  aiTez  correâe  & 
àflez  harmonieufe  «  (ur  tout  quand  on  examine  lès 
.  'exemples  qu'il  avoit  fous  les  yeux  »  &  le  tems  ou  il  a 
travaîljé,         —  •  ■-,"', 

PORCIE  ,  Tragédie  Françoîfe  avec  des  chœurs , 
f  eprél'entant  les  guerres  civiles  de  Rome  $  propre  poor 
y  voir  dépeinte  la  calamité  de  ce  tems  ,  dédiée  à  Et 
tienne  Poiftier s  j  Seigneur  de  la  Jerrafle.  Paris  i 
Robert  Ejlienne ,  i  j  68  ,  in-S®. 

HYPPOLITE  ,  Tragédie  avec  des  chœurs ,  dé- 
diée à  MefTieurs  de  Rambouillet,  avec  une  Elégie  à 
Nicolas  Ronfard ,  fieur  des  Roches*  Paris  >  Robert 
EJiienne ,  1 57 } ,  in-8*. 

CORNELIE,  Tragédie  avec  des  chœurs ,  dédiée 
^  M«  de  Rambouillet.  PA9.IS  ,  Robert  Bpenne ,  1574s 
ln-8«. 

"  MARC  ANTOINE ,  Trag(?dîe  avec  des  chœurs, 
'dédiée  à  M.  de  Pibrac,  Pakïs  ,  Mmert  Patifon , 
^578,  in^8«. 

LA  TRÔ ADE  ,  Tragédie  avec  àts  chceors ,  dé- 
cKée  à  Regnaud  de  Beaune»  Evèque  de  Mande ,  «i- 
fuite  Archevêque  de  Bourges*  Paris  ,  MeunertPatilfon, 
1578,10-8^. 

,  ANTIGONE  ou  la  PIETE',  Tragédic.avcc  dci 


r 
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ebûÈars ,  dédiée  à  Barnabe  Briffon ,  Préfident  en  lai 
Cour  de  Parlement.  Paris  ,  Mamert  Patiffbn ,  1 579  » 
in-^8^. 

BRADAMANTE,  Tragî-Comédie  fans  chœurs  , 
dédiée  auChevalier  de  Chiycrny.  Paris  ,  Mamert  Pa*, 
nffbn,  X5  8o>in-8^. 

Nota.  Ceft  le  premier  cadrage  qui  ait  porté  le  tî-j 
tre  de  TraglComédie. 

SEDECIE  ou  les  JUIVES,  Tragédie  avec  de9 
chœurs ,  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Joyeufe ,  Amiral  de 
France.  Paris  ,  Mamert  Patiffbn ^  i  j8o  ,  in-8**. 

(  SUJET  DE  PORCIE.  A6le  premier.  )  Mégère 
fi3rt  des  enfers  9  &  appelle  les  autres  furies  pour  dé« 
(bler  en(èmble  le  monde ,  &  pour  engager  les  Ro- 
mains à  combattre  les  uns  contre  les  autres.  (  ASe 
deuxième.  )  Porcie  déplore  la  mort  de  (bn  père  Caton  9 
&  fe  plaint  au  fort  des  malheurs  qui  Taccablent.  Elle 
&itdes  vœux  pour  Brute  fon  u^ari ,  qui  avec  Caffie 
défend  encore  la  liberté  Romaine  :  (a  nourrice  s'efforce 
envain  d'adoucir  Ces  chagrins.  (  A6ie  troijiéme.  )  Oâave  p 
l'un  des  Triumvirs  s'entretient  avec  un  Philofophe 
qui  cherche  à  le  ramener  à  la  douceur  ,  &à  l'engager 
à  pardonner  aux  ennemis  de  Céfar.  Les  deux  autres 
Triumvirs  ,  Antoine  &  Lepide  viennent  joindre  Oc- 
tave. Ils  délibèrent  enlèmble  fur  la  conduite  qu'ila 
dcûvenc  tenir^  &  enfin  fe  déterraineac  à  la  vengeance* 
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(  A3€  ftatriéme.  )  Un  meflager  vient  apprendre  à  P(^ 
çie  la  perce  de  la  bataille ,  &  la  ti:K>rt  de  Brace  &  de 
Caffie.  Porcie  après  beaucoup  d'exclamations  (brc  fur 
rieufe.  (  Aâe  cinquième»  )  La  nourrice  vient  faire  le  rr 
cit  de  la  mort  de  Porcie.  Voici  an  des  morceaux  de 
ce  redt.  Ellp  annonce  que  pour  l'empêcher  de  fe  tuer» 
on  lui  avoit  arraché  fon  poignard. 

Elle  penfe  longe  arde ,  &  repenfe  pour  Ion 
Comment  elle  pourroic  défanimer  fon  corps. 
Tuis  ayant  i  part  foy  (a  mort  déterminée , 
tanguilTaiite  s'affied  près  de  la  cheminée  ; 
Xt  ne  voyant  perfonne  à  Tenrour  du  foyer  » 
Qui  femblir  foifpçonner  la  youloir  efpier  , 
Prend  des  charbons  ardens ,  &  d'un  regard  farouche  » 
Gttîgiiant  deçà  f  de-là ,  les  enferme  en  fa.  bouche  ^ 
Les  dévale  au  gozier,  puis  fe  venant  ferrer 
It  la  bouche  &  le  nez  de  peur  de  refpirer  ^ 
reftottfià  de  fes  mains  »  &  tombant  renvetfée  , 
Ijtous  fait  bien  pséfumer  qu'elle  fut  crèspaiRe. 

Après  avoir  fini  fbn  récit  9  la  nourrice  ne  voulant  pas 
ifarvivre  à  fa  MaitrelTe  ^  fe  poignarde. 

(SUJET  lyHYPPOLITE.  ASe  premier.)  L'ora- 
l>re  d'Egée  apparoit  9  &  prédit  les  malheurs  qui  doi- 
vent arriver  à  fà  famille.  Hyppolite  (ait  un  fonge  qui 
te  jette  dans  la  plus  cruelle  inquiétude.  (  ASe  deuxié» 
pie.)  Phèdre  découvre  à  (a  nourrice  (on  amour  pour 
Hyppolite.  Celle-ci  lui  repréfente  envain  toute  l'hor- 
reur de  cette  paiCon  ;  mais  voyant  que  rien  ne  l'en  peut 
détourner  >  &  qu'elle  eft  ré(blue  à  mourir  plutôt  que 
de  s^en  détacher ,  elle  lui  donne  quelque  erpérance , 
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8c  pioipec  de  la  A»rvir.  (  ABe  troiJUme.  )  La  nourrice 
jcrint  Hyppolice  >  &  blâme  fa  façon  trop  aofterç  4^ 
vivtc  :  elle  lui  confeille  d'en  changer  &  de  Te  liirrec 
aux  doui^enrs  de  l'amour.  Hyppolice  ne  répond  à  cette 
pcopofition ,  que  par  une  fatire  très-vive  contre  les  fem- 
mes. Phèdre  parob  alors  avec  l'air  pâle  &  les  yeux 
couverts  de  larmes.  Hyppolite  l'interroge  fur  les  ma» 
ti(s  de  fit  douleur.  Après  beaucoup  de  difcours  ambi* 
^us  f  Phèdre  lui  fait  enfin  l'aveu  de  fa  foiblefle*  Hjrp». 
polite  en  a  horreur^  &tire  fonépée  pour  la  tuer.  En» 
luite  il  change  d'avis  &  s'enfuit  ;  mais  il  laifle  (on  épéa 
entre  les  mains  de  Phèdre  >  qui  au  défefpoir  de  (es  fe« 
fus  f  &  voulant  s'en  venger  »  appelle  à  (bn  fecours^jSc 
accule  Hyppolite  de  l'avoir  violée.  (  ASe  quaaiime. } 
Thefée  arrive  des  enfers  f  où  il  avoit  accompagné  Ph 
rithoûs  :  il  trouve  toute  fa  mailbn  en  allarmes  ;  il  eq 
demande  le  fujet»  &on  lui  apprend  le  crime  foppc^ 
d'Hyppolite.  Auffi-tôt  Théfée  n'écoutant  que  fa  colereu 
dévoue  fon  fils  à  la  vengeance  de  Neptune.  (  ASf  cUk* 
quihne.  )  Un  meifager  vient  faire  le  redt  de  la  mon; 
d'Hyppolite.  On  peut  (bupçonner  que  le  célèbre  M# 
Racine  a  eu  connoiifance  de  ce  récit ,  puifqu'il  a  enit 
ployé  à  peu  près  les  mêmes  idées  &  les  mêmes  dé* 
tailsy  mais  qu'il  a  fort  embellis  ,  &»  pour  aififi  direj^ 
rajeunis.  Phèdre  ayant  appris  la  mort  d'Hyppotîte  p 
vient  avouer  à  Thèfèe  qu'eUe  feule  eft  criminelle  ;  fiÇ 
elle  fe  tue  après  cet  aveu.  Théfée  finit  la  pièce  9  ei| 
déplorant  fes  difFèrens  malheurs.  Pour  donner  VO§\ii% 
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du  récit  que  fait  i%  meiTager}  j'en  citerai  les  vers  foi* 
vans.  C'eft  aa  moment  qu'il  pai;le  du  monftre. 

Il  marche  à  grand  TccoufTs  ,  &  U  vague  qu*il  fsnd  ,  . 
Bouillonnant  dans  le  Ciel ,  comme  foudre  defcencL 
L'eau  fe  crcufe  au  defTôus  en  un  large  fbfle  , 
£c  de  flocs  recourbez  tout  k  Tencour  fe  bo(I«. 
,  lUe  bouc ,  elle  eCcume ,  &  fuie  en  mugilTanc 
Le  monftre  qui  fc  va  fur  le  bord  ellançauc. 

.  Une  chofe  finguliere  >  c'eft  que  Théfée  au  milieu 
des  larmes  qu'il  répand  fur  la  mort  de  (on  fils ,  inter- 
rompt rie  meflager  pour  lui  demander  quelle  figure 
avoit.ce  monftre. 

*  (SUJET  DE  CORNELIE.  )  Il  feroît  bien  diffi- 

dle  dé  fuivre  cette  Tragédie  dans  te  détail  de  (es  fce- 

tres.  C*èft  une  déclamation  perpétuelle  de  difFérens 

perfbnnages  ;  &  il  n*y  a  pas  une  (êule  aftion.  Comelie 

flHe  dé  Scipion  9  &  femme  de  Pompée  i  ne  cefflè  de  fc 

hmenter  fur  la  mort  de  (on  époux.  Elle  efpere  que 

(on  père  là  vengera  de  Céfar  ;  mais  elle  apprend  fa 

âéfaitë  &  fa  mort.  Au  Heu  de  fe  tuer ,  elle  prend  le 

parti  de  virré  pour  recueillir  les  cendres  de  Scipion , 

&  les  unir  à  celles  de  fcs  ancêtres.  On  voit  paroître 

ftrcceffivement  far  la  fcene  Ciceron-,  Brutus  ,  Cé6r, 

Antoine  &  des  meflagcrs  ;  &  tous  récitent  de  longues 

drades  de  vers»  qui  la  plupart  font  aiTez  mauvais.  En 

voici-quelques- uns  qui  préfcntent  un  tableau  aÔreux , 

&  qvfe  Cornelie  prononce  ^  en  parlant  d^on  ibnge 

Qu'elle' a  eu. 

0>at  Je 
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• IcTois  près  de  mon  lit  moîtcox  » 

le  fayMing  PoExipé  d'aa  vifagç  piteux  > 

FiLe  &  oaoEdéchanié,  non  tel  qifil  foulott  êctt 

Is  nioiziplie  porié  parmi  \c  peuple  maître  > 

Xr  que  dedans  an  Thrône ,  il  voyoit  à  fcs  pieds 

Les  Rois  de  gros  cordeaux  contre  Is  dos  liex.  , 

Il  éioic  aille  ,  aftVeux  ,  les  yeux  creux  >  te  h  fticc» 

La  barbe  &:  les  cheveux  oints  de  lang  &  de  cralfc  s 

Un  lioccuil  cour  faigneux  à  Ton  dos  s*étendoic  f 

Qui  iniques  aux  calons  déchiré  lui  pendoir. 

Il  delTera  Tes  dencs ,  de  tenues  peaux  couverte!  t 

Puis  cette  voix  forcit  ^  quand  il  les  eut  ouvertci.  6ec. 

{SUJET  DE  MARC  ANTOINE.)  Après  It 
bataille  d'Aâîum  >  Antoine  fe  recira  en  Egypte ,  où 
il  futfuivipar  Oâava  Céfar.  Ce  Héroi  infortuné  ouvre 
la  fcène  ,  &  fait  le  récit  de  fes  anciens  exploits  i  de 
ks  amours  &  de  Tes  malheurs.  Il  croit  Cléopatre  in* 
fidèle  ;  8c  cette  idée  met  le  comble  à  fa  douleur.  La 
Reine^de  fon  cocé/e  défoie  des  (bupçons  injurieux  de 
fon  amant  ;  elle  rejette  l'avis  de  fes  compagnes  qui  lui 
confeillent  de  chercher  à  fléchir  le  vainqueur.  Elle  s'en* 
ferme  dans  le  tombeau  de  fes  ancètreSf&  fait  dye  à  An* 
toine  que,  loin  de  le  trahir  ,  elle  s'eft  donnée  la  mort* 
Atito'ine  au  défefpoîr ,  &  n'ayant  plus  rien  qui  l'attache 
i  la  vie ,  appelle  (bn  e(clave  Erox  >  &  lui  ordonna 
de  le  tuer.  Erox  tire  Tépéc ,  &  fans  lui  répondre  p 
il  la  plonge  dans  fon  propre  feîn.  Antoine  tire  cette 
arme  toute  fanglante ,  £z:  fe  la  paffc  au  travers  du  corps* 
Près  d'expirer,  il  apprend  que  Cléopa*^' 
&  fefàit  conduire  au  tombeau ,  où  cef 


y^^^   ^ÉÊt^^^m^^^^m^^  . 
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renfermée.  Dans  la  crainte  d'être  furprife  par  lesgenf 
(fAugade  f  Cléopatre  refufe  d'ouvrir  les  portes  ;  mais 
aidée  de  les  compagnes  ,  elle  tire  avec  des  cordes  le 
corp^  d'Antoine  en  préfence  de  tout  le  peuple  qui  fond 
en  larmes.  Dircet,  un  des  Gardes  d'Antoine  ^  vient 
eo  faire  le  récit  à  Augufte ,  qui  lui-même  en  eft  atten- 
dri. Ce  récit  eft  un  des  plus  beaux  morceaux  de  poéfie. 
Il  efl  plein  des  plus  fortes  images  &  des  traits  les  plus 
attendriflkns.  En  voici  quelques  vers. 

Jamais  rien  fî  piteux  au  monde  ne  liir  veu  : 
L*on  momoic  ci*une  corde  Antoine  peu  â-peu 
Que  Tame  alloit  laifTant.  Sa  barbe  mal  paignée^ 
Sa  face  &  fa  poitrine  eftoit  de  fang  baignée. 
Toutes  fols  i  tout  hideux  &  mourant  qu'il  efloi'ty 
Sa  yeux  demi-couverts  fur  la  Reine  jettoit  9 
lui  tendoit  les  deux  mains ,  €c  foulevoit  lui-même  $ 
Mais  fon  corps  retomboit  d'une  foiblefTe  extrême. 

La  mt(<&rable  Dame  ayant  les  yeux  mouillez  > 

Les  chev^  fut  le  front  fans  art  éparpillée  , 

La  poitrine  de  coups  fanglantement  plombée  ^ 

Se  penchoit  contre  bas ,  à  telle  recourbée  , 

S'ellaçoic  à  la  corde ,  8c  de  tout  fon  effort 
Courageufe  actiroic  cet  homme  demi  mort* 
Le  fang  lui  dévaloit  au  vifage   de  peine  'y 
Les  nerfs  lui  roidilToient  ^  elle  étoit  hors  dMialeincs.' 

Le  Peuple  qui  d*abas  amafti  regardoit , 
De  gefl?s  te  de  voix  à  Pcnvi  lui  aidoit  : 
Tous  ctioient ,  rcArhortoicnc  &  foufiroient  en  leuraoïc/ 
Peinant ,  fuant ,  ainfî  que  cet^e  pauvre  Dame. 
Toutesfois  invaincue  ,  au  travail  dura  tant 
De  fes  femmes  aidée  »  &  d'un  coeur  û  confiant  , 
Qu*Antoine  fut  tiré  dans  le  (epulchre  fombre  , 
Qà  \c  crois  que  des  morts  il  augmente  le  nombre* 
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Cléopatre,  après  avoir  prisla  réfolution  de  mourir» 
finit  la  Tragédie  par  ces  vers  qu'elle  die  fur  le  corps 
de  fon  amant. 

Moi ,  ne  le  pourant  plus  de  mes  pleurs  arroufer  » 

Que  ferai- je  élarmée  ,  hclas  !  que  le  baifer  \ 

Que  je  vous  baife  donc  ,  ô  beaux  yeux ,  ma  lumière  ! 

O  front  y  fîége  d'hoiineur  !  belle  face  guerrière  ! 

O  col ,  ô  bras ,  ô  mains ,  ô  poitrine  ,  où  la  more 

Vieucde  faire  (ha  mécbef  !  )  fon  parricide  effort  ! 

Que  de  mille  baifers  &  mille  8c  mille  encore 

Pour  office  dernier  ma  bouche  vous  honore  ^ 

£c  qu'en  un  tel  devoir  mon  corps  aâFbibUflaac» 

De£Faille  delTus  vous  mon  ame  vomiiCtxir. 

(  SUJET  DE  LA  TRO ADE.  )  Cette  pîeee  no 
reflfemble  pas  aux  précédentes  »  en  ce  qu'elle  e(l  pleine 
d'aârions  »  au  lieu  que  les  autres  fe  pafTent  prefque 
toutes  en  récit,  Hécube  fe  rappelle  tous  Tes  malheurs  » 
&  Caflandre  prédit  ceux  dont  les  Grecs  doivent  être 
accablés.  Andromaque  cache  (on  fils  Aftyanax  dans 
le  tombeau  d'Heôor.  Ulyfle  vient  lui  demander  cet 
enfant.  Il  fe  fait  ici  un  combat  bien  tendre  &  bien 
touchant  entre  Andromaque  &  Ulyfle.  Pour  en  don« 
ner  une  idée  >  j'en  citerai  quelques  verlt 

ANDROMAQUE. 

Redouter  un  enfant  ! 

ULYSSE. 

Un  enfant  héririec 
Des  fceptiet  Se  vertus  d'un  Prince  (i  guerrier. 

ANDROMAQUE. 

In  un  ftge  fi  tendue  ! 

^  Nij 


\ 
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miLOXENE  ,  Tragédie.  LTOlf ,  Jetai  Jl 

Je  enûs  être  fur  que  cette  Tragédie  exifle  ; 
I*  M  t'ai  junaù  pu  d^cmmir. 
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SECOND    AGE, 

DEPUIS  OARNIER  JUSQU'A  HARDTé 
Ou ieptiîi  I ^68 /jufyiin  1600, 


Ro 


i]68. 


(^OBERT  GAhtilEKj  na<]uit  à  la  Fert^-BemarA 
dans  le  Mùnç^-Ses  parens  auroieoc  Atdvi  qn'il  prit  \é 
parti  du  Baf reau  ;  mais  fbn  goût  pour  la  PoéGe  le  <)£• 
tcrraitia  i  s'y  attacher  uniquement.  Dans  &  plus  teiH 
dre  jeuneflê ,  il  remporta  à  Thouloiiiè  le  prix  de  l'E- 
glantîne  :  il  fit  enfuite  quelques  autres  Po^fîes  qui  eo* 
rent  beaucaup  de  fuccès  ;  &  enfin  il  comp6&  fel  Tra- 
gédies qui  firent  l'admiration  de  (on  &écle.  Roulkrïl 
mi  dcnne  la  palme  far  tous  les  contemporains.  Il  mou<- 
rue  à  Paris  en  1 190.  J'ai  commencé  le  deuxième  ige 
par  ce  PoJite  ,  à  qui  le  théâtre  doit  des  progrès  dit 
tisgoéfl.  Os  cD.peiic  juger ,  cb  taifaiit  la  comparaifonde 
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Antîgone  &  Ifmeoe.   II  découvrit  enfin  foo  fuoefl« 
fort  ;   pour  fe   punir  de  (es  crimes  involontaires  ,  & 
pour  en  fuir  les  témoins,  il  abdiqua  le  tiirône ,  &  fut 
fe  réfugier  dans  une  caverne  fur  le  mont  Cytheron. 
Ceft  à  cette  époijue  que  la  pièce  commence.  Eteocle 
&  Polinice  partagent  le  fceptre  >  &  coinvienneot  en* 
femble  que  chacun  d'eux  régnera  alternativemenr  pen- 
dant un  an,  Etéoclc  eft  le  premier  qui  monte  for  le 
thrône  ;  mais ,  fon  année  finie,  il  refiifè  de  fe  démettre 
du  gouvernement.  Polinice  va  chercher  du  fecours  au- 
près du  Koi  Adrafle  y  &  vient  avec  une  grande  armée 
combattre  fon  frère.  Le  fuccès  de  la  bataille  eft  incer- 
tain  :  enfin  les  deux  frères,  ppur  éviter  de  faire  cou- 
ler davantage  le  fang  de  leurs  fujets ,  prennent  le  parti 
de  fe  battre  l'un  contre  l'autre ,  &fe  donnent  tous  deux 
la  mort.  Leur  mère  Jocafte  apprenant  ce  malheur,  fc 
tue  furie  Théâtre.  Créon,oncle  des  princes  morts,s*eni- 
par«  du  Thrône  &  défend  fous  peine  de  la  vie  qu'on 
cnfevçiifle  Polinice.  Antigone ,  fans  avoir  égard  à  cet 
ordre ,  donne  la  fépulture  à  fon  frère  :  elle  eft  furprife 
dans  ce  pieux  office  »  &  condamnée  à  mort.  On  la  con- 
duit en  prifbn.  Hemon  fon  amant  &  fils  de  Créon , 
brife  les  portes  de  la  prilbn ,  &  la  trouve  (ans  vie  y  il 
fe  tue  de  défefpoir*.  La  Reine  femme  de  Créon  ^  fe 
tue  auii»  eft  apprenant  la  mort  de  fon  fils  y  &  CréoQ 
termine  la  pièce  par  fes  regrets  fur  ces  funeftes  évé^ 
nemens.  Cette  tragédie  eft  écrite  avec  chaleur.  Voici 
quelques  vers  du  récit  ^  que  >  dans  le  troiiiemeaâ:^>Ie 
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Meffiiger  vient  &îre  à  Jocafte,  de  U  mort  de  fcsdcux 
fis.  C'eft  de  Polinice  dont  il  parie» 

C«  propos  achevés  ,  iî  rciidone  fcs  armct  ^ 

Laiflaut  Adrade  là  y  qui  fondoit  tout  cd  larmcfi 

Comme  on  voit  au  ptineemps  que  Rhodopc  le  monc  ^ 

Courert  de  neige  blanche  >  en  cent  miffcaux  fe  fond^ 

Il  franchie  fon  cheral ,  qui  le  frein  dans  la  bouche , 

Battant  du  pied  la  terre  ^  attend  qu'on  Técarmouche  r 

Puis  le  piquant  à  laigre  ,  eiUocé  de  doulfui  » 

Le  vifage  terni  d'une  pade  couleur  , 

Les  yeux  étincelans  d'une  rage  allumée 

Se  va  camper  au  pied  de  la  ciré  Cadméc  (  lO  >- 

Appelle  à  haute  voix  Etéocle  »  ta  voyant 

Que  nul  ne  dcfccndoit  fur  le  champ  poudroyant  ^ 

S'appuye  de  fa  lance ,  ôc  de  fcs  yeux  mefure 

Un  lieu  capable  &  propre  à  leur  guerre  future. 

(SUJET  DE  BRADAMANTE.)  Ce  fujct  eft 
tiré  dû  po^me  de  TAriofte.  Bradamaute  aimoit  Ro- 
ger, &  lui  avoit  donné  fa  foi.  Celui-ci  après  avoir 
combattu  les  François  à  la  cète  des  Sarrafms  ,  avoie 
cmbraffé  la  Religion  Chrétienne  :  il  artive  dans  l'ct 
pérance  d'époufer  fa  maîtreffe  ;  mais  il  apprend  qu'elle 
eft  deftioée  à  Léo»,  fils- de  l'Empereur  de  Confiant!* 
fiople>..  Il  part  pour  aller  combattre  ce  rival.  En  che^ 
min,  il  fc  joint  aux  Bulgares  qui  afliégeoient  Belgrade  > 
&  par  un  excès  de  valeur  il  prend  cette  ville,.  Ces 
peuples  veulent  Télire  pour  chef,  mais  il  rejette  cet 
kooneuff  >  &  continue  fon  voyage.  Il  eft  découvert  & 


i  fc  )  C*«jl  Cédwm  ^  d  bâti  U  ndU  di  Thtbts. 
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mis  en  prîfon.  Léon  qui  avoit  été  témoin  de  f'^  ex- 
ploits ,  charmé  de  (on  courage  ,  lai  fauve  la  vie, 
Roger,  touché  de  reconnoiflance,  ne  cherche  plus  à  I9 
combattre  ;  il  s'attache  à  lui  fans  découvrir  fon  nom, 
&  1©  fuit  en  France.  Ces  faits  font  racontés  dans  la 
pièce  qui  commence  à  cette  époque.  Bradamante  9  pour 
éviter  d'époufer  Léon  9  jure  qu'elle  ne  fe  donnera  qu'à 
celui  qui  la  vaincra  dans  un  combat  fingulier  y  étant 
lure  qu'il  n'y  a  que  Roger  feul  qui  puifTe  avoir  cet 
avantage.  Leoji  accepte  le  défi ,  &  prie  Roger  de 
prendre  fes  armes  &  de  combattre  à  fa  place.  Ce 
malheureux  mais  généreux  amant,  croyant  ne  pou- 
voir refufer  Léon  qui  lui  avoit  fauve  la  vie ,  entre  dans 
Xji  lice  &  obtient  la  viâoire.  Auffi-totil  va  pleurer  fon 
malheur  &  cacher  fon  défefpoir  dans  une  forêt  pro- 
chaine. Lorfquc  Léon  eft  prêt  d'époufer  Bradaraanre, 
on  dit  qu'elle  eft  promife  à  Roger ,  &  qu'elle  ne  peut 
engager  (a  foi  j  fans  qu'aaparavant  on  ait  combartu 
&  vaincu  ce  Héros.  Léon ,  comptant  fur  la  valeur  de 
fon  ami  i  va  le  troruver  ,  &  lui  apprend  le  nouvel 
obftacle  qu'on  oppofe  à  fon  bonheur.  Alors  Roger  fe 
découvre.  Le  Prince  touché  de  fa  généroGcé ,  renonce 
à  Bradamante  y  &  époiife  ta  fille  de  Charlemagne. 
Cette  Tragî-Comédie  eft  la  mieux  dialoguée  de  tou- 
tes les  pièces  de  Garnier*  Ceft  la  feule  où  il  n'y  ait 
point  de  chœurs, 

(SUJET  DE  SEDECIE.)  Nahucodonofor , poor 
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punir  Sedecie  Roi  de  Juda  qui  s'étoit  révolté  contre 
lui ,  entre  en  Judée  à  la  tête  d'une  nombreulé  arniée  \ 
(ub)ugue  tout  le  pays  ^  prend  Jérufalcm  d'afTaut  »  & 
fait  prifonnier  Sedecie  &  toute  fa  famille»  Amiral  mère 
de  Sedecie,  voyant  Nabucodonofor  fort  irrité  contré 
fon  fils  I  fe  jette  à  Tes  pieds,  &  pour  obtenir  fa  grâce  * 
elle  lui  adreiTe  ces  paroles  : 

Ne  vous  rcfufci  point.  S'il  n'ébîc  point  d'offcnfe  > 
Un  Roi  n'auroit  moyen  de  montrer  fa  démence. 
Sire ,  il  eft  tout  certain  ,  le  crime  d'un  fujet , 
Sert  aux  bontés  d'un  Roi  dUionorable  fujet. 
Et  plus  le  crime  cft  grand  ,  que  vainqueur  il  pardonne  ^ 
'    Et  plus  en  pardonnant,  de  louanges  il  fe  donne  : 

Ocft  plus  de  fc  dompter,   dompter  fes.paflions^  '  ^ 

Que  commander  ,  monarque ,  â  mille  nations.  ; 

Vous  avez  fubjugué  maintes  belles  Provinces, 

Vous  avez  combattu  les  phis  belliqueux  Princes 

Ec  les  plus  redoutés  \  mais  vous  n*écicz  pluj  quVux  ^ 

Tous  enfemble  n*étoicjit  tant  que  vous  belliqueux  ; 

Mais  en  vous  furniontant  ,  qui  ères  indomptable  , 

Vous  acquerrez  viôoirc  à  jamais  mémorable  : 

Vous  avez  double  honneur  de  nous  avoir  deffaits  ^ 

Et  d^avoir ,  comme  Dieu  ,  pardonné  nos  mesfaits. 

Nabucodonofor  lui  répond  qu'à  fa  confidératlon  il 
ne  fera  point  mourir  fon  fils  comme  il  Tavoit  projette  ; 
mais  que  cependant  il  eft  néceflaire  qull  fubifle  un 
châtiment.  Il  le  fait  venir ,  lui  fait  arracher  les  yeux  » 
fait  mourir  fes  enfans  devant  lui ,  &  couper  la  tète  aa 
Grand-Prètre.  Sedecie  aveugle ,  repentant  Se  fournis 
aux  volontés  de  Dieu ,  avoue  que  fes  malheurs  font  la 
jufte  punition  de  fes  péchés* 
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J'ai  été  bien  aHe ,  dans  ce  petit  extrait ,  de  cîter 
un  endroit  de  cette  Tragédie  >  pour  foire  juger  dit 
génie  poccique  de  l'Auteur. 

Ces  huit  Tragédies  fe  trouvent  raffemblées  dans  a» 
on  volume  intitulé  Tragédies  de  Robert  Garnier.  Il  y  e» 
a  eu  pluûeurs  éditions.  La  plus  ancienne  eft  de  Paj^IS^ 
fchcz  Mamert  Patiflbn  ,  1 5  80 ,  i/i-^*^. 

MAGDELEINE  NEVEU  j  veuve  en  première  no- 
tes d'André  Fradonet,  (ieur  Des  Roches; 

CATHERINE  FRADONET,  &  fille ,  mortes  toa- 
tes  deux  le  même  puf  de  la  pefte^  à  Poitiers  9  eo- 

M87; 

CAIE  JULES  DE  GUERSANS ,  né  à  Gifors  ver» 
1J43.  mort  de  la  pefte  à  Rennes,  le  5  Mai  1585. 
Quoique  Ton  ne  connoifle  pas  de  poèmes  dramati- 
ques imprimés  fous  fon  nom  ,  il  n'eft  pas  moins  cer- 
tain qu'il  eft  le  véritable  Auteur  de  la  Tragédie  de 
Panthée,  quoiqu'elle  foit  imprimée  fous  Je  nom  de 
[Ji^efdames  des  Roches  ;  mais  comme  il  étoit  amoa- 
^eux  de  Catherine  Fradonet,  fille  de  Madame  def^ 
Roches  9  &  qu'elle  avoit  l'ambition  de  vouloir  pafler 
pour  bel  efprit  t  pour  lui  plaire  &  afin  de  l'engager 
à  l'époufer  ,  il  lui  facrifia  la  gloire  qu'il  pouvoir  tirer 
de  fon  ouvrage ,  &  le  fit  imprimer  fous  le  nom  de  II 
mère  &  de  la  fille.  Il  fe  chargea  du  foin  de  l'impref- 
fion,  &  compofa  l'épitre  dédicatoire  à  M.  l'Evêque 
de  Coutances  fon  proteâéur ,  dans  laquelle  il  lui  pro« 
tefte  qu'il  n'y  avoit  de  part  que  de  l'avoir  mifè  e» 
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ordre  j  &  qu'elle  étoit  de  la  &{on  de  Mefdatnes  des 
Roches  de  Poitiers* 

PANTHE'E  ,  Tragédie  prife  du  grec  de  Xeno- 
phon^  dédiée  à  M*  rEvêqoedeCoucances.  Poitie&Si 
les  Bouchets  ,  155 1  >  w.-4'*. 

TOBIE  ,  Tragi  -  Comédie  en  un  afte  »  arec  dej 
chœars. 

BERGERIE  A  6  PERSONNAGES.  On  trouvé 
CCS  deux  derniers  ouvrages  dans  un  ? olume  intitulé  ^ 
Œuvres  de  Mefd.  des  Roches  de  Poitiers.  P ARl  S ,  Abcl 
Langelier,  1579J  in-^^. 

(SUJET  DE  PANTHÈE.  )  Il  eft,  je  croîs,  inu- 
tile d'indiquer  ici  le  fujec  de  cette  pièce  que  plulieurs 
autres  Auteurs  ont  depuis  traité  ,  &  dont  je  parlerai 
dans  la  fuite.  J'en  citerai  feulement  quelques  vers. 
Guerfans  a  fuivi  affez  exadement  i'hiftoire ,  à  quel- 
ques licences  près.  Baltazar  Roi  de  Babilone  $  ed 

amoureux  de  Panthée  ,  femme  d*Abradate  :  (on  cod« 

fîdent  lui  confeille  de  tâcher  de  la  gagner  par  des  pré^ 

Tens ,  &  lui  dit  : 

n  Tï*y  a  rien  de  Ci  faine,  que  pour  or  on  ne  thznge  , 
Vn  Diable  mêmement ,  pour  or  deyiendtoic  Ange. 

Ce  moyen  ne  réuffic  pas.  Après  la  mort  d'Abrada4 
te,  Panthée  exprime  aînfi  fa  douleur  ; 

Tu  es  donc  mort ,  ami.  Tl  fiat  auffi  bien  morte 
Que*  ]e  te  faife  efcorte* 
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Non  ,  je  ne  puis  pins  vivre  :  a/am  perdu  mon  bien  ^ 

Pourrois-jc  vivre  bien  ; 
Kon  y  je  ne  puis  phis  vivre  :  ayant  perdu  ma  vie  y 
'    De  .vivre  ^lurois-jc  envie  i 

{ SUJET  DE  TOBIE.)  Tpbîe  &  l'Ange  Azarîe  , 
fon  condaâreury  s'entretiennent  fur  les  propriétés  dtt 
fbye  &  du  cœur  d*un  poiflbn .  qu'ils  ont  pris  dans  le 
Tigre.  L*Ange  lui  parle  enfuîte  de  la  beautés  de  Sara  , 
fille  de  Raguel ,  &  lui  confeille  de  l'époufer-  Tobie 
cépond  qu'il  ne  démandaroit  pas  mieux  ;  mais  qu'il  a 
appris  que  tous  ks  maris  de  cette  femme  étoient  morts 
la  première  nuit  de  leur  noce. 

> 

Or  moi ,  |'aime  la  vîe. 
Et  ne  vcuif  pM  fftoft  qu*dlc  me  foie  ravie.  5. 
Les  hommes  ont  fouvent  des  femmes  deux  ou  trois  v 
Mais  la  vie  3  jamais  ils  ne  Tont  qu'une  fois. 

Ils  vont  cependant  dans  la  maifbn  àt  Raguel  ;  Se 
bientôt  Tobie  devient  amoureux  de  Sara  y  &  la  lui  de^ 
mande  en  mariage.  Cette  propofition  effraye  Monfieur 
Raguel  &  Madame  Anne  fa  femme ;l/AngQ  les  raflure» 
On  célèbre  V  nôce>  &  les  nouveaux  mariés  partent 
quelques  jours .  après  ;  pour  aller  joindre  le  vicax 
Tobie.      • 

Cette  pièce  eft  afferbien  écrite;  &  Mad.  des  Roches, 
qui  fentoit  qu'une  femme  de  fa  naiffance  ne  doit  jamais 
s'écarter  des  régies  de  la  politeffe,a  eu  grand  foin  de  met- 
tre toujours  dans  la  bouche  des  interlocuteurs  lesex- 
preffions  honnêtes  de  Monfieur  ^  Madame^  MademoifeUcé 
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A  VéffLvd  de  la  Bergerie ,  il  n'y  a  pas  la  moindre 
aâion.  Ceft  une  efpece  d'églogue ,  où  des  Bergers  &: 
des  Bergères  chantent ,  d'une  manière  aflez  agréable  | 
les  plaiûrs  de  l'amour. 

JEAN^BAPTISTE  BELLAUD ,  Provençal 

BERGERIE  TRAGIQUE  SUR  LES  GUERRES 
ET  TUMULTES  CIVILES  ,  INTITULE'E 
PHAETON.  Lyon  ,  Ant.  de  Harfy ,  1574,  w^^- 

J'ai  certitude  de  l'exiflence  de  cette  pièce;  mais  je 
B*en  ai  pas  fous  les  yeux  un  exemplaire  p  pour  eo 
donner  l'extraie. 

1575- 

PIERRE  DE  MONTCHAULT ,  de  Troyes  en 
Champagne  >  &  Principal  du  Collège  de  cette  ville. 

BERGERIE  SUR  LA  MORT  DE  CHARLES 

IX>  •&•  tlieunufe  venue  à* Henri  //I,  iefon  Royaume  ie^Po'^ 
iogne  en  France.  Paris  ,  Jean  Delaftre,  i  J75 ,  ^•4*«i 

(  SUJET  DE  CETTE  BERGERIE.) 

Puifque  les  ormes  haats  ici  de  toutes  patcs 
Nous  Font  un  ombre  doux,  efpaifTeaient  éparts, 
Quij  ttetoblant,  fe  remuent  ^  &c. 

Cette  pièce  eft  toute  entière  auffi  durement  écrite 
que  ces  premiers  vers.  C'eft  une  efpece  de  dialogue 
entre  plufieurs  Bourgeois  qui  mêlent  des  tableaux 
champêtres  aux  regrets  de  la  mort  de  Charles  IX ,  & 
annonc  eot  la  félicité  du  Royaume  ibus  le  règne  d'Heo? 
ri  m. 
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FRANÇOIS  DE  CHANTELOUVE  ,  GentU- 
bomme  Bordelois ,  Chevalier  de  l'ordre  de  Saint  Jean 
de  Jérufaleai. 

TRAGEDIE  DE  FEU  GASPARD  DE  COL- 
LIGN  Y  y  jadis  Amiral  de  France  ,  contenant  ce  qui 
advint  à  Paris  le  24  Août  15711  fans  nom  de  ville 
ci  d'Imprimeur..  i$75>  in.8^, 

La  mime.  Nouvelle  édition)  vers  1740.  in-8^»  Sàot 
Bom  de  ville  ni  d'Imprimeur. 

PHARAON  ,  Tragédie  en  cinq  Aftet ,  avec  déf 
chœurs ,  dédiée  à  Charles  de  Lorraine  1  Duc  de  Meoci 
Marquis  de  Villars^  &c.  PàhiS^  Bonfons»  1575  > 

Laméme.  Lyon^  Benoît  Rigaud  y  i  $8i  >  i/z-i^. 

(SUJET  DE  LA  TRAGEDIE  DE  GASPARD 
pE  COLLIGNY. 

O  Mânes  noirci (Tatis  es  Enfers  impiceus , 

O  mes  chers  compagnons,  hé  que  je  fuis  honteux  y 

Qu*un  enfant  ait  bridé  mon  éfroyable  audace. 

Que  me^refte^il  chetif ,  pour  hontoyer  ma  cace  » 

Sinon  que  me  cacher»  6c  du  vilain  Iicol» 

De  mes  bourrelés  mains .  haut  eilraindre  mon  col. 

Ces  Vers  par  lefquels  débute  l'Amiral ,  font  juger di 
fiile  barbare  de  cette  piéce«  On  y  rend  Colligny  odieatf 
&  on  juAifie  fon  aflaffinat.  On  le  peint  animé  par  les 
furies  &  par  l'ombre  de  Dandelot  qui  fe  montre  ï 
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fcn.  Il  s'applaudit  avec  fes  complices  de  la  trahifon 
^u'U médite,  &  projette  avec  eux  de  tuerie  Roi  Sc 
lesGuifes,  &  tout  ce  qu'ils  appellent  Papiftes*  Ca- 
vagne  un  des  conjurés,  s'exprime  ainfi  : 

Au  fang  du  Roi  Papaut  je  trempera!  mes  mains, 
Judith  n*a- t-cUe  pas  d'une  main  annoblie  y 
l>ctcftc  le  Tyran  ,  pour  fauver  Bcthulic  ? 
Combien  nous  tuerons  de  ces  Cordeliers  ras? 
Combien  de  CapeUns?  combien  de  Prieurs  gras! 
Combien  de  Cardinaux ,  Sec. .  • 

Le  Roi  ignore  leur  deflein ,  aiTemble  (on  confeil  8c 
prend  la  réfolution  de  pardonner  aux  rebelles  ;  mais  il 
cft  averti  de  leurs  complots ,  &  les  prévient.  L'Ami- 
n\  cft  tué  j  &  le  Peuple  célèbre  cet  heureux  événe- 
ment. Dans  cette  pièce  bizarre ,  Mercure  joue  un 
perfonnage ,  &  vient  donner  des  avis  au  Roi  >  de  la 
part  de  Jupiter. 

(SUJET  DE  PHARAON.jCette  Tragédie  contient 
l'Hiftoirc  de  Moïfe  &  de  Pharaon.  Cet  Hébreu  fauve 
des  eaux  par  Terinifle ,  fille  de  Pharaon ,  eft  élevé 
dans  la  Cour  de  ce  Roi  qui  l'aime  comme  fon  propre 
fils.  lUui  met, un  jour>  fa  couronne  fur  la  tête;  mais 
Moffe  la  jette  par  terre ,  &  la  foule  aux  pieds.  Le 
Roi  cft  indigné  de  cette  audace  ;  on  cherche  encore 
^l'aigrir  ;  enfin  il  veut  tuer  Moïfe;  (k  fille  Tarrète* 
Non ,  dit  Pharaon  y  je  veux  le  tuer  abfolument  ; 

Quand  bien  eu  le  deviois  cacher  fous  ta  diemifc. 
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On  parvient  cependant  à  Tappaifer,  &  il  ne  le  Ëiit 
pas  mourir.  Dans  toat  le  refle  de  la  pièce  >  on  raconte 
les  miracles  de  Moïfe ,  &  tout;  ce  qui  précède  le  dé- 
part des  Hébreux.  Pharaon  les  pourfuit  dans  leur  fui* 
te ,  &  il  eft  englouti  dans  la  mer  rouge.  MoïTe  &  les 
Hébreux  célèbrent  par  des  chants,  &  leur  délivrance > 
&  la  gloire  du  Seignear. 

Ces  deux  pièces  ont  été  données  au  public  par  les 
foins  de  Frère  G...  Vigerius,  mineur  au  Couvent  de 
Livourne  en  Guyenne ,  comme  on  le  voit  par  une 
épître  adrefTée  à  l'Auteur,  datée  de  Paris ,  le  50  Sep- 
tembre I J7^,  &  que  l'on  trouve  à  la  tête  de  la  Tra- 
gédie de  Pharaon.  Chantelouve  étoit  zélé  Catholique, 
&  déceftoit  les  Huguenots.  On  en  voit  la  preuve  dans 
la  Tragédie  de  Colligny  y  dans  laquelle  il  juftifie  la 
S.  Barthelemi. 

.  PIEKKE  LE  LOYER ,  S.  de  la  Brofle ,  oé  ao 
village  d'Huillé ,  près  la  ville  de  Duretal  en  Anjoa  > 
le  24  Novembre  1540,  more  à  Angers  en  1634» 

LE  MUET  INSENSÉ,  Comédie  en  5  aéles,  en 
vers  de  4  pieds,  avec  un  prologue  &  un  épilpgue  en 
vers  de  5  pieds ,  dédiée  par  un  épître  en  vers  à  M. 
le  Préiident  d'Angers  Lerferat.  On  trouve  cette  pièce 
dans  le  volume  intitulé  ,  ETotoptgnie,  Paris  ,  Abel 
Langelier,  1576  ,  ï/i-8^. 

NÊPHÈLOCOCUGIE  ,  ou  la  Nuée  des  Cocus  y 
Comédie  imitée  d'Ariftophane ,  fans  diftinàion  ni 
d*aâ:es  ni  de  fcènesy  où  fe  trouve  pour  y  fuppléer  1 
Strophes ,  anti  •  Strophes  >  Odes  >  Êpodcs ,  Siflèmes 
entrecoupés  >  Epirrhemc ,  anti-Pirrheme  ,  allco-Stro- 

phcs  ) 


r 


^SËATRË  François:    nog 

phes  j  Paufe ,  Parabafe.  On  trouve  cette  pièce  dans 
tin  volume  intitulé  y  Les  Œuvres  &  Mélanges  Poétiques 
de  Pierre k  Loyer.  PARIS ,  Jean  Poupi ,  îijy  yin-ix» 

(SUJET  DU  MUET  INSENSÉ.)  Un  Ecdiier 
amoureux  de  Marguerite,  fille  de.  Thomas  ,  riche 
Marchand ,  n'a  pu  faire  connoître  (on  amour  que  par 
fcs  tendres  regards  ;  il  prend  le  parti  de  lui  écrire, 
La  belle  irritée  déchire  le  poulet.  Il  vient  lui 
même  faire  l'aveu  de  fa  palTion  ;  mais  il  n'eft  pas 
mieux  reçu  que  fa  lettre.  Au  défcfpoir ,  &  ne  fça- 
cbant  plus  quel  parti  prendre ,  il  confulte  fon  valet  qui 
lui  confeille  d'aller  trouver  un  Magicien.  Ce  Magicien 
lui  donne  un  anneau  enchanté  >  par  la  vertu  duquel 
il  fc  fait  fuivre  de  fa  Maîtreffe.  La  mère  de  cette  fille 
furvient  &  rompt  le  charme.  L'Ecolier  va  fur  le  champ 
retrouver  le  Magicien  ,  qui  fait  une  conjuration.  Le 
je\ine  homme  manque  à  une  cérémonie  efrentieUe>&  de<* 
vient  muet  &  infenfé.  Son  père  veut  punir  le  Magicien-: 
celui-ci  rend  la  parole  &  l'efprit  à  l'Ecolier,  & 
pour  achever  fa  guerifon  on  le  marie  avec  Margue- 
^rite.  Cette  pièce  eft  très  libre.  En  voici  un  échantillon 
qui  peut  faire  juger  du  refte.  Ceft  le  valet  qUl  vanU^ 
les  vertus  amour eufes  d'un  Ecolier* 


Sî  une  £lle  de  TIiolo(e , 
^avoit*  quel  efl  le  traicceincûC 
Que  fait  un  Ecolier  amant  » 
A  Ci  Mymphe  qix*il  tient  ^  hsiiù  , 

Tome  L 


.«.!•      THEATRE  FRANÇOif, 

J«  crois  qu'elle  Cttoit  bien  aifc  »  '  ? 

£t  bien  henteu^è  de  Ce  voir 
£cte  céddice  en  fon  pouvoir  : 
Jamais  il  ne  f<ric  pire  trongne  , 
Après  qu'il  a  fait  la  befongne  ^ 
21  n'eft  n*y  recreu  ny  defikic  i 
Ains ,  il  eft  on  coq  en  eiFaic  : 
Tant  de  femmes  qu^on  lui  préfence  , 
Autant ,  fur  l'heure  «  il  en  contente  ^ 
£t  ayant  fait ,  il  va  chantant 
Tour  preft  d^cn  £iire  cncor  autant» 
,     Ores ,  il  rouche  &  idolâtre 

Le  front  5c  le  beau  fein  d^albaArc  y 
Il  prelTe  te  ralonne  de'raug  » 
le  ventre  ,  la  cuidè  &  le  flanc  « 
£r  gaillardement  il  furette 
La  partie  la  plus  fecrecte  ; 
£t  érant  une  fois  lié  » 
Le  fait  cinq  fois  d'arrache^pîed  ; 
Tuis  en  peu  d'heures  ^  il  rebroufèy 
£t  met  fa  boule  en  la  beloufe. 

rSUJET  DELA  NETHEXOCOCUGIEO Ge^ 
nin  &  Cornardy  deux  vieax  Cocas  le  renconcreot» 
pleurent  enfemble  leur  infortune  ^  &  fe  réunifient  pour 
chercher  le  pays  des  Cocus.  Pour  y  parvenir  »  il 
£iut  marcher  droit  devant  nous  >  dit  l'un  i  hélas  !  réf 
pond  Tautre  : 

Si  nous  eu(&ons ,  malheureux  &  infâmes , 
Cheminé  droit  fur  le  corps  de  nos  femmes^ 
Ayant  le  manche  &  l'outil  toujours  prompt , 
Nous  n'aurions  pas  deux  cornes  fur  le  front» 

Us  fe  mettent  en  chemin  i  6c  arrivent  et;ySn  atu  Ee| 
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jjtfils  chcrchoient.  Ils  y  renccMitrent  Jean  Cocu  ,  k 
qui  ils  racontent  l^urs  triftes  aventures.  Après  avok 
lié  amitié  avec  lui  >  ils  lui  confeillent  d'aflembler  tous 
les  Cocus  y  qui ,  comme  lui  >  ont  tous  été  changés  en 
oifeaux  ^  &  de  bâtir  une  ville  en~  l'air  >  pour  fe  dé- 
fendre contre  Priape  qui  leur  fait  une  guerre  conti- 
nuelle. Ce  Dieu,  dit  Cornard,  eft  fort  laid,  même 
contrefait. 

Il  ell  aimé  coutesfois  des  Pucelles , 
Non  pas  pour  lui ,  ains  pour  le  proHc  d*elles  j 
Car  en  fa  hanche,  il  a  deux  grands  témoins 
Qui  fom^plus  gros  que  pilons  pour  le  inoins  , 
£t  un  beau  manche  aflez  roidc  ,  &  qui  pou(I< 
Bien  roidemenc  ia  puiilance  fecoufTe  ; 
Gentil  y  nerveux  ,  bien  nourri,  bien  charnu, 
£r  par  (pu  couc  ,  le  plus  brave  tenu. 

Ils  propofent  encore  de  ne  recevoir  dans  cette  ville 
que  les  vrais  "Cocus  >  &  de  refufer  même  Jupiter,  s'il 
y  vouloit  pafler. 

Il  vaudra  mieux  l^arrêter  à  la  porte , 
£t  lui  couper  ^''raz  le  cul ,  ce  qu'il  porte , 
Afin  qu'il  Toit  de  Ton  membre  efcouillé  , 
Donc  fut  jadis  Ton  père  dépouillé  , 
£c  que  fans  mort  y  fouffrant  mille  miferes  y 
Il  Toit  puni  de  tous  Tes  adultères. 

Jean  Cocu  fuit  le  confeil  des  deux  vieillards ,  & 

bâtit  la  ville  qu'on  nomme  Néphélococugie.  Iris  mefi 

fagere  des  Dieux ,  veut  y  pafler  en  defcendant  fur  h 

Oij 
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terre.  Elle  eft  infalcée  &  chaiTée  par  les  CocoSt  Si  ]i 
ce  prend  >  lui  dit  un  des  habitans  > 

7e  ce  ferai  »  fans  que  ruer  tu  puifTcs , 
A  moQ  plaiHr  ,  efcarquillcr  les  cuiflês  ,  ' 
£c  te  rangeant  au  montoir  devant  moy  > 
Pour  voir  plus  loin  |e  monterai  fur  toy  » 
Courant  >  poftant  d'une  carrière  prompte.  v 

Les  hommes  font  enchantés  de  la  réfoludon  dt§ 
Qocus  ,  &  tout  devient  cocu.  L'on  célèbre  àinfi  la 
gloire  du  cocuage. 

Tous  font-Cociis ,  finon  par  le  plumage  ^ 
Au  moins  d'efpric  9  de  vueil  &c  de  courage  g 
£t  ne  verriez  par  les  hommes ,  (înon 
Bruire  toujours  &  vous  &  yocre  nom. 
les  bois  cocu  ,  les-prez  cocu  refonnent; 
les  champs  cocu ,  les  monts  cocu  entonnent  ^ 
£t  les  deux  flancs  d'un  fleuve  large  &  creux  , 
Cocu ,  Cocu  ,  iÂ  répondent  emre  eux* 
Baiâs  les  maifons,  pour  un  air  de  mufîquCj^ 
Cocu  fans  fin ,  6c  Cocu  on  réplique  ; 
£t  mariant  la  lyre  à  la  chanfon , 
Kien  que  toai  ne  tonne  par  le  Ton. 
Pour  le  refrein  d'un  plaifanc  vaudeville  , 
Cocu  y  Cocu  y  on  chante  parla  ville  i 
£t  les  Laquais  par  la  ville  marchants  ^ 
Toujours  Cocu  dégoifent  dans  leurs  chants  $ 
£t  les'Garçolis  qui  au  métier  travaillent  y 
A  leur  befongne ,  un  Cocu  cntretaillent. 

Un  Chimifte ,  un  Sophifte  9  un  Aflrologue  &  <I'aa« 
très  perfonnages  de  cette  efpece  >  viennent  pour  (c 
faire  recevoir  parmi  les  Cocus*  Quelques  -  uns  font 
admis ,  d'autres  refufés*  Enfin  les  Dieux  font  alliance 
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%vec  les  Cocus  ,  &  tnariénc  leur  Roi  Coquart  avec 

Zelotypie»  Cet^  pièce  eft  f  pour  le  moios»  auffi  libre 
•que  la  précédente. 

1576* 

LOUIS  LE  JARS  »  Secrétaire  de  ta  Chambre  dvt 
Aoi  Heori  ÏII. 

LUCELLE,  Tragédie  co^profe,  éifpofifend'afte» 
&  de  fcenes  ,  fuivant  les  Grecs  &  les  Laciiis>.  dédiée 
à  M»  Annibal  de  S.  Mefmin  j  Seigneur  du  BreuiL 
Parts  ,  Robert- le-Magnier ,  1 576 ,  inS^. 

La  même.  RouEN^  Raphaël  du  Petitval ,   i6o6\ 

Un  riche  Banquier  vent  donner  ia  fille  Lncetle  en^ 
mariage  au  Baron  de  Saint^Amour  ;  mats  il  apprend 
pr  Ion  valet  qu'elle  avoit  époufé  fecrettement  un 
jeune  inconnu  »  nommé  Afcagne  >  lequel  tenoit  fes^ 
livres  de  compte»  Furieux  à  cette  nouvelle^  il  cherche 
ces  deux  amans  »  &  les  trouve  enfemble.  Il  les  enfer» 
'  me  féparemenc  dans  une  chambre  y  &  préfente  à  A& 
cagne  un  piAolet  &  un  gobelet  de  poifon  ,  en  lui  or- 
donnant de  choifir.  Après  bien  des  débats  1  Afcagne 
fe  détermine  à  prendre  le  poifon.  If  avalle  la  moitié 
du  breuvage  ,  &  tombe  iâns  connoîfTance.  Le  père 
fait  porter  à  fa  fille  le  corps  de  fon  amant  >  &  le  refte 
de  la  potion  fatale  ;  elle  n'héfite  point  à  la  boire  y  fie 
elle  tombe  auffi  fans  connoifiance.  On  voit^  arriver 

daoslcmème^monient  ûo  courier  qui  cherche  Afcagne» 

Oui 
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&:  qui  annonce  qae  c'en:  un  Prince  Polonois/Le  BanJt 
cfiûer.)  au  dérefpoir  de  ce  quil  a  fait ,  envoie  chercher 
TApoticaire  y  qui  lui  a  fourni  le  poifon.  Ceîuî-ci  dé- 
clare qu'il  n*y  a  rien  à  craindre ,  &  '  qu'il  n'a  donné 
qw'uu  rotp,nifer&y.  dont  fur  le  champ  il  détruit  l'effet. 
Le  père  demande  pardon  à  Âfcagne ,  donne  avec 
plaîGr  fon  aveu.  Afcagne  enchanté  d'obtenir  Tobjet 
de  ra'>xeiidcefle>  oubttt  tout  ce  qui  s'eA  paiTé»  & 
veut  qlic^fôn  riiariage  foît  célébré  avec  la  plus  grande 
lolemnîté.  ^ 


f-  *■> 


(  i 


ï576^ 


COMEDIE  DE  SEIGNE  PEYRE  ETSEIGNE 
JOAN  ,  fans  diftindion  ni  d'ades  ni  de  fcenes,  en 
vers  8c  en.' langage  .dttvDanphiné,  jouée  par  deux 
payfan»  à  Mopteliniar^  en. x 5.76.  Lion,  Benoit  Ri' 
Çaud.,   «5B0,  irt-8*.    .    ;      ,   . 

Cette  pièce  écrite  en  vers  provençaux,  eft  fort 
courte  &  peu  mtéreffahte.  Scîgrie  Peyre  ft  réjouit 
av^ec  Seigné  Jôan ,  de  ce  que  les  ^jroubles  qui  defo- 
loient  la  Pcpvioce  fpnt  finis;  &  lui  die  que  axuine 
aâuellemçnt 4:ne  fftut  .fonger  qu'à  fe  réjouir».  U  lui. 
demande  fa^fille  en  mariage,  pour  fon  fils.  Seîgne  Jean 
lui  accordé  lô»  'Ict  phcè  finit.  " 


%^      •      *   ¥       - 
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GUR4RP  DE  VIVKE,  nidf  de  Gant,  Makrt 
d'école  à  Cologne.  • 

.  COMEDIE  D£S  ilUOUfliS  DE  THESfUS.EX; 

i  -  O 
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\È  DIANIRA  ^  en  5  aâes ,  eo  profe ,  dëdîéc  k 

[c  Pierre  Heins ,  Maître  iécde  à  Anvers  ,  fon  fin- 

gulier  ami.  Paris,  Nicolas  Bonfons,  i577>  if^'^*^* 

LA  FIDELITE?  NUPTIALE,  Comédie  en  s 
aftes,  .en  profe,  dédiée  à  T.  M.  fon  très-cher  com- 
père &  fon  ami.  Anvers,  Henri  Heindrik,  ifJJjt 

La  mhne,  PamS,  Nie.  Bonfons,  iî7^>  w-8^* 

i  SU  J  ET  DES  AMOURS  DE  THESEUS*  ) 

{ASe  premier.  ^Califto  père  de  Dianira,  fe  défoie  de 
Va  perte  de  fa  fiHc.  II  apprend  par  des  meffagers  qu'il 

avoit  envoyas  pour  la  chercher ,  qu'elle  eft  arrivée  tvk 

Egypte  avec  Théfcus  qui  Tavoit  enlevée-,  &  qu'An- 

cfeifes  ïbn  ancien  amt,  &  pcré  de  Théfeus  y  avoit  fa* 

vorifé  cet  enlèvement ,  &  les  avoit  accompagnés,  tt 

ipprend  en  mème-teims  que  des  voleurs  avoieni  prit. 

fa  fille  avec  fon  amant,  &  que  le  Prévôt  Tyrrene  faî^ 

foit  pourfttiyrc  les  brigands.  Califtoconnoîtce  Prévôt  ^ 

éc  lui  écrit.  (  Aile  deuxième.  )  La  fcene  qui  étoit  k 

Rome  dans  Paûe  précédent ,.  paffe  en  Egypte.  Dca 

Bergers  fe  plaignent  des  malheurs  que  la  guerre  à 

€aufés  à  tout  le  pays  ;  ifs  rencontrent  Ançhifes  qui 

&ur  fait  fca  hiftcHre ,  &  leur  confie  la  douleùt  que  lui 

caufe  rincertitudç  oit  lieflTfiir  le  Tori'd^  fes.cnfani 

îhéfeus  &  Dianira.  Les!  |  Bergers  lai  promettent  de 

les  lui  faire  rencfr'e  le  lendemain»  (  Aûe,  tToifiéjn^-  > 

tyrrene  tient  en  fa  puïffance  Théfcus  &  Dianira.  II? 

devient  amoureux  de  cette  fille  qui  s'eft  donnée  pour, 

OLv 


^tS      THMATSiE  FRANÇOIS. 

fotur  de  Théfeus  »  &  compte  Tépcnifer.  Les  meflagersr^ 
dç  CaUfto  arrivent  :  H  lit  les  lettres  dans  lefqnelle» 
ce  vieillard  infortuné  lui  fait  lé  récit  de  fon  aventure  ; 
il  lui  mande  en  mème-tcms  qu'il  vient  le  joindire  pour 
laî  demander  juftice.  (  ABe  quatriimt.  )  Théfeus  fe 
plaint  à  Dianîra  de  ce  qtfen  voulant  pafler  pour  (à 
fœur ,  elle  a  occafionné  Tamour  du  Prévôt.  Dianira 
s"cxcûlè  par  de  bonnes  raifons,  &  lui  jure  une  fidé- 
liré  inviolable.  Cependant  on  vient  les  (àific  i'jui  & 
Tautre  comme  des  criminels,  (  A^e  cinquième. }  Tyreiine 
fur  fon  tribunal  juge  les  criminels  en  préfeace  deCa* 
lifto  fie  d!Anehifes.  Ce  dernier  découvre  que  Théfeus: 
n*^  point  fon  fils  ;  mais  qu*il  çft  fils  de  Ty renne.  La 
pièce  fipit  par  le  mariage  de  Théfeus  &  de  Dianira, 
5>  Mieft'ieurs,  (  dit  un  A<a:eur).n'att€;nd(e2;  pa^s  <jue  Içsi 
3P  noces  fe  feffçnt  \c\ ,  y çu  ^ç  Iç  rçjfte  fe  fera  là^ 
»  dedanç,  n 

(SUJET  DE  LA  FIDELITE'  NUmALE.J 

(^A$e  premier*  )  Pamphilippe  deflendant  une  place  j 
a  été  pris  Qu  tué  par  les*  ennemis.  Toute  la  maifoa 

prsnd  Iç  dèi)il.  Sa  femme  Paleilra  eft  inconfblable  i 

•^  "     il      ' . .  ..      •  _    • 

^  pleure  jour  &  nuit.  Charès ,  qui  en  eft  amoureux  ^ 
<;roiç  vaincre  fa  douleur  j.éfli|i  envoie  une  lettre  par 
fl;)n  valet  :  elle  refufe  de  la  lire.,(  Aâie  deuxième.  )  Le& 
obftaçlçs  ne  rebutent  poirit  Cha^rjès  :  il  vient  fe  placer 
fpus  la  feioêtre  de  {a^maîtreffe,  èç  accompagne  de 
fQ(\  luth  plufi'ev^rç  çbanfoAs  dioric  voici  la  meUieurc^ 
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T'eûtes  les  nuits  que  fans  vous  \t  me  couche  » 

Penfant  à  vous ,  ne  f«is  que  ronimeiller  \ 
ït  en  tîfvant ,  jufques  au  réveiller 
Inceflamment  vous  ^uiers  parmi  la  couche} 
£t  bien'  fouvent ,  au  lieu  de  votre  bouche  , 

l£n  foupirant ,   \t  baife  roreiller. 

Paleftra  ne  fait  point  d'attention  à  ces  chanfbns, 

&  on  l'entend  qui  fe  plaint  dans  fa  chambre.  (  AÛt 

troîjîéme,  )  Afcanio^  valet  de  Charès ,  eft  auffi  forti  avec 

un  luth ,  &  va  chanter  dans  les  rues*  Tout  cet  a&e  fe 

pafTe   en  lazzis  entre  ce  valet  &  une  figure  mafquée 

qui  lui  fait  placeurs  niches.  (  Aâie  quatrième.  )  Le  père 

de  Faleftra  s'efForce  de  la  confoler  y  &  lui  confeille 

d'écouter  le  Seigneur  Charès.  Elle  ne  répond  que  par 

des  pleurs ,  &  pour  ne  pas  défobéir  à  Ton  père ,  elle 

promet  de  recevoir  les  Milites  de  Charès  ;    mais  elle 

demande  encore  un  jour  pour  s'y  déterminer.  On  lui 

annonce  qu'il  vient  d'arriver  un  meflager.  (  ASe  cîn^ 

quiéme.)  Toute  la  maifon  de  Paleftra  quitte  le  deuil. 

Charès  eft  charjné  d'apprendre  cette  nouvelle,  &  aa« 

gare  bien  de  ce  changement.  Il  fe  flatte  que  Paleftrai 

touchée  de  Ton  aniour  &  devenue  fenfible ,  va  fe  dé* 

terminer  à  répoofer.  Mais  il  eft  bientôt  détrompé  ;  8c 

il  apprend  qiie.  dei};  Pamphilippe  qui  vient  d'arriver» 

£n  effet  Palêftra  &*  fon  père  vont  au-devant  de  lùî* 

Les  éfonxietgnebéfeia  &  s^decolUnt,  &  la  pièce  finie. 

■  REMiSBÙmAlT,  néà  Nogent-le.Rotrou  vers 
1 517 ,  fttt  toute  â  vie  attaché  ^u  iPuc  d'Elbœaf  >  àmf 
U  maifon  dugueliil  courue  çq  i  J77« 
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LA  RECONNUE ,  Comëdîe  en  j  aûes ,  cti  ^ei< 
de  ^  pieds.  Paris  ,1177,  î/i-^'^é 

La  même.  Mamert  FatiiTon  9  15&5»  i/r-/^* 

• 

Après  qae  le  Maréchal  de  Saint- Afidré  eût  pri^ 
Poitiers ,  cette  ville  fîit  tnife  au  pillage  ;  &  Rado- 
mont ,  Capitaine  François  »  eot  pour  fa  part  du  butit» 
une  jeune  reiigienfe  qu'il  ensmenc  à  Paris.  Etant  obligé 
de'  répartir  pour  l'armée  9.  il  la  laiiTe  en  garde  à  ai> 
vieil  Avocat  foB  ami.  Cet  Avocat  en  devient  amou- 
reux ;  &  pour  couvrir  Tintrigue  qu'il  projette  y  il  fait 
à  Ta  femme  la  hnSe  confidence  que  le  Capitaine  Ro 
domont  a  été  tué  >  .&  qu'il  croit  néceifatre  de  pour- 
voir  Antoinette  (  c'eft  h  jeune  religieufe.  )  Il  fe  pro» 
pofe  de  Ta  &îre  époufec  à  M^  Jean  (on  Clerc  ^  avec 
^ui  iteft  d'accord.  Cependant  un  jeune  Avocat  amoa* 
reux  &  aimé  drAutoinecce  ^  &4t  ce  qu'il  peut  pour 
^pécher  ce  mariâgfe.  Bans  le  même  tems  >^  arrive- 
chez  l)£  y  ieil  Avocat ,  an  vieux  Gentilhomme  cjui  vient 
de  gagner  im  prccës  confidârable,  &  qtà  ayant  vQ^ 
Antoinette,  la  reconnaît  pour  ùl  fflle»  &  h:  donne eo- 
HKiri^ge  ait  jeune  Avocat  yk  qui  IL^cIlettè  une  cbargr 
de  Coc^eiller.  Sur  ces  entrefintesy^.Hoéqinont  arrive 
qûiTe  défelp&ev  P00&  le  confôlcrV  k 'vieux  Gentil* 
bMhfie  lui  promet  une. dé  fes  nié^^en  fna:rtftge>  & 
de  le  faire  entrer  dans  ies  Gendarmes  .du  Roi..  Rodo- 
V^oat  acceptejcette  propdfkion  avec  hi  piu^^gtande  re* 
connoiflance.  Pour  q.ue  tout  le  mond6  fait  Montent  j^k^ 
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vieux  .Gentilhomme  fait  des  préftns  au  vieil  Avocat, 
à  iâ  femme  &  à  Tes  domeftiques  :  il  donne  aufli  xxné 
charge  d'Huiflier  à  Maicre  Jean  y  celui  à  qui  le  vkil 
Avocat  vouloit  faire  époufer  Ancoinctte  :  ainii  tout  Isr 
monde  efî  fatisfait. 

1578. 

FARCE  DE^  3  SUPPOTS  DE  LlMPRIME- 

RIE  ,  en  vers  6c  à  5  perfonnages.  Elle  fe  trouve  page 
1 1 .  d'un  ouvrage  intitulé ,  Keceuïl  de  la  Chevauchée  faî4 
te  en  la  Ville  de  Lyon  le  diX'Jept  Novembre  1578  ^' 
1-YON  ,  par  les  trois  Suppôts^  1578  ,  în-S^^  | 

;  LE  SUJET  DE  CETTE  FARCE  confifte  en  diCr' 
férentes  hiftoires  que  les  trois- Suppôts  fe  content  récîw 
proqaement  de  diverfes  femmes  qui  ont  battu  leur» 

maris.  Elle  n'èft  pas  trop  plai&nte ,  n'a  nulle  inirP 

gue  &  eft  écrite  fort  librement.  En  voici  un  exemple^^ 

L'un  d'eux  dit  : 

.........  n  g 

Il  lui  advint  un  tel  efclandre  .  .     - 

»    '     .  «      •       - 

De  fa  femme  ;  ces  jours  palTcz 

Sur  lui  coramença  à  frap|)é  ^  '     ^  ^  ,   * ,      .  ^ 

Si  rudement  de  fa  pantoufle ,  ^      '  '    ) 

.   Qu'il  en  pcnfa  perdre  le  fouflc  i  .,••,;.    ^ 

£t  Don  contente  de  cela,  '      •       <  t  \ 

Son  clavâudier  elle  tira , 
.Le  pourfuivant  de  telle  forte  , 
Qu'il  fût  contraint  gagner  U  porte/     , 
Lui'difiinr;  viviedaie.f....'..tr.  '". 

JACQUES  DE  R)JNTfiiyy,  Confrère  de  ^  PaflSçp;* 

LA  CHASTE  BERGERE,  F:^ftor elle  à  ^içttf 
fonnages  &  en  j  ades,  ei^veiCSéc'.    •   .         u  '»'-  "iV*3 


^  f 
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,  LE  BEAU  PASTEUR,  Paftorelle,  envcw,  &  k 
>  1.  perfônnages  ;  (kns  diftinftion  d'aâes  ûi  de  fcenes» 

LAGALATEEDIVINEMENt  DEXIVRE'E, 
iPaftorelIe  en  5  aâes  ,  en  vers ,  dédiée  à  M.  de 
Fpurcy. 

LES  BRAVACHERIES  DU  CAPITAINE 
SP AYANTE ,  divifée  en  fix  difcours ,  ftns  diftindHon 
d*aâes  ni  de  fcenes,  traduites  en  profe  Françoife  de 
ritàlieo  >  de  François  Adreini  de  Piftoye ,  Comédien 
de  la  Compagnie  des  Jaloux  »  dédiées  à  Ms^.  d'An« 
gennes>  Yidamedu  Mans.  Paris,  David  le  Clerc, 
»6o8 ,  in- IX,  L'original  Italien  eft  à  côté  de  la  tra* 
4Qâion  Françoife.  Cet  ouvrage  n'a  nul  trait  d'un  Dra- 
me: cependant  il  eft  inleré  comme  tel  dans  tous  les 
cata.logues  &  dan$  tous  les  ouvrages  où  Ton  en  a  par** 
lé.  Ce  font  de  fimplçs  dialogues  encre  le  Capitaine  & 
(on  Valet ,  où  ce  Capitaine  exalte  beaucpup  fa  valeur, 
fa  puiflance  &  fes  grandes  a&ions.  C  eft  vraifembla- 
blement  d'après  ce  cafa&ere,  qu'on  a-  introduit  de« 
puis  celui  des  Matamores. 

On  trouve  la  Ckajte  Bergère  dans  un  volume  ioti' 
tulé ,  Le  Bocage  i Amour ,  édition  de  1 5  78.  On  trouf e 
encore  la  même ,  à  laquelle  on  a  joint  la  Paftorelle 
du  beau  Pafteur ,  dans  une  édition  du  même  ouvrage* 
Paris  ,  François  Julliot ,  1 6 1 5  9  i/i- 1  z. 

Le  Beau  Pafieur  (è  trouve  auffi  dans  le  volocne  inti- 
tulé ,  Les  Esbats  Poétiques  d^  Jacques  de  Fontenj-,  1 5  87, 

•^La^Gixlatie  iivirtement  âéUvrie  fe  trouve  dans  un 
vôj^ç  in^tulé ,  Les  Re]Jèntimens  de  Jacques  dt  Fon* 
ienjfpour/a.Célefie.  i5&7.>,ia^iz. 


^ ^  ^» 
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t  SUJET  DE  LA  CHASTE  BERGERE.  )  Alexis 
'Siime  éperdaemenc  Ardenie  qai  eft  infenfible.  L'amoac 
pour  la  punir  ,  embrafe  fon  cœur  pour  le  berger  Cori« 
don.  Celui-ci  aitne  Lucille>  bergère  qui  f(»  refufe  aux 
emprellcmens  de  tous  les  Pafteurs.  Ardenie  s'habille  en 
berger  >  &  fuit  par*tout  ion  cher  Coridon  »  qui  ^  la 
croyant  un   homme  ,  lui  confie  tout  ce  qu'il  fouf&e 
pour  Lucille.  Celle*ci ,  pour  fe  (buftraire  aux  pourfui*-. 
tes  de  tés  amans ,  fe  voue  à  la  chafie  Diane  >  &  s'en- 
ferme dans  le  Temple  de  cette  Déefle.  Coridon  eft 
au  défelpoir ,  lorfqu'il  apprend  cette  trifte  nouvelle» 
Alors  Ardenie  lui  propofe  de  prendre  ^  l'un  &  l'autre  ^ 
des  habits  de  femme  &  de  s'introduire  dans  le  Tem*. 
pie.  Coridon  y  confent  avec  la  plus  grande  joye>  & 
ils  exécutent  ce  projet.  Ils  n'y  font  pas  plutôt  entrés  % 
qu'elle  donne  avis  que  parmi  les  Vierges  il  y  a  un 
îeune  homme  déguifé.  On  les  vifites  toutes ,  &  Cori- 
don eft  bientôt  découvert.  On  le  condamne  à  mort* 
Il  demande  à  voir  Lucille  avant  que  de  mourir.  Celte 
Bergère  pcuvoit  lui  fauver  la  vie  en  l'époufant  ;  mais  elle 
refte  inébranlable  dans  le  vœu  qu'elle  a  fait  à  Diane» 
Un  Hermite  vient  apprendre  à  Coridon  qu'il  brùloit 
d'une  Samme  inceftueufe  y  &  que  Lucille  eft  (a  (ôeur. 
Alors  Ardenie  fe  préfente  pour  iauver  la  vie  à  Cori- 
don en  répoufânt  ^  lequel  ne  pouvant  plus  efpérer  là 
roain  de  Lucille ,  accepte  la  fienne  avec  tranfport.  Le 
malheureux  Alexis,  ayant  perdu  toute  efpérance^  veut 
fe  précipiter  du  haut  d'un  rocher  ;  l'Hermite  Tarrète 
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JBc  le  conduit  à  ane  fontaiae  qui  a  la  vertu  d'eteiàdré 
iciS  feux  deîamour;  il  Ty  fait  baigner  >  &  ce  berger 
oublie  qu'il  a  jamais  aimé. 

{ SUJET  DU  BEAU  PASTEUR.  )  Cette  pafto- 
rale  rappelle  l'idée  de  l'églogue  de  Virgile ,  Formofum 
Paftor  Coridon  ardebat  Alexin,  En  effet  on  y  voit  un 
berger  qui  aime  tendrement  un  autre  berger  fort  jeune 
-&  fort  joli  :  &  Ton  ne  fçait  fi  c'eft  une  fimple  liaifbn 
d'amitié  ^  ou  un  autre  fentiment  qui  le  coaduit.  Ce 
doute  refroidit  beaucoup  l'intérêt  qu'on  pourroit  pren- 
'dre  à  cette  pièce  qui  eft  paffablement  bien  écrite. 

'  (SUJET  DE  LA  GALATHE'E.)  Galathée  eft 
"une  bergère  dont  Cunivafilas  eft  amoureux.  Ce  berger 
ne  pouvant  réuffîr  à  s'en  faire  aimer,  prend  le  parti 
de  l'enlever ,  &  fe  feit  aider  par  des  Satyres  de  fes 
amis.  Lorfqu'il  eft  prêt  à  jouir  de  fa  conquête  y  un 
berger  arrive  &  délivre  Galathée.. L'on  ignore  qu'elle 
fut  la  reconnoiflance  de  la  bergère  ;  car  la  Paftorale 
finit  à  la  délivrance  de  Galathée.  Cette  pièce  n'a  rien 
de  remarquable  que  les  noms  finguliers  de  fes  Afteurs 
dont  voici  quelques-uns.  Calomachitey  Melampige^ 
Tîmale,  Cunivafilas  y  Tliomapèsy  Lentatiqiie  y  Démord' 
char  es  ,  &c. 

Ce  n'eft  point  ici  que  je  dois  rendre  compte  des 
Bravacheries  du  Capitaine  Spavante.  Si  j'en  parle  >  ce 
ièra  dans  la  cktiTe  des  traduânons. 

Je  ne  parle  pointnon  plus  d'une  Tragédie  que  MM. 
Par£ûc  Se  Beaucbamps  citent  en  1578)  Ibus  le  titre 
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• 

^es  Delicîeufes  Amours  de  Marc-Antoine  &  de  Cliopa* 
^re  f  par  Gaillaume  Beiliard ,  de  Blois.  Ces  Auteurs 
•qui  n'ont  point  vu  cet  ouvrage,  ont  été  trompés  par 
^uel^ue  catalogue,  qui  Ta  annoncé  comme  une  Tra- 
gédie* Je  Tai  ;  mais  c*eft  un  poème  fans  perfonnages, 
^c  n'ayant  pas  la  moindre  divifion  qui  puifle  donnée 
place  parnû  ks  {àeces  dramatiques* 

if79. 

GUILLAUME  LE  BRETON,  Seigneur  de  Lafon  , 
^^é  k  Ncrers. 

ADONIS,  Tragédie  Françoifc,  en  5  aâres,  & 
avec  des  chœurs»  imprimée  par  les  (oins  de  François 
d'Amboile  ,  &  dédiée  par  lui  à  Madame  de  Saint*. 
Pfaaifo,  DuchefTe  de  Beaupreaû.  Paris  t  Abel  Lan- 
gelicr,  I57p,i/i-z2. 

La  mime.  Paris  ,  Abel  LangeHer ,  x  5 97  »  în^Hm 

La  mime.  RouEN  ,  RaphaSl  du  Petitval^  1611  p 
in- 19. 

Le  rujet  de  cette  pièce  mal  écrite  &  fans  intrigue  i 
cft  trop  connu  pour  mériter  un  extrait.  J'en  citerai 
feulement  trois  vers  pour  foire  connoître  le  ftyle  de 
(on  Auteur.  Cefl  Venus  qui  parle  du  tour  que  fon  mari 
y  ulcain  loi  a  joué* 

Cruel  foufle'charbon ,  à  la  ftimeufe  trogae  » 
Quand  tu  me  procuras  une  telle  vergogne  , 
Je  n'avoîs  le  moyea  de  (èulemciu  cacher ,  &«• 

Je  crois. que  voilà  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  da^JA 
cet  ouvrage,  Oo  f^Qt  juger  du  refte. 
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PIERRE  DE  LA  RIVEY»  Champenois. 

LE  LAQUAIS ,  Comédie  en  s  aAos ,  en  profe^' 

LA  VEUVE ,  de  même. 

LES  ESPRITS,  de  même. 

LE  MORFONDU ,  de  même, 

LE  JALOUX  ,  de  même. 

LES  ECOLIERS ,  de  même. 

LA  CONSTANCE ,  Comédie  en  5   adcs ,  en 
profe. 

LES  TROMPERIES ,  de  même. 

LE  FIDELE ,  de  même. 

(  SUJET  DU  LAQUAIS.  )  Le  vieillard  SymÀw 

e(l  amoureux  de  la  jeuue  Marie.  II  fe  fert  de  Thomas 

.Macq.......  pour  engager  cette  fille  à  fatisfaire  (à  paf« 

lion.  Celui-d  fert  en  même  tems  Maurice  fils  de  Sy- 
méon }  qui  eft  au(fi  amoureux  de  Marie  ;  &  Horatioi 
jeune  Italien  qui  aime  Françoife^  fille  de  SyméoD. 
Il  tire  de  l'argent  de  tous,  trompe  le  vieillard  & 
fert  de  bonne  foi  les  deux  jeunes  amans»  Jacquet  > 
.Valetd'Horatio,  refTemblebeaucofip  à  Marie.  Thomas 
profite  de  cette  circonftance  :  il  rhabille  en  fille  »  &  le 
fait  coucher  avec  Syméon.  Celui-ci  ne  trouvant  pas» 
la  nuit ,  ce  qu'il  cherchoit ,  s'apperçoit  de  la  trompe- 
rie 9  &  fe  met  en  fureur.  Dans  le  même  tems ,  Tho- 
mas a  fait  coucher  Marie  avec  Maurice ,  du  confen* 
lement  de  la  mère  ;  &  on  les  fait  furprendre  enfemble^ 

aâo 
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«6q  de  les  mxrier.  Et  poar  ne  rien  laifler  d'imparfùit , 
TIiQtDits  perfuade  à  Françoife  de  (<xtit  pendant  l'ab- 
ftoce  de  fbn  pcre  ,  &  d'aller  trouver  Ion  amant  HO' 
ntio;  de  fbrteque  le  vieillard  en  rentranc  cljez  lui> 
k  trouve  berné  par  Thomas ,  querellé  par  fa  femme  > 
volé  par  fi  fervante ,  déshonoré  par  (â  Slle ,  &  fup* 
planté  par  Ion  fils.  Il  n'y  a  qu'un  laquais  qui  lui  eft 
Tclté  fidèle.  qu'OD  n'a  pu  corrompre ,  &  quiferBiOAe 
tous  les  Aâeurs  pendant  toute  la  pièce ,  qui  Te  termine 
par  le  tnariage  de  Maurice  avec  Marie  >  &  par  celui 
d'Horatio  avec  Françoife. 

(  SUJET  DE  LA  VEUVE.  )  Un  vaifleau  qui  pot- 
-tok  Bonavanture  &  fa  femme  Clémence,  fait  naufra- 
%z-  Le  mari  fe  fauve  ,  Se  voit  périr  le  vaifleau.   Il 
croit  que  fa  femme  a  été  engloutie  dans  les  e^nx  ; 
cependant  elle  trouve  le  moyen  d'f  n  écha[^er.  Long* 
tcms  après  >    C 
^nt  à  Paris ,  & 
yioit  amoureux 
ptopofitions  de 
fcite  par  une  M 
qu'elle  confcrve 
antre  Clémence 
de  Bonavantar< 
reconnoitre  pou 
.    le  même  tems, 
Bonavanture  el 
dans  &  maifbn. 
Tarn*  /. 
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point  de  femiiie  >  s'en  trouve  deux  fur  les  bras  :• 
il  reconnoit  la  véritable  >  8c  témoigne  la  plus  grande 
joye  d'une  auffi  heureufe  aventure.  Il  y  a  dans  cette 
pièce  plufieurs  intrigues  épifodiques  conduites  adroite- 
ment par  la  Macq Guillemetce.  Elle  parvient  à  faire 

coucher  deux  jeunes  amans  avec  leurs  maitrefles,  & 
trouve  le  ^inoyen  de  coucher  elle-même  avec  un  vieil- 
lard 9  en  fe  faifant  paflfer  pour  Clémence  >  femme  de 
Bonavamure.  La  fer  vante  paffe  auffi  la  nuit  avec  le 
valet  I  &  toutes  ces  jouiiïances  prématurées  produifent 
différens  mariages. 

.      (  SUJET  DES  ESPRITS.  )  Hilaire  &  fon  frère  Se- 
vérin,  vieillards >  font  mariés  Tun  &  Pautre*  Le  pre- 
mier eft  d'un  caraâere  doux ,  humain  y  généreux  & 
fi'a  point  d'enfans  ;  le  dernier  brutal  &  avare ,  a  deux 
'  garçons  &  une  fille.  Hilaire  s'eft  chargé  de  Fortuné  i 
.  l'un  des  fils  de  fon  frère  i  &  le  rend  heureux  par  fes 
.  complaifànces  &  fes  bontés.  Severin  au  contraire ,  par 
.  fes  épargnes  fordides  fait  le  malheur  de  fa  fille  &  de 
.  Ion  autre  fils  »  nommé  Urbain.  Fortuné  efl  amoureux 
d'une  religieufe  qui  n'a  point  encore  fait  fes  vœux,  ^ 
il  l'a  engroflée.  Elle  accouche  dans  le  couvent.  Hilaire 
-  accommode  cette  affaire  &  fait  confectir  l'Abbeffe  à 
marier  ces  deux  amans.  Urbain  fe  fert  d*une  Macq..... 
pour  }ocir  de  Féliciane  fa  maitreffe.  Il  la  conduit  dans 
..  la  maifon  de  (on  père,  qui  averti  de  fa  conduite,  ar- 
rive de  la  campagne.  Le  valet  lui  fait  entendre  qu'il  y 
a  desefpritsdans  fa  maifon,  &  le  lui  perluadeparuoe 
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-Intrigue  qu'il  arrange  'de  concert  avec  Urbain.  Ce 
ir^eillard  qui  porte  (ur  lui  une  bourfe  de  deux  mille 

^écus  Te  trouvant  lèal  »  la  cache  dans  un  trou  avec  beau* 
coup  de  lazzis«.  Defiré  >  amant  de  fa  fille,  l'apperçoit; 
.&  quand  il  cft  reciré  j  il  vole  cet  argent,  ^près  beau- 
coup d'autres  ^vénçifiens  aflez  bien  conduits^  on  lui 
jrend  ia  bourfe ,  à  condition  qu'il  dpnnera  (a  fille  à 

DeHré ,  &  qu'il  mariera  Ion  fils  avec  FéliciaAe.  Cette 
pièce  e(l  bien  iucriguée,  les  décaiU  en  font  plailans  >. 
le  rôledeTAvare  eft  excellent,  &  peut  très-bien  avoir 
fervi  de  modèle  à  celui  de  Molière. 

(  SUJET  DU .  MORFONÎ)Ù.  )  Le  vieillard  La- 
zare eft  amoureux  de  la  jeune  Lucrèce  ;  &  la  deman* 
de  en  mariage.  Charles  amant  de  cette  fille  en  eft  au 
dérefpoir.  Pour  rompre  cette  union ,  on  dît  au  vieillard 
<que  Charles  pafie  toutes  les  nuits  avec  Lucrèce  :  il 
veut  en  juger  par  loi-même ,  &  on  le  fait  morfondre 
dans  la  rue.  On  déguife  une  fervante  à  qui  Ton  fait 
prendre  les  vètemens  de  Lucrèce  ;  on  la  fait  pafler 
pour  elle,&  on  la  lui  fait  voir  entre  les  bras  de  Charles. 
Dans  le  tems  qu'on  le  tient  ainfi  toute  la  nuit  à  efpion- 
ncr  (a  maîtrefle ,  l'amant  de  fa  nièce  Hélène  va  cou- 
cher avec  elle.  Le  lendemain  il  refufe  Lucrèce  qui 
^poufe  Charles,  &  répare  l'honneur  de  fa  nièce  en 
la  mariant  avec  ion  amant.  L'intrigue  conduite  par  d^s 
valets  ejl  ajfe\  bonne. 

(  SUJET  DU  JALOUX.)  Vincent  eft  amoureux 
4'une  jeune  fille  »  nommée  Magdeleine.  Son  père  tra- 
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yçrfe  fes  ^n^oyf  9  »  &  veut  lui  en  foire  .époufer  unaiitrc  5 
mais  fon  valet  trouve  le  moyen  de  rirttroduire  dans  la 
inaifon  de  &  maicreffe ,  malgré  tous  les  obftacles  quY 
oppofe  Ficr^bras,  clpece  de  Fànforon^  &  frère  dfc 
MagdelaiDC  Ils  remmènent  &  emportent  (es  meables 
&  auffi  ceux  de  Fierabras  ^  qui  cônfent  enfin  au  ma^ 
liage  de  f»  Cœur,  moyennant  une  (bmme  d'argent  qu'on 
lui  donne»  D*un  autre  côté  la  fille  deftinée  à  Vincent 
eft  enlevée  par  fon  amant,  &  Ton  fait  un  double  ma* 
rîage.  Le  titre  i'e  cette  pièce  imitée  de  V Aniriennc  &•  i$ 
l'Eunuque  de  Terençej  vjfntfan^ioutç  de  ce  que  Vincent 
eft  d'abord  jâloiix  de  Fierabra^  qu'il  ne  fçait  pas  être 
Te  freré  de^fa  maîtrefle  ;  Magdelaine  eft  jaloufe  de 
l'a  fille  qu'on  propofe  à  Vincent  ;  Tamant  de  celle-ci  % 
eft  jaloux  dé  Vincent,  &c.         - 

(  SUJET  DES  ECOLIERS.  ).Un  Ecolier  eft  éprif 
des  charmes  de  la  femme  d'un  Médecin.  Un  autre 
cherche  à  féduireuce  jeune  fifle.  Celui-ci  paflela  nuit 
avec  la  maîtrefle  :  l'autre  viGte  la  femme  du  Méde- 
cin ,  tandis  qu'il  va  voir  (es  maladeç.  Cejl  le  doubli 
fujet  de  cette  pièce.  Dés  valets,  des  fervantes  »  des 
vieillards  aident  ^  l'intrigue  &  la  dénouent.  L'amaot 
devient  époux,  &  le  Médecin. ieft  çocu  fans  s'en  ap- 
percevoir. 

(  SUJET  DE  LA  CONSTANCjE.  )  Conftance  eft 
Êancée  avec  Antoine  ;  mais  fes  parents  qui  ne  veulent 
point  confentir  à  ce  mariage,  hii  font  époufer  Léo- 
Dard«  Elle  cacige  de  fan  mari,  après  lui  avoir  tovt 
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Qtvo&é  »  «lull  n'afera  point  de  (es  droks  i  &  conehe  pla- 
iieurs  années  2^€  lui  f  fans.^iQe.Léènard  fefTé  aticun 
tort,  aux  aniours  d'Antoine  r  il  fe  pfque  aa  contraire 
de  tenir  fa  patoie  avec  la^  pins  grande  èxaftttude  >  & 
prend  même  le  paftï  de  voyager  potfr  cfierCher  Antoine, 
qui  de  chagrin  s'étoit  abfenté.  Oh  vient:  annoncer  k 
Confiance  que  fon  mari  eft  mort ^ainfi que fonfiancé  t 
elle  fe  livre  au  plus  affreux  défefpoir  ;  enfin:  elle  les 
voit  paroître  l'un  &  l'autre.  Léoriard  fiiit  aflfetnbler 
tous  fes  parents ,  conte  (on  biftoire ,  &  cède  Conl^ 
tance  à  Antoine.  Ceft  ainfi  que  la  confiance  de  cette- 
femme  eft  récompenfée.  Il  y  a  dans  cette  pièce  un  rôle 
de  Pédant  f  O  quelques  autres  qui  veulent  être  plaifans  ù^ 
qui  ne  prodmfent  aucun  effet. 

(SUJET  DES  TROMPERIES.)  Anfelme  eft 
obligé  de  voyager,  &  laifTe  (on  fils  &  fa  fille  fbus  l^ 
conduite  d'une  vieille  femme.  Celle-d  déguifc  la  fille 
en  garçon  :  &  lui  fait  prendre  le  nom  de  Robert.  Le 
frère  &  ûl  Ibeurtraveftiè^,  entrent  an  fervice  d*un  vieil- 
lard. Ce  vieillard  avolt  autTi  un  g9.rçon  &  une  fille» 
La  fille  devient  amoureufe  de  Robett ,  dont  elle  ne 
connoit  pas  le  fexe.  Le  prétendu  VLùhen  conte  (bn> 
aventure  à  fon  frère  Fortunat.  Celui-ci  profite  de  l'oc- 
cafion»  &  fe  fkit.intr6dij(ire  par  (a  fceuV  dans  la  cham»^ 
bre  de^fa  maitreffe ,  &  couche  avec  elle.  La  fitlé  de^ 
vient  groffe ,  &  accttfe  Robert ,  qui  de  fon  côté  étoit 
amoureufe  de  Conftant  y  frère  de  celle  qui  Tacctifoit» 

Qa  veut  punir  Robert  fpL  fe  jofMû  en  ^ôua&t-fim 

P  ni  * 
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ftxc.  On  imaginé  aiféroent  le  dénouement  de  cette' 

pièce.  Le  prétendu. Robert  époufe  Confiant,  &  foa 

frère  fe  marie  avec  fa  Maitreffe.  Cef^e  Comédie  a 
beaucoup  de  perfonnages  épifodiques  »  entre-aatrcs 

une  Macq &  une  Courtifanne  qui  tiennent  des 

propos  dignes  de  leur  état.  On  y  trouve  une  grande 
quantité  de  maximes  &  de  proverbes  aflezticencîeuxji 
&  femés  danstOQte^s  les  fcenes.  En  voici  quelcjues  uns. 

Un  Seigneur  qui  t*ôce  le  tieo  » 
Un  SoMac  qui  mange  toiv  bien  » 
£t  la  vérole ,  efl  moindre  rage  9 
Que  prendre  femme  en  mariagr. 

Pour  un  pfaKîr  qui  tant  peu.  dure  » 
Tout  à  beau  loifît,  fe  rcpcnc 
Celle  qui  fe  fait  la  monture 
D'upL  chacun  »  &:  qui  ciea  a*en  preat.. 

Plutôt ,  fe  taira  ta  Cigalle  » 
£t  la  GtenouiKe  fuira  l'eau. 
Que  ne  fric  d*une  Put ....  fale 
L*Âmant  plunté  [ufqu'à  la  peau. 

Si  à  la  rcsTerfc  ou  vous  )etce  > 
N'en  dites  rien»  nu  Godinette^ 
Ains  fouffrez  qii*un  gentil  garçua 
Fouilb  (bu»  \oxxt  peliiTon* 

(SUJET  DU  FII>ELLE-)Fidelte  amant  de  Vic- 
toire femme  de  Corntlle,  bien  nommé  par  les  cornes 
qu'on  lui  Biit  porter  %  eft  obligé  de  Ëiire  un  voyage« 
Pendant  fon  abfence>  Viôoire  fe  livre  à  Fortuné. 
Après  une  courte  abfeace  ^  Fidelle  revient  aupràs  de 
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Hb  maîtrefle-^  toujours  auiïi  tendre  &  dtgnc^  en  un 
mot  ,   de  pmtep  fèït  nom  :  roai»  il  n'en  reçoit,  que  de» 
froideurs- Enfin  il"  découvre  fa  nouvelle  intrigue  :  il 
lui  en  fait  les  reproches  les-  plus  fangiants,  &  la  me- 
nace de  tottt  découvrir  à-  fpn  mz€u  Viâxtt^e  pour  le 
prévenir ,  engage  le  foMat  Brifenwp  à-  b  tuer  ^  &  lui 
promet  fes  faveurs  pour  le  prix  de  fon  (èrvîce.  FideHe 
n'ayant  parien  gagner  fiir  Tefprit  de Viiloire ^avertît 
Cornille  des  itvfidelicés  de  fa-femme.^  &  celui-ci  pread 
la  réfolution  de  9*en  défaire  par  le  poifom  En  mème- 
t^ms  >  le  projet  de  Brifemur  eft  découvert  :  on  luk 
«end  on  piège ,  it  y  dontre  ;  on  s'en  faifit  &  on  ^em•^ 
mjene  garotté.  Vi<3:oice>  avertie  dès  fureurs  de  fon  ma* 
ri ,  cfpere  s*y  foufiraîre  par  le  moyen  de  Eidelle.  Elle 
lui  demande  un  rendez  vow  >  &  l'engage  de  nouveau» 
dans  (es  liens  ;  Fidelle  trouve  alors  le  moyen   dé  la- 
judifier  dans.  Tefprit  de  Cornîlte^ Virginie ,  jeune  fille^ 
étoit  amoureufe  de  Fidelle  j  &  elle  employé  toutes;,  ' 
fortes  de  moyens  pour  l'attirer  dans  fon  lit,  mais  en 
vain.  Cet  amant  confiant  la  refufe  toujours;. Fortuné 
en  eft  inftruit ,  &  par  le  .moyen  d'une  femme  qtri  te- 
fait  paflfer  pour  Fidelle,  il  s'introduit  dans  la   cham- 
bre de  Virginie ,  &  parfe  la  nuit  avec  elle.  Il  eft  fur- 
pri»,  on  veut  le  livrer  entre  lès  mains  de  lu  Juftioe  ; 
mais  Fidelle  rétablit  le  calme  dans  ce  fécond  ménage»' 
&  engage  Virginie  à  époufer  Fortuné.   Tel  eft  le 
fgjet.  de  cette,  pièce ,    qui; eft  aufll  longue  qu'cçis 
©uyAufe*. 
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LA  RIFEY  ft  d'abord  imprimer  Ces  fix  première* 
Comédies  en  1179,  &  i!  les  dédia  à  M.  d'Amboife, 
Avocat  en  ParlemenC,  Enfuite  en  161 1 .  ayant  exaroîné 
(es  papiers,  il  fit  imprimer  les  trois  dernières  ,  qu'il 
dédia  encore  à  foh  ami  d'Amboifc,  en  lui  promettant 
que  dans  peu  elles  (êroienc  fuivies  de  trois  autres  ,  ce 
qu'il  n'a  pas  exécuta.  Cet  Auteur  a  toujours  travaillé 
dans  le  goût  des  anciens.  Il  connoiffoit  très-bien  le 
Théâtre  des  Grecs  Se  celui  des  Latins  :  il  a  roème 
tiré  queîques  fcenes  des  pièces  Italiennes.  Il  ne  man- 
quoit  pas  de  talent  pour  le  dialogue  ;  mais  toutes  fct 
pièces  font  trop  embrouillées  ,  &  trop  chargées  de 
[ôtes  épifodiques.  Les  perfonnages  qu'il  veut  rendre 
plaifans  >  ne  Ibnfr-pour  ta  plûpaii  qu'orduriers.  Son  in- 
trigue n'eft  pas  alTez  variée  :  il  ne  contioic  d'autre 
moyen  pour  arriver  au  dénouement,  que  de  mettre  l'a- 
mant dans  le  lit  de  fa  maltrefTc.  L'on  vient  de  voir  en 
«ffet ,  que  prcfque  tous  les-  mariages  ne  fé  font  faits 
qu'a'près  avoir  été  confomméG.  Cependant  l'on  peut 
dire  qu'il  eft  le  premier  qui  ait  fait  entrevoir  la  mar- 
che de  la  Comédie  ,  Ce  que  c'eft  lui  qui  a  commencé 
i  nous  faire  connoître  la  route  qu'il  f^lloît  fuivre.  Les 
fix  premières  pièces  dont  on  at  fait  deux  édîilpns ,  l'une 
en  I  j  79  ,  l'autre  en  1197,  valent  mieux  que  les  crois 
dernières,  qui  n'ont  été  imprimées  qu'une  feule  fois , 
en  1611, 

I  î^o. 

ADRIEN  V'AMBOISE,  fils  de  Jean  d'Ambdfc, 
Valet  de  cHaœbre  &  Chirurgien  des  Rois  Charles  IX 
6cHenriI]Ii  choifi  par  Henri  .IV  pour  être  Grand 
Maitre  du  Collège  de  Navarre  ,  Curé  de  S.  André- 
dcs-Arts",  &  enfin  Evèqae  de'Treguier,  mourut  le 
19  Juillet  16167  &  efl  eninré  dans  là  Cathédrale. 
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HOLOPHERNE  ,  Tragédie  feinte ,  extraite  de 
THiftoire  de  Judith.  Paris,  Abel  LangeKer,  M 80, 
î/î-8^.  Je  ne  puis  en  donner  l'extrait  1  n'ayant  pas  cette 
pièce» 

LES  PLAISANS  DEVIS  DES  SUPPOTS  DU 
SEIGNEUR  DE  LA  COQUILLE,  récités  publi- 
quement ,  le  21  Février  15^0.  Lyon,  i/i-fi^.  Cet 
ouvrage  au-deflbus  du  médiocre  ne  mérite  nul  extrait^ 
On  n'en  connôît  point  l'Auteur. 

FRyliVGOZS  GH^PPWS ,  Tourangeau. 

L'AVARE  CORNU,  Comédie  en  j  aftes,  en? 
vers  de  4  pieds ,  ayec  un  avant-jeo.  On  trouve  cette 
pièce  à  la  fuite  du  Monde  des  Cornus ,  lequel  fait  le 
fécond  volume  d*un  ouvrage  intitulé  ,  Les  MQnd)ts  Ci* 
lefies ,  Terreftres,  &•  Infernaux.  Imprimé  àLYON,  chca; 
Barthelenii  Honorati ,  i  jSo  ,  in-89 ,  %  vol. 

(  ASe  premier.  )  Le  viçillard  fait  part  à  fon  valet  de 

Tamour  qu'il  a  conçu  pour  Cybele ,  &  du  peu  d'ef- 

poir  qu*il  a  de  réûffir.  Le  valet  le  raflure ,  &  promet 

de  le  fervir.  Il  va  trouver  Marie ,  &  lai  dit  eo  l'abor-? 
dant , 

Dieu  gàrd  la  jeune  Pucelette 
•    Avec  la  belle  collAettc. 

Commenc  fe  pdicent  vos  amdarf  ? 

• 

De  propos  en  propos ,  il  lui  parle  de  fi  jeune  maï- 
trefle,  &  de  l'amour  de  fon  maître,  Marie,  après  quel- 
ques légères  difficultés  ,  promet  fes  bons  offices  >  fic 
Aubeit  lui  fait  entrevoir  une  bonne  récompenfe. 
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Mon  maître  cft  uft  riche  vîr'UaKÎ  ^  * 

Qui  fçaora  bien  avoir  ^gard 
Au  los  d'une  jeiine  pucelle  f 
Voas  ne  ferez  point  macquerelte 
Pourtant  «la  ;  car  en  aprèf  y 
MonfieuT  r£pouferoic  expcèi, 
La  prenant  ptuflôt  toute  nue  » 
Que  cette  chofe  fut  icogaue. 

Après  avoir  gagné  la  fermante  »  il  ra  trouver  (ôo 
maître  y  à  qai  il  raconte  Theureux  fiiccès  de  (à  négo- 
ciation. Le  vieillard  enchanté  y  loi  donne  de  l'argent 
fourlQi&  pour  Marie. 

A  U  B  £  R  T^fto^K 

Voîcy  un  ecu  pour  Marie  , 
£c  l'autre  efl  baillé  pour  Aubeit» 
Je  le  lui  ai  donné  bien  rert  \ 
Voilà  deux  écus  pour  ma  pie. 
Je  payvrai  autrement  Marie  ; 
Car  elle  en  a  trés-bon  vouloir ,. 
Et  |e  n'ai  faute  de  pouvoir. 

*  [ASe  deuxième.)  L'Argentier  qui  a  deffem  d'cm»» 
{Kunter  une  Ibmme  d'argent  au  vieillard  ,  le  fait  invi» 
ter  à  fonper.  Celui-ci  fe  réjouit  avec  Ton  valet  de  cette 
circondance  I  qui  doit  avancer  Tes  ai&ires.  {^ASe  troU 
fiéme.  )  Cybele  fe  plaint  à  Marie  tie  l'avarice  de  foti 
frère ,  qui  lui  refufe  le?  chofes  les  plus  néceflaires  :  la 
fer  vante  profite  de  cette  occafîon>  pour  lui  confeiller 
de  fe  choifir  un  amant  généreux ,  &  lui  propofe  ea 
mème-tems^le  vieillard.  Cybele  fe  fâche  d'abord^  s'a.^ 
doucit  iufenfiblement ,  &  finit  par  dire^ 
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Marre ,  il  faut  attendre  un  peu , 
Miis  fi  mon  frère  ne  tient  compte 
De  moy,  fauf  toujours  nocre  honttf  ^ 
Je  me  pourcay  émanciper. 

MARIE. 

Vous  ferez  bien. 

Cependant  on  fe  met  à  table.  Le  vieillard  glîfle 
adroitement  un  diamant  au  doigt  de  Cybele.  L'Ârgen-  ' 
tier  le  prie  de  lai  prêter  une  (bmme  d'argent  :  le  vieil* 
lard  lui  dit  qu'il  va  la  lui  envoyer.  L'Argentieri  pour 
lai  épargner  cette  peine  ,  le  fait  at^ompagner  par  (â 
fœur.  Quand  ils  font  arrivés ,  le  vieillard  lui  dit  ^ 

£h  hien  !  ma  mie  !  ce  fera 
Maintenant  Theure  te  le  poinû 
Que  nous  pourrons  venir  au  point. 

Cybele  réfifte  d'abord  à  fes  înftances.  Le  vieillard 
lai  repréfente  qu*elle  doit  profiter  de  Ton  bel  âge ,  que 
fi  elle  diffère  de  goûter  les  plaifîrs  de  Tathour  »  le 
tems  ravagera  Tes  attraits  >  &  qu'alors  aucun  homme 
ne  fera  plus  tenté  de  la  rechercher.  Cybele  convaincue 
par  ces  belles  raifons*  devient  plus  docile  >  &  lui  dit  ^ 

De  vos  propos  la  fiere  amorce  y 
Ores  à  vous  aimer  me  force  y 
Mais  ce  fera  honnêtement. 

LE    VIEILLARD. 
Je  ne  Tentends  pas  autrement. 

Tandis  qu'il  lui  fait  des  carefles  dans  fa  chambre  i 
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le  valet  de  l'Argentier,  qm  s'eft  douté  de  rîtïtrîgae; 
vient  écouter  à  la  porte ,  &  voit  tout  ce  qui  fe  paflc. 
(  Ms  quatrième.  )  Ce  valet  découvre  ce  myftere  à 
TArgentier ,  qui  fe  met  dans  la  plus  grande  colère ,  & 
qui,  lorfque  le  vieillard  lui  ramené  Cybele,  les  accable 
Tun  &  l'autre  de  reproches  &  d'iBJures.(i45e  cinquième.) 
Après  un  gtznà  débat  entre  l'Argeriticr  &  le  vicillàtt, 
oo  çrouve  enfin  le  moyen  d'accommoder  le  différent. 
Le  yieyiard  époufe  Cybéle ,  l'Argentier  fe  marie  avec 
hSik  M  vieillard  ,  &  retient  pour  dot  la  fomme 
qjï'on  lui  avoit  prêtée  ;  aprèi  quoi  on  congédie  Taffenir 
blée  par  ces  deux  vers. 

Regardez  où  c'eft  qu*cft  la  potrc. 

On  jugera  par  les  morceaux  que  j^ai  rapportés ,  que 
la  pièce  eft  légèrement  &  facilement  écrite.  Tous  les 
zStcs  font  interrompus  par  un  dialogue  en  profe  entre 
lé  Curieux  &  le  Poëte ,  dont  le  difcours  roule  tou- 
jours fur  les  cornes.  Ils  fe  difent  des.  ckofes  alTez  plai- 
fantes. 

FRONTON  DU  Dt/C,  Jéfuîte,  né  à  Bordeaux* 

'  t'HiSTOIRE  TRAGIQUE  DE  LA  PUCELLB 
DE  DOM  REMY  ,  autrement  D'ORLEANS  ,  nou- 
vellement départie  par  a'ftes,  &  repréfencée  par  per- 
fonnages  avec  chœur  des  enfans  &  filles  de  France ^ 
un  avant- jeu  en  vers,  &  des  épodes  chantées  en  mi> 
fique  t  dédiée  par  Jean  Bafnet  (  Editeur  de  cet 
ouvrage,  )  à  Mgr.  le  Comte  de  Salm  ,  Maréchaf 
de  Lorraine ,  &  Gouverneur  de  Nancy.  NANCY  ^ 
?Éuvt  de  Jean  Jctnjon^  «jSi^  in  4<>v 
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»    L'a»iuu*jea  anmnt^lëfujet  de  cette  TrâgéSe;  &  U 
fftmef  aâe  Qomm&ïkùt  par  un  monologue  de  Loais 
•de  Bourbon  y  Comte  de  Clermont  >  «fui  déplore  les 
maliieui^t^de  la  Ff  ance  ,  &  demande  au  Ciel  vengean- 
ce des  ravsige^  ^ue  les  Angloîs  y  font.  Dans  un  autre 
monologue,  &  dans  un  endroit  très-éloigné^  la  Pu-* 
celle  paroit  indécife  fi  elle  doit  fe  fier  à 'linfpiration 
qu'elle  a  eue  de  fe  revêtir  d'habits  d'homme,  &  d'aller 
trouver  le  Roi  Charles  VIP,  pour  lui  proftiettre ,  ad 
iwm  de  Dieu ,  de  le  délivrer  de  la  tyrannie -deisÀri- 
glois.  Tous  Tes  doutes  font  levés  par£.  Michel  qui  la 
raflfbre  fur  Tes  craiÂtes^>-  &  lui  confeille  de  s'adrdTeir 
tu  (leur  deBaudricourti  qui  doit  renvoyèrauHoi  fbtis 
l'efcorte  de  deux  Archers.  Elle  part  &  arrive  au  mo^ 
ment  que  le  Comte  ide  Clermont  exhortoit  Charles  à 
prendre  courage.  Un  Officier  tient  alors  avertir  le  Roî 
^Q'il  e(l  arrivé  au  camp  une  fille  déguifée  en  homme  V 
qui  fe  dit  envoyée  de  Dieu  pour  feuver  I«i  ï^'rance.  Le 
Roi ,  pour  réprouver ,  eft  d'avis  que  le  Comte  de  Cler- 
mont prenne  ià  pRwre.  La  Pucelle  ne  s'y  trompe  pas  ', 
reconnaît  le  Roî,  &  lui  donne  des  preuves  de  &  mît 
fion ,  en  lui  révélant  des  fecrets  que  lui  feul  pouvoit 
fçavoir.  Le  Roî,  quoique  convaincu,  ordonne,  par  le 
cbnfeil  du  Comte  ,  que  la  Pucelle  (bit  examinée  pat 
les  plus  fages  dofteurs.Cet  adle  éft' terminée  par  te 
chœur ,  qui  maudit  le  jour  où  Robeft  'd*Arto!s  appelli 
les  AngloTS  en-Prancé.  Dans  le  deuxième  Aâle  on  tndt 
en  délibération  &la  PaceHe  eft  véritàbl^mel^rinrpiréâ 
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de  Dieu,  Le  Chancelier  eft  le  fêul  qui  prétend  rùéaa^ 
noicre  uq  émUTaire  des  Y audois.  JLe  Duc  d'Aledçoi^ 
l'Evêque  de  Chartres  &  le  Doâeur  eo  Théologie  ccmï- 
.  firment  (à  mifiïon  divine.  Alors  elie  reçoit  du  Rorle  com- 
tnanderoent  de  1800  hommçs  :  oo  lui  remet  auûî  entre 
les  maipRB  Tépée  de  l'Eglife  de  Fierbois ,  fur  laquelle  efl 
gravé  cinqiois  le  fîgne  de  la  croix.  Elte  pairt  epân  après 
avoir  harangué  Cts  troupes.  Les  Angloisqui  faîfi>ient 
alors  le, fiég^  d'O  rléans,  «hargent  d'injures  les  Orléa* 
nojs  :  ceux-ci  les  menacent  du  fecouçs  queieur  amené 
Ja  Pucellc.  Dès  qu'elle  eft  arrivée,  elle  fait  >  de  concert 
-avec  le  Maréchal  de  Rais  &  l'Amiral,  fes  difpofinons 
,pour  attaquer  les  Anglois,  &  faire  entrer  un  convoi 
.dans  la  ville.  Le  chœur  finit  cet  aûe  par  les  louanges 
xie  la  Puçelle.  Le  Roi  Charles  VU  >  ouvre  le  troijîéme 
jiâe  par  un  monologue,pù  Pon  apprend  que  les  Anglois 
ont  levé  le  fiége  d*Orléans,que  la  Puccîlle  Ta  fait  facrer  à 
,Rbeims  ;  &  qu'elle  efl;  maintenant  occupée  à  chafTer  les 
Anglois  de  l,a  Picardie.  Le  Duc  de  Lorraine  vient  ren- 
dre compte  au  Roi  y  qu'il  a  repris  la  Champagne  aux 
Anglois  f  &  qu'il  s'eft  emparé  de  la  vi lie  deChappe  :  il 
lui  demande  des  nouvelles  delà  Pucelle.  Le  Roi  en  efl 
jnquiet  >  ayant  déjà  été  quelques  jours  fans  en  recevoir, 
Xe  Capitaine  la  Hiçe  arrive  en  ce  moment,  ^  lai  an- 
nonce que  les  Anglois  l'ont  fait  prifonniere  dans  une 
fortie  au  fiége  de  ,Compiegne  ;  ce  malheur  jette  Charles 
dans  la  plus  grande  affliûion.  Le  Duc  de  Lorraine  lui 
confeiUe  de  propofcr  aux  Ajogteis  une  forte  rançon 
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^pfyàt  la  nrchétrer  ;  le  choeur  fe  répand  en  inveâives 
«Kiûre  Tenvie  qui  neceflejamaUdepoarfuivrelavertii, 
Duns  It  quatrième  gSe,  %  b  Pucelle  enchaînée  dans  I» 
^prifbn ,  appelle  la  more  a  Ibn  fecours.  Elle  eft  inquiète 
&  eâVayée  des  attentats  que  fes  gardes  peuvent  com* 
mettre  contre  fa  chafteté.  Saint  Michel  lui  apparoit ,  la 
raflure,  lui  promet  que  fa  virginité  fera  refpe&ée,  & 
que  (es  exploits  lui  mériteront  la  gloire  &  la  couronne 
des  Martyrs.  La  Pucelle  reprend  fa  tranquillité  >  elle 
eft  conduite  devant  ks  Juges ^  &  obligée  de  répondre 
aux  accûfàtioos  qu'ion  forme  contre  elle.  Si  la  raifbn  eft 
de  fon  coté  >  finiquité  de's  accufateurs  &  des  Juges  ne 
•leur  permet  pas  de  s'y  rendre.  Le  Procureur  Fifcal  con« 
xiud  f  puifqu'il  eft  prouvé  que  la  Pucelle  a  contrevena 
aux  (aints  Canons  en  prenant  un  habit  d'homme ,  qu'elle 
a  fait  tant  de  maux  pair  art  magique»  &  qu'enfin  elle  eft 
hérétique ,  à  ce  qu'elle  foit  enfermée  pour  le  refte  de 
fa  vie.  Le  chœur  finit  cet  aâe  par  de  nouvelles  impré- 
cations conti'e  les  Anglois.  On  voit  au  cinquième  a6le 
paroitre  fur  la  fcene  un  Gentilhomme  de  Rouen  >  qui 
s'attendrit  fur  le  (brt  de  la  Pucelle  condamnée  à  une 
prifon  perpétuelle  :  il  fe  récrie  contre  l'injuftice  de  fes 
Juges  tant  Eccléfîaftiques  que  Laies  ^  &  (bupconne  le 
Duc  de  Sqnimerfet  d'être  la  caufç  de  ce  jugement  ini- 
que. Ce  Gentilhomme  fe  retire ,  lorfque  le  Duc  arrive 
fur  le  Théâtre.  Ce  Seigneur  Anglois  eft  furieux  de  ce 
que  la  Pucelle  n'a  pas  été  condamnée  à  mort  :  il  or- 
donne à  l;Abbé  de  Fécamp  de  la  ren^ettre  eotrc  les 
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jDains  des  Juges  Séculiers  ;  &  faos  qu'on  fçache  com^ 
jnent  Ton  procès  lui  a  été  fait  >  09  la  voie  conduire  à  la 
jplace  publique  >  où  elle  eft  brûlée  vive.  Un  oieflager 
raconte  au  Gentilbooitue  de  Rouen  tout  le  détail  de 
ion  fappUce.  Le  chœur  pleure  la  mort  de  la  Pucellef 
iqu'il  appelle  l'Efther  £c  la  Judith  de  la  F/i^pce. 

THOMAS  LE  COQ ,  Prieur  de  la  Sainte  Trinité  de 
Talaife,  &c. 

L'ODIEUX  ET  SANGLANT  MEURTRE 
COMMIS  PAR  LE  MAUDIT  GAIN  A  L'EN- 
'CONTRE  DE  SON  FRERE  ABEL ,  extrait  du 
quatrième  Chapitre  de  la  Geiîeâ»;  Tiigédie  morale 
4  r A  perfopDages  9  ^vet  un  prologue  ^  un  épilogue  ', 
fans  difliti&ion  d'a&es  ni  de  Xoeoes.  Paris  ,  Nicolas 
Bonfons,  i j8o,.i/i-8*^. 

Cet  ouvrage  eQ  .trèsmal  écrit  »  &  fiins  aucune  fbrtr 
d1ntérèt«  21  eft  abiblument  dans  le  goût  de  ces  myde- 
res  ou  moralités  que  Jodelle  avolt  eu  le  bonheur  & 
Thabileté  de  bannir  de  notre  Théâtre  :  &  il  eft  très- 
digne  de  ces  tems  d'ignorance.  Ce  bon  prêtre  croyok 
peut-être  faire  une  œuvre  méritoire  /en  rappellanc(ûr 
la  (bene  y  ce  goût  barbare*  Heureufecrient ,  fa  Tragé- 
die étoit  trop  Aiauvailê,  pour. ne  pas,  au  contraire , 
c;onfirmer  dans  le  deiîein  de  profcrire  à  jamais  un 
■genre  auffi  mauvais  que  ridicule. 

ODE!  DE  TOURNEBU,  fils  du  fameux  Adrien 
Turnebe /naquit  à  Paris  en  1553.  Il  y  fuc  premier 
Préfidentdela  Cour  des  Monnoyes,  &  il  y  mouroc 
jd'une  fièvre  chaude  en  1 5^1  « 

.     LES    CON TE N  S ^  Comédie  en  5  aâes ,  en 

profe 
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ptoifè  >  avec  un  prologae,  Paeis  ,  Félix  le  Magnier  p 

(  SUJET  DES  CONTENS.  )  Geneviefvc ,  fille  de 
Louife  >  aitne  Bafile  &  en  efl;  aimée.  Elle  a  deux  au- 
tres amans ,  Euflache  &  Rodomont*  Sa  roere  veut  la 
marier  avec  un  de  ces  derniers.  Bafile  9  inflruic  de  (es 
delTeins^  emploie  les  fecours  de  dame  Françoife^  Macq.« 
Celle-ci  confeille  àGeneviefve  de  recevoir  Ton  amant, 
lorfque  Lourife  fera  à  la  mefTe.  Elle  fait  d'abord  beau- 
coup de  difficultés:  «Je  crains  y  dit-ell6>  que  quelqu^un 
de  nos  voijins  ne  le  voye  entrer  ou  fordr.  »  Un  valet  qui 
fait  le  plaiiant ,  &  qui  entend  cette  réponfe  >  fait  cette 
reflexion.  «  La  pauvre  fille ,  elle  if  a  peur  que  de  tentrée 
G*  de  la  fer  de  :  car.  elle  fer  oit  bien  aife  qu'il  fut  toujours 
dedans.  3>  Geneviefve  fe  làifTe  enfin  perfuader*  On  hit 
entrer  Bafile  >  qui  s'enferme  avec  elle.  Le  même  valec 
fdic  alors  :  ce  Elle  daujg  à  préfent  le  branle  de  un  dedans 
&  deux  dehors*  y>  La  mère  arrive ,  regarde  par  le  trou 
de  la  ferrure,  &  voit  ce  qui  fe  pafle.  Après  quelques 
autres  épifbdes  >  on  les  marie.  C'eft  ainfi  que  finit  cette 
pièce  >  qui  n'a  été  imprimée  qu'après  la  mort  de  l'Au* 
teur  y  par  les  foins  du  fieur  de  Rayai  ^  qui  la  dédia  à 
M.  du  Sault  y  Avocat  Général  au  Parlement  de  Bor« 
deaux. 

GUILLAUME  DE  LA  GRANGE,  natif  de  Sarw 
laty  en  Périgord. 
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DIDON  »  Tragédie  ,  laquelle  tant  pour  F  argument  qu^ 
four  la  gravité  des  vers  >  n*efi  pas  moins  digne  iêtKc  lue 
que  profitable  â  tous.  Lyon  ,  Benoit  Rigaud ,  1 5  8  x  > 

Le  iRijet  de  cette  Tragédie ,  qvii ,  fans  contredit  >  eft 
fort  inférieure  i  celle  de  Jodeile ,  eft  trop  connu  pour 
exiger  aucun  extrait.  J'en  citerai  feulement  quelque^ 
ycts,  pour  donner  une  idée  de  la  verfification  d'un  Au- 
teur ,  qui  »  dans  fon  rems ,  a  paflé  pour  bon  poëce* 
C'eft  Didon  qui  fait  les  plus  vifs  reproches  à  Enée  , 

iorfqu'elle  ne  peut  plus  douter  qu'il  a  pris  le  parti  de 

la  quitter. 

Au  moins  puirqve  joué  i*ai  mon  honnçuc  Çc  niQy  » 

$i  avant  ton  dépai c  )*écois  groiTe  de  toy  i 

Ou  û  ayant  déjà  Lucine  reclamée , 

Tu  me  laifTois  ici  quelque  petit  Enée , 
Qui  te  repréfemât  de  ùiçe  Ceulemei^t, 
7e  pourois  plus  comcnce  eiuiurer  ce  counnent» 

JEAN  DE  BEAUBREUIL,  Limofin,  Avocat  an 
Siège  Préfidial  de  Limoges. 

REôULUS  »  Tragédie  fan^  femmes  %  en  ^  aâtes  ^ 
en  vers  >  avec  des  chœurs ,  drejfée  fur  un  fait  des  plus  nO" 
tables  qu'on  puijfè  trouver  en  toute  VHiftoire  Romaine  y  déf- 
ilée à  M.  Dorât ,  Poète  du  Roi.  Limoges  >  Hugues 
Barbou,  i^Si)  ûz-S^.    '^ 

(  ASe  premier.  )  Les  deux  Confuls  ^  Manlius  & 
Attilius  Regulus  f  partent  de  Rome  pour  aller  faire  la 
guerre  aux  Carthaginois.  (,  4^e  deuxième.  }  Manlius 
revient  viâorieux  ^  Se  laifTe  fon  colique  en  A&iquç 
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lîtdcaf  flç  Cïurcb^ge  implpre  U  iol^mencQ  de  Eegolus  > 
qgi  eft  iae«pr»ble ,  &  qui  t«luic  touiie  pcpppScion  de 
jf^i^.  (  ^^f  (lA^^î^mf  •  )  Oo  eft  Air^yris  de  voir  pa;:oitre 
\ç|  le  ftçî  de  l^^iémox^  qui  «fi  vmiu  au  fecours  des 
Orthiigiootf .  Le$  sM^m^cii  «'Semblent  9  on  doDoe  Iç 
combat  fipr  le  tbi^âtre  ^  Regu)u$  eft  vaincu  &  fait  pri« 
Ipnoier.  On  lui  offre  la  liberté  à  condition  qiti'ilob^ien* 
dra  celle  des  prifonmers  Carthaginois.  Régulas  difpa* 
roit  de  la  fpene  9  &  dan$  l'intervalle  de  l'aâe  >  il  s'em* 
parque  &  arrire  ^  Rome*  (  kâe  cinquième*  )  Regulua 
^niêille  aux  Romains  de  ne  point  rendre  les  prifi>o* 
oiere»  Après  avoir  donné  à  Rome  cejt  avis  généreux  ^ 
Qn  le  voit  arrivé  &  Canbage  »  où  00  le  fait  moarir  en 
r^inpêcbant  de  dormir. 

M.  PIERRE  HEYNS. 

LE  MIROIR  DES  VEUVES ,  Tragédie  facrée 
JtHolopherne  fr  de  Judith ,  en  5  aSes ,  en  profe  y  repréjen* 
tant  parmi  les  troubles  de  ce  monde  la  piété  tune  vraje 
vêuye  >  &  ia  curiûjité  iune  folâtre  y  jouée  à  Anvers  en 
I5&Z.  Amsterdam 9  Zacharie Heyn^  1  1^96,  in-n. 

JOKEBED ,  miroir  des  vrayes  mères f  Tragi-Comédie 
iê  t enfance  de  Moïfe ,  en  5  aSes  >  en  profe ,  repréfentant 
Us  affiiâlions  que  les  enfans  de  Qieu  cru  à  fouffrir ,  ayc^ 
que  de  parvenir  àjalut.  AMSTBauAM  1  Zacbarie  Heyns  > 
1597,1/1-11. 

(  $UJET  DU  MIROIR  DpS  VEUVES.  )  Cett« 
l^ecOQtieitf  toute  Tbiftoire  d^^lége  ç|e  Béthulie^  re- 

Qij 
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préfentée  par  des  perfonnages  doat  la  plupart  fiM 
allégoriques.  (  ASe  premier, }  Fama  vient  annoncer  à 
Curioficé  &  à  Garrulicé  les  naalheurs  qui  menacent  \% 
ville.  (  Aâe  deuxième.  )  Curioficé  vient  apprendre  cette 
nouvelle  à  Défiance  i  (à  tatite ,  dont  le  caraftere ,  ainS 
que  celui  d'une  veuve  mondaine  »  fait  contrafte  avec 
Judith  y  l'Héroïne  de  la  pièce.  Au  bruit  qui  le  répand 
que  la  ville  eft  affiégée ,  &  qu'Holopherne  en  a  déjà 
détourné  les  eaux  9  Commune ,  (  perfonnage  qui  repris 
fente  le  peuple)  oblige  Dame  Supériorité  (  c*efi  le  Md" 
gifirat)  de  paroitre  en  public.  Commune  lui  fait  alors 
les  reproches  les  plus  amers  1  &  dit  qu'elle  aime  mieux 
que  la  ville  fe  rende  que  de  mourir  de  foif^  comme  elle 
en  eft  menacée.  (  ASe  trcifiéme.  )  Judith  paroic ,  fdk 
£art  à  Supériorité  du  projet  qu'elle  a  conçu  »  8^  fe  diP* 
pofe  à  l'exécuter.  Cette  entrevue  intrigue  beaucoup 
pâma  9  Curiofîté  &  Garruliié  ,  qui  ne  fçavent  qu'en 
penfèr ,  fur- tout  lorfqu'elles  voyent  Judith  (brtir  de  la 
, ville  extrêmement  parée ,  &  qui  fe  livre  entre  les  mains 
des  gardes  avancées  de  l'ennemi.  (  ASe  quatrième.  )  Jo* 
<}ith  eft  introduite  dans  la  tente  d'Holopherne  >  qui  fur 
le  champ  en  devient  amoureux  >  &  fait  fortir  tout  le 
monde  pour  refter  (èul  avec  elle.  Pallaca  Holophemi» 
snaitrefle  de  ce  Général ,  en  conçoit  la  plus  cruelle  ja* 
loufîe>  &  fait  tomber  fa  mauvaife  humeur  far  Abra  , 
fervante  de  Judith ,  qui  attendoit  fa  maitrefle  à  la  porte 
de  la  tente.  Pallaca  fe  répand  en  injures  ^  &  fait  de 
fmgulieres  rej9éKions  fur  ce  qu'elle  imagine  quifepafici 
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4bns  cette  ittit^  :  eofki  JodûJl  ta  fort  avec  la  tète 
d'HoIopherne*  (  AAe  cinquième*  )  Judith  rentre  daos 
'Bétbulie  avec  la  tète  du  Général  entre  les  mains.  La 
joye  fe  répand  dans  la  ville  »  fur-tout  lorfqu'on  apprend 
^ue  le  (iége  en  eft  levé  >  &  la  pièce  ânit  par  un  cantirt 

f  ae  en  aftions  de  grâces. 

« 

(  SUJET  DE  JOKEBED.  )  Cette  pièce  contient 
rhiftoire  de  l'enfance  de  Moïfe,  félon  le  récit  de  l'é- 
criture ;  mais  cet  événement  eft  noyé  dans  des  diiTerUk- 
tions  métaphyfiques  >  &  reprélènté  par  des  per(bnna- 
ges  dont  la  plupart  font  allégoriques ,  tels  que  DifpolL 
tion  Divine»  Audience»  Opération»  Affliârion  »  Efpéraiu' 
ce  >  Foi  >  &c.  Jokebed  >  mère  de  Mcâfe  »  fe  livre  à  Foi 
&  à  Efpérance ,  &  mérite  par-là  de  (àuver  fon  enfant» 
Cette  pièce,  aulS  longue  &  aufB  manvaifè  que  la  pcé« 
cédente»  eft  pleine  de  fyllogifmes  (cholaftiques»  & 
tous  les  dialogues  font  les  termes  de  l'Ecole.  Une  chofe 
aiïez  (inguliere ,  c'eft  qu'elle  eft  terminée  parunecbao* 
bti,  en  Allemand  I  fur  Moïfe. 

JtfESSER  PHILONE. 

JOSIAS  »  Tragédie ,  vrai  miroir  des  chofes  advenues 
ie  noire  temSy  en  5  a&es  »  en  yers  &•  avec  des  chœurs , 
fins  dipn&ion  de.fcenes^  Gabriel  Cartier  pour  Claude 
ë'Augy,  ij85>  in*8\ 

ADONIAS9  tragiiie  p  vrai  miroir  y  on  tahlemîf 

Qui 
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fanon  âé  tétât  des  vkofos  pitifentes  i  &  qui  n&uf  jmrrù$m 
voit  bientôt  ci^aprts  y  qLH  JtfVîrfL  ^etnmt  de  méMoif.e  pour 
notre  tems ,  ou  plutôt  de  leçon  &  exhortation  à  bien  ebi^ 
ter  ;  car  le  bras  du  Seigneur  n^eji point  acccurcî  ;  en  cinq 
àâes ,  en  P'eff  ,  clvéc  deb  chœur É^  fans  di^ihêlion  de  fcé^ 
nés.  LAu^ÀNlfÊ",  Jcfati  GbiquéUe  j  1 586  5  in-S^. 

(SUJET  DE  JOSIAS.)'  Amôta,Roi  de  Judrf, 
pOOT  S'Ocre  lirré  à  Hdoîarkfé  f  eft  abandonné  &  Dieof  >  & 
msi  mort  par  Tes  ^ropré^sÏQjets.  Oti^tace&rl^tiir^ijs 
fan  filâ  JoRssi  ()àf  aQf&côt  fait  téfztet  te  Tettifite  du 
Seigtleur.  il  ecouve  dans  Ic9  débris  de  cet  édifice  fe 
Birre  de  la  Loi.  Ce  Monarcpre  règne  pendant  trente 
axis  >  écoutant  toujours  avec  refpeâ  la  vdix  des  Pro- 
phètes» &  fuiyatit  cdnftamment  la  fagefle  &  ta  verto; 
tefin  il  mi^Tirt  ani  ntîliéa  des  regrets  de  cons  Tes  fu^eftd. 
'Cette  pièce  eft  remarquable  1  ®«  par  fa  d^rée  de  plus 
de  ^o  anâ  ;  £<^^  parce  qu'elle  eiléerite  en  ^rs  blancs» 
t^eft-à-dire^  en  vers  non  riméi;  3 9*  parce  qn'oti  y 
Crotive  des  firophes  »  les  unes  de  trois  vers  »  d'antres  dé 
quatre»  d'autres  de  cinq  ;  4*.  ?arce  quelle  eft  ftméc 
de  diiFérens  chœurs  &  demi-chœurs  >  (  pour  me  fervir 
de  rexprcffion  de  l'Auteur,  )  de  forte  que  la  moitié 
s'exécutoit  en  chant.  Elle  eft  d'aiiknrs  mal  écrite  & 
ikns  aucun  intérêt. 

(SUJET  D'ADONIAS.)  Adonias»  éla  de  David, 
impatient  de  regneV  ^  ccm^re  contre  foo  pere^  Il  ià- 
vite  les  grands  du  Royaume  à  on^  fëftin  agi  nSiliea  dd- 
^uel  il  veut  fe  Biire  proclamer  Roi.  David  en  eft.ioA 
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fh&ty  &  pout  le  pànir  de  ce  crime,  il  déclare  le 
même  jour  Salomôn  pdur  fon  focceilear  >  &  lui  &il 
donner  l'onâion  facrée.  Adoniasan  déièfpoir)  &  crai- 
gnant pour  là  vie-^  fe  (kove  dans  le  Temple,  SalomoA 
tei  pardonne  ^  mais  i'éléfgoe  de  la  Coor.  Adoniaa 
conjoârs  ambitieux  \  fisrme  de  nenveaux  projets  cou» 
ère  (on  frère  qui  le  Fait  tnfin  mourir  9  aiûli  que  fes  com^ 
plices.  Cette  pièce  n'eft  pas  meilleure  que  la  précéi^ 
dente  ;  elle  eft  écrite  tn  vers  exa&ement  rimes. 

J'ignore  quel  eft  TAuteor  qui  s'eft  déguifé  (bus  ce 
tiom  de  Philoiie.  M.  dé  Beaucbamps  cite  une  éditîort 
de  Jofias  faite  en  1 5  56.  Je  nie  l'ai  point  Vue.  Il foop^ 
çonne  que  c'eft  Louis  des- Masures  $  dont  j'ai  parlé 
fous  l'année  1 566  ^  qui  s'eft  voilé  fous  ce  nom.  Je  ne 
vois  pas  la  raifbn  qui  aûroit  pu  engager  cet  Auteur  à 
ne  pas  le  nommer  pour  ces  deux  pièces  y  (on  nottt 
étant  à  la  tête  des  trois  Ti-àgédies  de  David  f  qui  (bnê 
certainement  aa(&  maavai(ès  que  c^s  deux-ci.  Le  fujet 
eft  tiré  de  la  mètne  fourçe  que  les  trois  précédentes  ; 
c*eft  ce  qui  vraifemblablement  a  engagé  M.  de  Beaa* 
champs  à  les  attribuer  à  des*Mazures. 

FRANÇOIS  D'AMBOISE ,  frerc  d'Adrien  dont 
f'al  parlé  fous  i'atihée  1 580  >  étoit  Avocat  au  Parle- 
ment  >  &  fuivit  Henri  III  en  Pologne. 

*        -      *  • 

LES  HÈAVOLltAJUÈS^  Comédie  Pi-ançûife  fin 
ficetkufe  9  Jur  Itfiijet^Un  ^çbgnel  &  i'm  Parifien,  en 
cinqaSes  >  en  profe  &•  un  prologue  t  avec  une, préface  »  di^ 
dîée  à  Charles  de  Luxembourg ,  Comte  de  Srlenne  ù*  de 
Llgny ,  foUà  le  nomieThîérrîlïmoJiUe , Gentilhomme  PU 
éard« PÂaiSj  4(P*^^g^^^^>  '5^4 >  i^flé. 
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Cette  Comédie  eft  précédée  d'une  efpéce  de  IRjai 
-  man  qui  en  fait  le  fujet  »  &  d'un  prologue. 

(  ASe  premier.  )  Augoftin ,  fils  d'un  riche  inarchaad 
de  Paris ,  eft  amoureux  d'Angélique  Napolitaine  9  & 
D'en  a  jamais  pu  rien  obtenir.  Il  mec  dans  fon  intérêt 
3ela  9  fervente  de  ixtte  Dame*  En  ce  même  tems  f 
arrive  à  Paris Dom  Dieghos,&  Maître Gafter  qui  eft 
J  à  (on  fervice.  Cet  Efpagnol ,  après  avoir  fait  mille  bra- 
vades f  charge  Gafter  d'aller  demander  un  rendez-  vous 
à  la  belle  Angéli(]ue  f  avec  laquelle  .il  vit  familière^ 
ment*  (  ÂSte  deuxième*  )  Gafter  s'acquitte  de  (à  commit 
fion  auprès  de  Bêla  t  qui  répond  que  fa  maicrefle  n'eft 
point  vifible  de  tout  le  jour.  Auguftin  a  entendu  la  con« 
▼erlàrion ,  &  (bupçonne  l'intrigue  :  il  s'en  plaint  à  Bêla 
qui  lui  donne  .une  défaite.  Le  père  d'Auguftin  voyant 
que  fon  fils  néglige  le  commerce  >  pour  prévenir  fa 
dilfipacîon ,  prend  ie  parti  de  ne  lui  donner  que  fon 
néceftaire)  &  avertit  (es  parents^  fes  amis  y  fès  fac 
teurs  de  ne  point  prêter  d'argent  à  fon  fils.  Anguftin 
a  été  heureux  avec  fa  maitreflfe ,  &  raconte  à  (on  valei: 
Loys ,  tous  les  plaifirs  dont  il  a  joui  »  &  fui  dit  en  mi- 
fhe  eems  9  qu'Angélique  lui  a  avoué  lesliaifons  qu'elle 
avoit  avec  Dom  Dieghos ,  &  qu^eHe  eft  rélbfae  dfc 
rompre,  x»  Fiezvous-y ^répond Loys.  Si eftrce qye les 
»  Dames  ont  beaucoup  de  fineires>  Â^  Xïy  a  malice  aa. 
3^  monde  par-deflus  celle  de  la  femme.  Il  fe  i^ut  gar-^ 
3)  dçr.du  devant  d'un  taureau ,  du  derrière  d'une  mule 
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'^  qoi  a  deux  pertuis  fous  h,  queue,  ce  Ce  valet  lui  ap- 
prend la  réfolution  de  fon  père.  Cependant  comme 
forgent  eft  néceflaire  pour  entretenir  cette  intrigue  >  il 
lui  conf^ille  d'en  emprunter  à  un  jeune  Napolitain  qui 
eft  au  Cotlége  des  Lombards  9  appelle  Camille^  (  Aâe 
troifiéme.)  Camille  prête  .l'argent  qu'on  lui  demande  9 
&  va  chez  Angélique  avec  Auguftin.  Dom  Dieghos  f 
arrive  fans  être  attendu.  La  rufée  Angélique  dit  à  Ca- 
mille de  defcendre  l'épée  à  la  main  >  à  Auguftin  de 
refter  tranquille  9  &  fait  entendre  à  l'Efpagnoi  que  ce 
jeune  homme  pdurfuivi  par  celui  qu'il  avoit  trouvé  des- 
cendant l'efcalier  9  s'étoit  fauve  chez  elle.  Auguflin  fe 
retire.  Dom  Dieghos  veut  parler  en  particulier  à  An* 
gélique  f  mais  elle  le  renvoie  fous  différents  prétextes. 
Auguftin  &  Camille  rentrent  :  ce  dernier  dit  aux  déni: 
amans  que  pour  être  plus  tranquilles  %  ,Sc  ne  plus 
craindre  d'être  furpris  par  l'Efpagnoi ,  ils  devroienc 
fortir ,  &  aller  prendre  leurs  ébats  dans  fon  jardin  ;  ils 
fuivent  ce  confeiK  Camille  avoit  apperçu  Virginie  qui 
paCoit  pour  la  iSIle  d'Angélique  i  &  en  étoit  devenu 
amoureux.  Il  avoit  écarté  tes  deux  amans  pour  exécu- 
ter le  projet  le  plus  honteux.  En  effet ,  il  rentre ,  donne 
Qne  commiifion  à  la  fervante  de  Virginie  i  viole  cette 
Jeune  fille  &  s'en  va.  (ASe  quatrième.)  Angélique  St 
Auguftin  apprennent  avec  horreur  ce  qui  vient  de  ft 
paffer  rils  cherchent  des  moyens  pour  réparer  ce  mal- 
heur. Dans  le  tems  qu'ils  étoient  au  jardin^  le  valet 
loys  avoit  été  voir  fa  maitre0e«  »  C'çft  bien  raifooi 
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a»  (  dit-il  )  quand  les  naitres  font  à  leurs  plaifirs  f  iqM 
«  les  fenritèura  fe  donnent  du  bon  tems.  A  tel  maftre» 
d>  tel  valet.  Le  Curé  de  Brou ,  qui  traita  (i  magmfiqadL 
99  ment  (fan  bon  Evèque  ^  donna  >  quand  Te  vint  le  coch 
»  cher ,  au  maitre  &  à  tous  les  domeftiques  >  chacufr 
di  la  fienne;  &  n'apnt  pas  même  jurqu'aux  coortauz» 
»>  qui  n'euflent  en  l'écurie ,  chacun  fa  cavalle  %  afin  que 
J^  tout  le  train  fut  fervi  de  même  ^  à  la  Françc^lë.  ce 
C  Aâe  cviquiéme.  )  Un  marchand  de  Naplespaitknt  par 
Paris  9  Va  voir  Camille  de  la  part  de  Tes  parents ,  8t 
ed  lui  parlant  de  différentes  choies ,  il  lui  apptendquè 
.Virginie  n'étoit  point  fille  d'Angélique ,  que  cette  Aih 
(lâique  n'étoit  qu'une  femme  entretenue ,  èc  que  Vir- 
ginie étoit  fille  d'une  femme  de  qualité.  AlotS  il  cou- 
fent  de  f  épôufeKD'un  autre  côté^Dom  Dieghos  obtient 
fon  pardon  9  &  p^rt.  Auguftin  refte  paifible  poftefTeut 

de  fit  belle.  Cette  Comédie  qui  n*éfi  pas  itial  dialàgnét ,  eft 
tèmplîe  étunt  très  grande  quantité  de  ^rorerbes  que  t'A»' 
leur  affu  employer  avec  ajjei  d'adreffè* 

HONORÉ  D'URFÊ,  fi  célèbre  par  fon  rOman  de 
l'Aflrée  i  né  à  Marfeille  »  le  i  x  Février  1 5  67  >  mort 
dans  le  mois  de  Septembre  163  $«. 

BPITH  AL  AME  PUDICQUB ,  à  1 4  pw  (banagef> 
jrepréfentée  f^av  les  Ecoliers  dans  la  cour  du  Colkfg^ 
des  Jéfuites ,.  à  Tournon  »  dans  le  mois  de  Juin  1581.^ 

LA  SYLVANIRE,  ou  la  Morte  Vite^  Fable  boca. 
gère  9  en  i  àâes  ,  eh  vers  blancs  de  différentes  mefures  9 
avec  des  chœurs  y  en  vers  à  rimes  plates  ^  dédiée  i  là  Reine^ 

VsLKti^  Robert  Fouet  >  16x7  >  iii-8^* 
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(SUJET  DE  L'EPITHALAME.  )  On  peut  re- 
garder cet  ouvrage  cpmmeune  efpéce  de  drame.  Il  cft 
vrai  qu'il  n'y  a  point  xJ'aftion  ;  mais  l'Auteur  y  a  intro- 
duit 14  perfonnages  difFerens ,  qui  repréfentent  det 
Dieux  ou  des  Déefféi,  &  (î|ui  céWbrent  lès  louanges 
de  Me.  de  Tournon.  Une  chofe  aflez  finguliérc  9  c'eft 
qu'on  a  défigné  comment  étoit  vètii  l'Auteur  qui  repré» 
fcntoit  Apollon.  Il  avoit  une  grande  robe  de  taffetas 
cramoity  orange  y  garnie  d'argent  9  un  mantetet  d'ar- 
gent flottant  fur  fes  épaules ,  une  perruque ,  utt  vifage 
doré  &unfoleil  rayonnant  autour  de  la  tête.  M.  dUrfé 
fat  lui-même  un  des  Aftenrs  dé  cette  {>iéce>  qu'on  re* 
préfenra  devant  M.  &  M*,  de  Tournon,  &  qu'il  avoit 
compofée  pour  célébrer  leur  entrée  dans,  cettje  ville» 
On  la  trouve  page  40  d'un  volume  intitulé  ^  Entrit 
de  Madame  de  Tournùfi* 

(SUJET  DE  LA  SYLVANIRE.)  Aglanfe,  ber- 
ger du  Lignon  ,  eft  amoureux  de  àylvànire  qui  paroic 
infenfible  à  fes  feux.  Menandre ,  père  At  cefte  bergè- 
re ,  l'a  promife  en  niàriâgé  à  Ifhéante  >  lé  berger  le 
plus  riche  du  canton.  Elle  ne  l'aime  point»  &  fous  di& 
férens  prétextes  elle  refufe  de  i'époufer.  Pendant 
qn'Agliàntié  fe  défefpérè  des  ïiguéurs  de  fa  maitrefle  % 
te  dittûr  ehanfe  ceïjolïé^  (îrôphcs. 

Ceux  quî  ^'amcnir  foht  1*  petotute  i 

Enfant  ài<lo  iious  le  feignant , 

iàI«f4at?dî^qù•clTée(r?a'f^gu^c,  ;     -  -    -  -   ... 

Yoirâr4tâlairllpè}g;ûiâ«.-  '      1     ^ 
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Car  il  n'eft  maflc  ni  femelle ,  Tj 

Homme  oi  Dieu  ,  |eune  ni  yieuz  \ 

Mais  plufieurs  chofes  »  peûe  mefle  i  .  ^  r 

Donc  il  nous  abufe  les  yeux« 

Des  Dieux'il  a  bien  la  pui^anccj 
Mais  des  mortels  Tinfirmicé  : 
Des  femmes  il  a  TinconHancC'y 
tt  dt%  hommes  la  fetmeté* 

Du  |eune  il  a  la  bardieflè , 
iDa  vieux  défa  lefang  glacé  » 
Du  fjge  il  retient  la  fagelle, 
le  U  fureur  de  Tinfenfé. 

lyon  He  force  0c  de  courage  f 
brebis  de  courage  8c  de  peur  » 
Terme  rocher  ,  plume  volage  , 
Autant  trompé  co|nme  trompeur* 

£t  bref  y  amour  c*eft  un  meslange 
De  touttes  chofes  en  un  poinâ'. 
Dont  la  nature  eft  tant  eftrange  « 
Qu'enfin  |e  ne  U  cognois  point. 

7è  fçay  toutesfois  qu'on  appelle  , . 
Comme  ie  dis  y  ce  grand  Démon  :  . 
Mais  fa  nature  ,  quelle  eA-elle  ? 
Four  moy ,  fe  n*en  fçay  que  le  nom. 

Tirince  >  autre  Paftcur  de  la  contrée  »  aime  égafe^ 
inenc  &  auiTi  inutilement  Sylvanire.  Un  de  Tes  anûf 
lui  donne  un  miroir  magique  y  par  la  vertu  duquel  il 
doit  poflcder  cette  bergère.  Sylvanire ,  ayant  Jette  les 
yeux  fur  cette  glace,  (è  trouve  mal  &  s*af{biblit  in(èQ« 
fiblement.Son  père  &fa  mece  la  traûlportenc  au  Tei»; 
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^1^  d'EA:uIape>  pour  implorer  le  fecoars  de  ceDieu^ 
Ils  rencontrent  en  chemin  Aglante  qni  s'étoit  évanoui  à 
la  nouvelle  4e  la  mort  de  Sylvanire.  Cette  Bergère  re« 
couvre  un  peu  de  connoiffance ,  &  voyant  l'état  où  le 
défefpoir  avoit  réduit  Aglante  >  elle  en  eft  attendrie  , 
te  par  fes  larmes  le  rappelle  à  la  vie.  Elle  déclare 
alors  à  fes  parents  qu'elle  aime  ce  Berger ,  &  leur  de- 
mande la  permilTion  de  lui  donner  la  main  avant  de 
mourir*  Aglante  ne  jouit  paslong-tems  de  Ton  bonheur» 
Sylvanire  expire  au  moment  même  qu'elle  vient  de  lui 
donner  la  main*  Il  veut  fe  tuer,  on  le  retient ,  &  Ton 
porte  (k  femme  dans  le  tombeau*  Tirinte  ayant  appris 
cette  trifte  nouvelle  ^  fe  reproche  la  mort  de  Sylvanire  , 
&  veut  tuer  celui  qui  lui  a  donné  le  fatal  miroir*  Ce 
dernier  arrête  bientôt  fa  fureur ,  en  lui  expliquant  toute 
la  vertu  de  cette  glace  :  il  lui  apprend  que  la  Bergère 
s'eft  qu'évanouie ,  &  qu'il  peut  la  tirer  du  tomfbeau  p 
&  contenter  fa  paflloir.  Tirinte  court  aulTitôt  à  l'endroit 
où  (k  maitrefle  eft  enterrée  :  il  la  fait  fortir  du  fépul- 
chre  9  &  la  rappelle  à  la  vie  »  par  le  moyen  d'une  eaa 
enchantée  :  enfin  il  lui  demande  fes  faveurs  f  pour  ré-^ 
compenfedu  fervice  qu'il  vient  de  lui  rendre.  Sylvanire 
appelle  au  fecours.  Aglante  paroit  &  croit  voir  un 
phantome ,  ainfi  que  les  parents  de  la  Bergère  qui  acf 
coarent  au  bruit.  On  reconnoit  enfin  Sylvanire  ;  &  la 
voyant  en  parfaite  (ànté ,  on  veut  rompre  (on  mariage 
avec  Aglante.  On  porte  cette  affaire  devant  les  Drui- 
des ,  qui  confirment  cette  union  de  ces  deu^  amanir^ 
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9f,  qui  ^ptid^ninenc  Xirinte  à  la  iBort  ;  tqw  une  Bêrgjsé 
|e  qii'U  %volc  toujours  dédaignée  i  le  {k\i¥e  du  iiip? 

p)î^  fo  répoufant.  La  pièce  fisik  pir  cefioeor. 

• 

Amour ,  pour  pa/Te-  temps  ^ 
IVune  merme  radue 
Produit  en  merme-cen^f 
JEt  U  rofc  de  Terpiae. 

Si  la  fleur  on  ta  veut  » 
Qu'en  foy  mefme  on  pcopoff 
Çue  l'cfpiûe  fc  peu- 
Reuconcrer  pour  la  ro£e. 

]^ais  qui  retirera 
X4  main  pour  la  mcqurcy 
Jamais  il  n*en  aura 
Qjue  la  feule  bieffure. 

Qui  veut  donc  cette  fleur  » 
Qu  ii  n^en  craigne  la  playe  i 
Car  U  4oit  être  fei^r ,    . 
Qa*enfin  l'amour  nous  pa/e. 

Je  n'ai  parlé,  dans  cet  entrait  >  que  des  principafes 
atftions  de  cette,  tris- longue  Pa(lorale>  qui  en  contieoe 
Jbeaucoup  d'autres  épifodiques.  Op  j  yoU  desfàcyre^  $ 
des  échos  &  un  fol  qui  dit  de^  ijhofes  joliç?  &  fpiri- 
tuelles.  M*  dUrfé  a  fuivi  dan^  cette  pièce  le  genre  & 
l'intrigue  des  Padorales  Italiennes  y  qui ,  de  fon  tems^ 
Soient  fore  à  la  mode* 


JOSEPH  DUCHESNE  ,  fieur  de  h  Violette,  né 
Genève. 
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tOMBRE  DE  GARNIER   STOFFACHER, 

Tragi- Comédie  en  3  aâres,  en  yer^»  &  avçc  des 
chœurs.  Jean  Durant,  15841  in-4^.  (  fans  nom  dé 

ville,  ) 

PASTORALE  A  5  PERSONNAGJ^S ,  en  une 
aâe»  en  ,vers  ,  avec  un. prologue  &  un  épilogue» 
reprérentée  le  1 8  Oftobre  1 584»  ^  )a  fuite  de  1^  pièce 
précédente,  1584  ,  W4«. 

(SUJET  DE  L'OMBRE  DE  GARNIER  STOF- 
FACHER, }  L'Auteur  a  compcfé  cette  pièce  pour  cé- 
lébrer l'alliance  de  Genève  avec  les  cantons  de  Zurich 
&  de  Berne.  11  introduit  Bellone  9  qui  veut  exciter  le« 
Suiffes  à  la  guerre.  L'Ombre  de  Garnier  apparoit ,  & 
infpire  à  Tes  anciens  concitoyens  des  fentimens  d'utiioa 
&  de  concorde.  La  paix  rurvient,qui  fait  connoitre  Se 
goûter  k^  douceurs  à  ces  trois  villes  auparavant  divi- 
fées,  files  fe  réunifTent,  jurent  entre  elles  une  alliance 
perpétuelle  y  &  célèbrent  le  bonheur  dpn(  elles  vqnF 
jouir. 

(SUJET  DE  LA  PASTORALE.)  Ccft  le  môme 
fujet,  ou  plutôt  une  fuite  de  la  pièce  précédente^ 
Zurchin ,  Urfm  &  Zebin  repréfentent  les  trois  .villes 
de  Zurich  y  Berne  &  Genève.  Après  avoir  déploré  les 
malheurs  des  guerres  civiles  9  ils  (ont  unis  par  Alitbiç 
&  Poaonie.  Us  adreflent ,  tous  enfemble ,  des  prières 
au  Ciel  >  pour  perpétuer  leur  union  >  £c  }e  bonheuf  * 
<]u'ils  en  auendept. 

Jï.Ati  RQBELlNt  ^u  Comté  de  Bourgogne; 
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LA  THE'B AIDE ,  Tragédie  fans  diftîndion  d'aftd. 
si  de  fcenes ,  dédiée  à  M.  le  Duc  de  Lorraine.  PoNX- 
▲-Mousson  >  Martin  Marchant ,  i584.in-4^. 

Je  fçais  que  cette  pièce  exifte  ;  mais  je  ne  Tai  ja- 
mais vue. 

JEAN^EDOVARD  DC7M0iV/N,néàHyenFran* 
chc  Comté  en  1559,  f^rnomtné  le  Poète  Hyanin,  aflaC 
iiûé  en  I  $  86  ,  âgé  de  :i7  ans. 

LA  PESTE  DE  LA  PESTE  ou  JUGEMENT 
DIVIN)  Tragédie  allégorique  en  5  aâres^  en  vers» 
avec  des  chœurs  en  vers  de  pluGeurs  mefures  y  &  on 
prologue  en  prore.(  On  trouve  cette  Tragédie  dans  un 
volume  intitulé ,  Le  Karême  de  Du  Monin  ,  imprimé  à 
ÏPakis   Jean  Parent,  i584iin-4°.} 

ORBEOORONTE ,  Tragédie  en  5  aftes  avec  des 
chœurs.  (  On  la  trouve  dans  un  volume  intitulé  >  Le 
Phanix  de  Du  Monin ,  imprimé  à  Pa&is  Guillaume 
Bichou,  1585,  in  II.) 

(SUJET  DE  LA  PESTE  DE  LA  PESTE.) 

(  A^e  premier.  )  Le  Roi  Celte  y  vaflal  de  Théodîce, 
voulant  fe  fouftraire  à  fa  puifTance ,  &  fe  rendre  indé- 
pendant ,  engage  Pronasdà  permettre  que  (à  fille  Igine 
fkfle  un  voyage  chez  les  Celtes  ;  mais  fitôt  qu'elfe  y 
eft  arrivée,  il  la  retient  prifonniere,  &  refufe  de  la 
rendre ,  fi  l'on  ne  déclare  fon  état  libre  &  indépen- 
dant. L'Empereur  déplore  Ton  malheur  avec  Hmpéra- 
trice  9  qui  lui  confeille  d'envoyer  un  Ambaifadear  au 
Roi  Celte.  Cet  aâe»  ainfi  que  tous  les  fuivans^.eft 

terminé 
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terminé  par  uq  chœar  d'Ecoliers  &  d'Artifans.  Ces 
4eux  iirophes  feront  juger  des  autres» 

Un     ARTISAN.. 

Ce  qui  plus  frappe  mon  ame., 

C*eft  qu'en  ti0ànt  courte  crame  » 

Le  Compagnon  de  Touvroir 

Ne  penfe ,  fînon  qu'il  pcnfc  • 

£n  grand  volume  fa  panj!e , 

Où  fouvem  il  fait  pleuvoir. 

Un     E  C  O  L  I  E  R; 

Aînfî  fc  Fait  au  Collège  ; 
Polyphême  y  cienc  Ton  fiége  , 
Cherchant  cou}oucs  plats  fur  plats  » 

Cherchant  viande  en  viande  ; 

Le  raanger  manger  demande: 

Lturs  ventres  fout  toujours  pLats. 

(  Aâe  deuxième,  )  Limomart ,  Ambaffadeur  >  &  Da- 
.gao  Ton  Secrétaire!  arrivent  dans  la  Cour  du  RoiCel^ 
te,&  le  forament  de  rendre  Igine.Le  Roi  Celte  perfifte 
dans  Ton  refus.  Alors  la  PrincefTe  Igine  vomit  contre 
Jui  les  injures  les  plus  grofTiereS  ;  elle  apodrOphe  tou- 
les  les  parties  de  Ton  corps^  &  voudroit  les  changer 
en  autant  d'armes,  pour  s'en  fervir  contre  fon  tyran» 

Vous  tctons  pommeïcts  ,  ferrez-moi  de  halon  , 
Dont  mon  cœut,  puide  outrer  ce  barbare  Gelon. 

Le  Roi  Celte  la  fait  mettre  eh  prîfon ,  &  fait  char- 
ger de  coups  TAmbafladeur  qui  lui  reprochoit  la  bar» 

.b^tic.  {Aâe  troifiéme.)  Limomart  &  Dagan  viennenc 
Tome  I  R 
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hit  venir  Oronce  ;  il  le  fait  attacher ,  tue  (es  dent  en* 

fans  en  fa  préfence  >  enfuite  il  le  poignarde.  Il  faic 

mettre  après  >  dans  deux  plats  difFérens,  la  tète  d'O- 

ronte  &  celles  de  Tes  deux  edfans^  &  les  donne  à  fa 

fille  Orbecce ,  comme  un  préfent  de  noces.  A  cet 

horrible  fpeâracle ,  Orbecce  entre  en  fureur ,  fe  faifit 

du  poignard ,  affaffine  fon  père  &  fc  tue  ellemêmc. 

C'eft  ainfi  que  finit  cette  pièce  qui  eft  ridiculement 
écrite  9  mais  qui  ne  manque  certainement  pas  de  cette 
horreur  tragique  fi  vantée  dans  le  Théâtre  des  Qrecs. 
Les  deux  v-ers  fuivans  7  qui  renferment  tout  le  fujet, 
feront  juger  de  la  verfiScation  bizarre  de  TAuteur. 
C'eilTombrcdeSelinequi  parle  à  fa  fille* 


Orbecce  férlcîde,  Orbecce  méricidc. 
Tu  feras  péricide ,  6c  ores  fîllicide. 


158? 
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NICOLAS  DE  MONTREUXy  Gentilhomme  du 
Maine  9  connu  fous  le  nom  dVllenix  du  Mont  Sacre  ^ 
qui  e(l  l'anagramme  du  iien,  né  vers  1560  ^  6c  mort 
▼ers  1610. 

ATHLETTE,  P'aftourelle  ou  Fable  Bocagere  ,  en 
3  aftes,  en  vers.  Paris,  Gilles Reys  9  1 58  j ,  in-g^. 
La  même.  ToURS^  Jamet  Métayer  >  1592,  in- 12» 

LA  DIANE,  Paftourelle  en  j  aâes,  en  vers» 
1591,  in- II.  fans  nom.  de  ville  ni  d  Imprimeiir. 

ISABELLE,  Xr^gédie^cn  ^  aûes,  fans diftinaion 
«ie  fcenes  ^  i  ;  94  9  <^y x  ^  •  ^ 


'.^ 
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CLEOPATRE,  Tragédie  en  5  aâes,  m94« 

ARIMENE,  ou  le  Berger  défefpéré ,  Paflorale  ea 
4  aftes^  en  vers ,  un  prologue  6c  4  inrermejde&.  Paris  y 
Abraham  Saugrain>  1597  >  in*  12» 

SOPHONISBE,  Tragédie  en  y  aftes,  fansdiftinc- 
tîon  de  fcenes..  Rouen  ,  Raphaël  du  Peûtval ,  1601 , 
în-i2. 

JOSEPH  LI^  CHASTE ,  Comédie  en  3  a<9:es ,  en 
vers^avec  un  prologue.  Rouen  ^  Raphaël  daPecicva)^ 
1601 ,  in-ia. 

M.  de  Reauchamps,  dans  {c%  recherches  fur  le» 
Théâtres,  en  attribue  encore  fept  autres  au  même 
Auteur»  fçavoir,  Le  jeune  Cyrus ,  Tragédie.  La  Joyeu- 
fe.  Comédie.  AnnibaJ  ,  Tragédie.  Camma,  Tragé- 
die. Paris  &  (Enone ,  Tragédie.  La  Décevante,  Co- 
médie. Fleur  de  îys,  Comédie.  Il  affure  qu'elles  n*ont 
point  été  imprimées.  Il  eft  vrai  que  je  ae  lésai  jamais^ 
vues.  Cependant  je  crôîrois  aifément  qu'il  a  pu  fe  trom- 
per 9  comme  iî  a  fait  au  fujet  de  la  Diane  ,  Paft.  & 
de  Jofeph  le  chafte  y  Com.  qu'il  dit  auffi  n'avoir 
point  été  imprimées.  L'on  trouvera,  peut-être  quel- 
ques unes  de  ces  pièces  à  la  fin  d'un  roman  de  cet 
Auteur ,  lequel  en  a  fait  grand  nombre  9  &  tous  aufli 
mauvais  que  fes  Drames^.  C'eft  ainfi  que  j'ai^  découvert 
b  Diane  &  Jofeph.. 

(SUJET  D'ATHLETTE.  \  Ménalque  &  Ruflic 
fcnt  amoureux  d'Athlettc  ^  jeune  Bergère  :  elle  aime 
le  premier»  &  méprife  les  vœux  du  fécond.  La  Ma- 
gicienne Delfc ,  vieille  coquette ,. 

R  iij 


«<?2        THEATRE  FRANÇOIS, 

Qui ,  voyant  que  Ton  Tcrger  fe  morfond  » 
Veut  réchauffer  comme  les  jeunes  fonc 

cft  éprîfe  de  Ménalque.  Fidèle  à  fa  Bergère ,  îl  jte 
r^ond  point  à  fes  déiirs.  Piquée  des  refus  de  ce  jeune 
Berger ,  Delfe  empoifonne  une  pomtne ,  &  la  remet  à 
Ruftic,  en  Taffurant  que,  fi  Athlette  en  mange,  elle 
deviendra  amoureufe  de  lui.  Ruftic ,  qui  craint  qu'elle 
ne  la  refufe  de  (à  main ,  la  donne  à  Ménatque  (on  ri. 
val,  qui  la  porte  auffitôt  à  Athlette,  &  s'en  fait  on 
mérite  auprès  d*elle.  Mais  un  heureux  repentir  de  la 
Magicienne  empêche  la  pièce  de  finir  tragiquement: 
elle  fauve  la  vie  à  (a  rivale ,  déjà  à  demi  morte ,  en 
lui  donnant  du  contrepoifbn  ;  &  par  un  breuvage  en- 
chanté ,  elle  fe  guérit ,  ainfi  que  Ruftic ,  de  rameur 
qu'ils  avoient  fi  inutilement  conçu  Tun  &  l'autre. 

(SUJET  DE  DIANE.  )  Diane  eft  une  jeune  Ber- 
gère inconftante ,  qui ,  laffe  d'aimer  Faufte ,  dçvient 
amoureufe  d'un  Berger  nommé  Nyrophis.CeIui.ci,qttt 
aime  la  Bergère  JuUie ,  eft  înfenfible  à  ta  tendrefle 
de  Diane.  Jullie ,  de  (on  côté  ,  fidèle  à  fon  amant  » 
inéprife  les  vœux  du  Chevalier  JHeâor,  qui ,  piqué  de 
fes  refus ,  veut  fe  battre  contre  Nymphis.  Un  Magi- 
cien, nommé  Elymant ,  arrive  fort  à  propos  pour  réta* 
blir  la  paix  entre  tous  ces  perfonnages.  Il  donne  à 
Faufte  une  eau ,  qui ,  lorfqu'il  s'en  lave  le  vifage ,  le  fait 
paffer  pour  Nymphis  aux  yeux  de  Diane.  Cette  Ber- 
gère s'y  méprend  en  effet  y  &  lui  promet  de  i'époafer  i 
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m'As  elle  combe  bientôt  dans  le  plus  grand  étonne- 
ment  à  la  vue  de  deux  Nymphis.  La  fccnr  fe  termine 
ainfi.  Le  véritable  lui  prorefte  <\\x*\\  ne  la  fçauroit  aimera 
&  l'autre  au  déferpoir  de  (bn  indifférence  veut  le  pré» 
cipiter  dans  la  mer.  Touchée  de  fa  confiance  >  elle  rati« 
fie  ^-ee  dernier  la  promeHe  qu'elle  lui  a  faite  9  fou» 
B»  vifage  emprunté  y  &  Pépoufe.  D'un  autre  côté  >  le 
Magicien  arrête  Heâor  &  Nymphis  prêts  à  fe  battre 
en  duel  j  en  leur  apprenant  qu'Us  font  frères.  Ils  le 
réconcilient  auffi-tôt,  He&or  guérit  de  fa  paflîon  par 
vn  breuvage  que  lui  donne  le  Magicien  >  ôc  Nymphiâ 
époufe  Jullie. 

(SUJET  D'ISABELLE.)  Cette  Tragédie eft  tirée 
de  l'Ariofie.  Rodomont,  plus  Rodomont  encore  dant 
cette  pièce  que  dans  l'original  9  confie  à  Sicambras ,  (bit 
Officier  >  la  violente  palTion  qu'il  a  conçue  pour  Iùl^ 
belle  fa  captive.  Cette  Princeflfe  côaflanteà  la  mémoire 
de  Zerbin>qui  a  péri  en  défetpdant  contre  Mandricard 
tes  armes  de  Roland  9  refbfe  opiniâtrement  d'écouter 
Ibn  barbare  vainqueur»  qui  lui  dit  t 

Je  veux  ar©îr  de  ir6ui  fce  que  la  îoy  de  Mafr^ 
M«  permet  de  ravir ,  feule  ïoj  des  foudats. 

t  1  A  B  £  L  L  £. 

VtL  plaifîr  Cl  Irger  vous  fera  peu  durablté 

R  O  D  O  M  O  N  T. 


Nul  ptaiiîr  n'ed  léger  qui  nous  efl  fecourable. 


Bi» 
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ISABELLE. 
EA-ce  bien  ^  <}ue  forcer  une  ample  femelle  I 

RODOMONT. 
Ouy  bien  »  quand  on  ne  peut  vivre  £aQS  jouir  d'elle* 

Ifabelle  »  le  voyant  inflexible ,  lui  confie  alors  qtfelle 
fçait  préparer ,mn  bain  avec  des  Gmplcs,  dont  la  vertu 
cft  de  rendre  invulnérable.  Rodomont  donne  dans  le 
piège ,  &  Ifabelle  lui  ayant  pcrfuadé  d*en  faire  l'eflaî 
fur  elle  même»  il  luiabbat  la  tète  d'un  coup  de  fabre. 
Ceci  fe  pafTe  en  récit ,  &  hit  la  matière  du  cinquiénie 

Aôe. 

• 

(SUJET  DE  CLÉOPATRE.  )  Cléopatre ,  Reîoc 
d'Egypte  >  devenue  prîfbnniere  des  Romains  après^  la 
iport  d'Antoine»  pleure  9  (Ja/zj  le  premier  aâie^  fes  mat- 
heurs  avec  fes  deux  confidentes  y  Iras  &  Charmion* 
Dans  \e  deuxième  a&e ,  Augulle ,  accompagné  du  Phi- 
loibphe  Arec  &  de  Dolabella ,  délibère  avec  eux  fur 
le  fort  de  fa  captive.  Arec  opine  pour  la  ferre  movi- 
fir  ;  Dolabella  pour  qu'on  lui  conferve  la  vie.  Augufte 
adopte  ce  dernier  avis.  Dans  les  troijîéme  &•  quatriémjs 
aSesy  Cléopatre»  après  de  nouvelles  lamentations, 
vient  trouver  le  vainqueur,  &  lui  demande  la  more 
comme  une  grâce  :  AuguQe  la  refufe.  Enfin  dans  le 
dnquiime  aôle  y  Epaphroditus  vient  raconter  à  rEoipe- 
reur  la  fin  tragique  de  cette  Reine ,  qui,  avec  fèsdeux 
confidentes ,  s'eft  fait  mourir  par  la  piquurç  d'un  a,fpic. 
Augufte  ne  peut  s*empècher  de  ta  plaindre  j  £c  d'a^d^ 
;mitei  fon  coarage« 
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(SUJET  D'ARIMENE.)  Le  berger  Ariroenc  eft 
amoureux  d'Alphife  qui  eft  infenfible ,  &  qui  ne  con- 
noît  d'autres  plaifirs  que  la  chafle  &  fes  troupeaux. 
Sa  padion   pour  cette  ingrate  bergère  l'erapèche  de 
répondre  aux  empreflemens  de  Clorife ,  qui ,  de  (on 
côté ,  rebute  les  voeux  du  berger  Cloridan  >  tanâis 
qu'elle  s'obftine  à  aimer  Arimene.  Floridor ,  Cheva- 
lier errant ,  eft  auflfi  amoureux  d'Alphife  9  &  a  le  bon* 
heur  de  la  délivrer  des  mains  d*un  fauvage  qui  Tavoit 
enlevée.  Il  ne  jouit  pas  long  tems  de  cet  avantage. 
Alphife  &  lui  deviennent  tout- à- coup  immobiles  par 
les  enchantemens  du  Magicien  Circiment  1  qui  eft  auflî 
épris  d'Alphife.  Arimene  apprend  que  fa  bergère  a  été 
enlevée  :  de  défefpoir  il  court  fe  précipiter  dans  la 
mer.  Ctorife  exige  de  Cloridan  d'aller  après  Arimene, 
pour  tâcher  de  lui  fauver  la  vie.  Ce  berger  y  réuffit , 
&  veut  fe  tuer  à  fon  tour  :  mais  Clorife  touchée  enEa 
de  compaflîon ,  lui  donne  la  maiu  &  renonce  à  Ari« 
mené ,  qui  ne  revient  à  la  vie  que  pour  être  témoin  dà 
nouveau  malheur  de  fa  bergère.  Le  (bmmeil  léthar^« 
que  dans  lequel  elle  eft  plongée  >  le  défefpere  ;  il  la 
croît  morte ,  &  ne  veut  pas  lui  furvivre.  Enfin  Cird* 
ment  eft  inftruit  par  des  efprits  fournis  à  fon  pouvoir  p 
qu' Alphife  &  Floridor  font  ks  en&ns.  Il  les  délivre 
l'un  &  l'autre  de  l'enchantement  où  il  les  retenoit  :  il 
couronne  la  cbnftance  d'Arimene,  enluifaifantépou- 
fer  Alphife  ;  &  par  le  fecours  de  fon  art,  il  guérit 
Floridor  dé  fa  pafllon  pour  fa  fœur.  Outre  ces  princi- 
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paox  perfonnages  »  il  y  en  a  deux  autres  qui  donnent 
lieu  à  quelques  fcenes  comiques.  L'un  cft  Furluquin  , 
valet  de  Fbridor  >  qui  crie  fans  cefle  famine  :  Tautre 
qn  pédant  nommé  Aflave,  qui  a  aufS  des  prétention* 
far  le  cœur  de  Clorife ,  qu'il  exprime  ainfi  r 


Sic  diffntto,  L*amourell  excellente  ; 
Car  parmy  nous ,  vim  ardoris  il  plante. 


Ce  langage  barbare  occafionne  une  fcene  aflcis  plag- 
iante entre  Furlucjviin  &  lui.  Ce  valet ,  à  qui  les  épaule» 
démangeoient  encore  des  coups  que  les  Diables  lui 
avoîent  donnés  par  l'ordre  de  Circiraent,  pour  l'aroir 
troublé  dans  une  de  (es  opérations  magiques  »  prend 
ce  baraguoin  du  pédant  pour  du  grimoire  ;  &  croyant 
que  c'ed  un  des  Démons  qui  Tont  battu  9  il  le  roue 
de  coups  de  bâton ,  pour  fe  venger  de  ceux  qu'il  a 
reçus. 

Le  (ujet  de  Tintermcde  du  premier  aSe  ,  eft  l'elca* 
ladc  du  Ciel  par  les  Céans  :  celui  du  deuxième  a&e  9 
l'enlèvement  d*Helere  :  celui  du  troijîéme  a&e^  'a  dfr 
livrance  d'Andromède:  &  celui  à\k  quatrième  a&e  ,  la 
defcente  d'Orphée  aux  enfers. 

(  SUJET  DE  SOFHONISBE.  ASe  premier,  y  Sy- 
phaXjRoi  de  Meflalie,  vient  de  perdre  une  grande  ba* 
taille  contre  Maffintfla  alfié  des  Romains.  Il  fe  plaint 
de  la  cruauté  du  fort  qui  Paccable  ;  mafs  ce  qui  le  cou- 
fiole  ,  c'eft  quil  piiévoit  que  la  paiTien  que  fe  uainqaeor 
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»  conçue  pour  Sophonisbe  fon  époufe  >  tremblera  bien- 
tôt l'union  qui  règne  entre  loi  &  les  Romains  >  &  que 
MafSniila  lui  même  deviendra  l'inArument  de  là  ven- 
geance. (>4(5îtf  deuxième.)  Sophonisbefe  lamente  fur  (à 
trifte  deftinée.  Sa  nourrice  &  Dacé   fa   confidente 
Texhortent  en  vain  à  la  patience.  Cette  Reine  les  aflure 
qu'elle  a  pris  le  parti  de  mourir  ,  &  qu'elle  préfère 
mille  fois  la  mort  à  l'horreur  d'être  livrée  aux  Romains* 
(  Aâle  troffîéme.  )  MaflSnifia  eft  au  défefpoir  de  l'injuftice 
de  Scipion ,  qui  a  la  cruauté  de  vouloir  exiger  de  lui 
qu'il  lui  livre   Sophonisbc  ,  pour  être  traînée   à  (on 
char  de  triomphe  :  il  cache  cependant  fa  colère  aine 
yeux  du  député  du  Général  y  &  par  une  réponfe  équi- 
voque  y  il  trouve  le  moyen  de  le  renvoyer  fatîsfaît. 
(  A6le  quatrième.  )  Maflmifla  voyant  qu'il  ne  peut  plas 
fe  difpenfer  de  livrer  la  Reine  aux  Romains ,  lui  en- 
voyé en  fecret  du  poifon.  Sophonisbe  le  reçoit  avec 
reconnoiflance ,  &  par  un  long  monologue  ,  s'exhorte 
à  braver  les  horreurs  de  la  mort.  Elle  avale  le  poifon  » 
&  meurt  avec  la  plus  grande  fermeté.  (  Aâle  cinquième.) 
Regrets  de  Maflînifia  ;  récit  de  la  mort  tragique  de  So- 
phonisbc &  de  fa  nourrice,  qui  a  fuivi  fon  exemple. 
Scipion  ne  peut  s'empêcher  d'admirer  le  courage  de 
cette  Princeffe,  &  Syphax  dé  donner  des  larmes  à  la 
iBémoire  de  fa  magnanime  époufe. 

(  SUJET  DE  JOSEPH  LE  CHASTE.  )  Cette 
pièce  débute  par  un  confeil  d'état  que  tient  Pharaon  j. 
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affifté  de  Tes  Minières.  Jofeph  paroit  enfaite,  entouré 
des  domefliques  de  Pati&r  auxquels  il  demande  comp- 
te 9  en  (à  qualité  d'Intendant  9  de  leurs  diflërens  em- 
ploits.  Le  berger  Briant  lui  fait  l'éloge  de  fes  troi» 
peaux  ;  il  fe  plaint  feulement  de  Ton  chien  Fronard>  qù 

•    •    •    .    •    Répandit  le  potage  > 
£t  le  mangea  «  le  vieux  pelé  , 
Comme  pidèr  fétois  allé. 
Jofeph  ,   eitce  pas  belle  chofe? 

Alinde  ,  femme  de  Putifar  »  paroit  aa  deuxième 
mSc.  Elle  fait  confidence  à  (à  nourrice  de  l'amour 
dont  elle  brûle  pour  Jofeph  >  &  la  prie  de  vouloir 
bien  travailler  à  (a  (ktisfaâion*  Après  quelques  fera* 
pules ,  elle  y  confent  »  &  dit  > 

C'cft  le  métier  â  celles  de  mon  âge , 
De  s'adooner  à  l^amoureaz  meffage  ^ 


Aind  toujours  on  Te  rend  nécelTaire , 
Soit  en  faifant ,  ou  bien  le  faifant  (aire. 


Elle  va  en  effet  trouver  Jofeph  »  &  lui  dit  qu'Alindè 
Teut  lui  parler*  Ne  fe  doutant  nullement  du  motif  ^ 
il  y  court  en  diligence.  Alinde  fe  trouve  tète  à  tète 
avec  lui ,  lui  parle  de  l'amour  qu'elle  reffent  pour  lut , 
&  le  preffe  vivement  de  la  contenter  ù'de  fe  montrer 
prompt  à  lui  faire  plaijîr.  Jofeph,  qui  voit  enfin  où  elle 
en  veut  venir ,  la  refulè  &  s'enfuit  dans  le  momeot 
qu'elle  lui  dit  tendrement  ; 
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Baife-moi  donc  :  quoy  tu  fais  du  farouche  > 
£c  nt  Tcux  pas  que  |e  baife  ta  bouche  i 

Alinde, piquée  de  fcs  refus ,  appelle  au  fecours.  Tous 
ks  gens  accourent  :  elle  les  prend  à  témoin  de  l'au- 
dace de  Jofeph  dont  elle  tient  le  manteau,  Putifar  ar- 
rive fur  ces  entrefaites  ;  il  apprend  par  fes  domeftiques 
la  fcène  qui  vient  de  fe  pafler.  Chacun  s'emprefle  de 
dépofer  contre  l'innocent.  Enfin. on  le  conduit  au  ca- 
chot ,  ou  les  Geôliers  &  les  prifonniers  lui  demandent 
de  l'argent  pour  payer  ûl  bienvenue.  Le  troijiéme  & 
dernier  aâe  contient  l'hiftoire  de  Jofeph,  c'eft-àdirc» 
l'élargiflement  du  grand  Echanfon  qu'il  a  prédit  >  le 
fopplice  du  grand  Pannetier  que  Ton  pend  fur  le  théâ-, 
tre  y  &  dont  les  bourreaux  vendent  les  habits  pour 
aller  boire  au  cabaret.  Enfin  l'explication  du  (bnge  du 
Roi  Pharaon ,  qui  lui  procure  la  liberté  &  la  cou-, 
fiance  de  ce  Monarque. 

PIERRE  MATTHIEU  y  né  à  Salins,  le  lo  Décem- 
l>re  xs53  ,  fut  Principal  du  Collège  de  Verceil,  eu 
Piémont  ;  enfuitc  il  alla  s'établir  à  Lyon  où  il  fut  Avo- 
cat.  Malgré  les  occupations  de  ces  différens  emplois,' 
.  il  cakiva  la  poéfie  avec  attention  :  il  fut  très-zélé  li- 
gueur, &  fort  attaché  au  parti  des  Guifes;  enfin  il 
vint  à  Paris.  Alors  il  quitta  ce  genre  d'éciire  pours'at-  - 
tacher  uniquement  à  l'Hiftoire  de  France  ,  ce  qui  le 
fit  connoître  d'Henri  IV ,  qui  lui  donna  la  place  d'hifr 
toriographe  Je  France ,  vacante  par  la  mort  de  Du« 


"^ 
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La  mime  9  avec  beaacotip  de  vers  ajoutés  dans  lo 
courant  de  la  pièce  9  fous  ce  titre.  Troifiéme  édition  de 
la  Guijîade ,  Tragédie  nouvelle  en  laquelle ,  au  vrai  Cffant 
faffion  y  eft  repréfenté  le  majficre  du  Duc  de  Guife ,  w- 
pue  9  augmentée  &  dédiée  au  très-Catholique  &  généreux 
Prince  Charles  de  Lorraine , proteâeur  &•  LieutenantGé^ 
néTol  de  la  couronne  j  pour  le  Roi  très-chrétien  Charles 
Jl  ,  par  U  grâce  de  Dieu  Roi  de  France  ,  par  Pierre 
Matthieu ,  Doâeur  es  droits  G*  Avocat  à  Lyon.  Lyon  > 
Jacques  Rouffin ,   x  $  89  >  inS ^. 

Après  avoir  lu  cette  pièce  >  on  ne  peut  douter  que 
Matthieu  ne  fut  un  parcifan  très-zélé  de  la  maîfbn  de 
Guife.  Cette  édition ,  qui  porte  le  titre  de  Troifiéme  » 
quoique  de  la  même  année  que  la  précédente  >  ell  beau- 
coup plus  longue  que  l'autre.  Il  y  a  des  augmentations 
dans  tous  les  ades ,  &  prefque  dans  toutes  les  fcènes; 
mais  il  n'y  a  rien  de  changé  dans  Tadlion  générale.  L*é- 
pitre  dédicatoire  eft  la  même ,  à  l'exception  que  cel- 
le-ci eft  (ignée  Matthieu  :  ce  qui  prouve  que  les  quatre 
lettres  initiales  qui  faifoient  la  fignacure  de  l'autre  > 
font  celles  d'un  nom  fuppofé.  On  trouve  auffi  un  argu* 
ment  de  la  Tragédie,  mais  qui  eft  très-dift'érent  de  ce- 
lui de  la  première  édition.  L'avertiiTement  qui  fe  trouve 
à  la  fin ,  eft  abfolument  le  même.  A  l'article  de  cet  Au- 
teur >  le  (ieur  de  Beauchamps  lui  attribue  encore  une 
Tragédie  intitulée,  le  Triomphe  de  la  Ligue.  Il  fe  trompe 
certainement  ;  elle  eft  de  JNerée  ;  Tépître  dédicatoire 
de  cet  ouvrage  eft  (ignée  de  N.  N.  On  trouve  au  com- 
mencement une  pièce  de  vers  Latins  de  Hein/kiSf 
adreflée  ainfi;  Doâlijimo  R.  J.  Nereo  pro  gallicd  Tragat^ 
iïL  De  plus,  cette  pièce  eft  totalement  contre  les 
Guifes  f  &  juftifîe  le  parti  que  le  Roi  prit  de  les  faire 
ailkiliner  :  par  conféquent  elle  diffère  abfolument  de 

la  façon 


i 


THEATRE   FRANÇOIS.      ^175 

la  façon  de  pcnfer  de  Matthieu.  J'ajouterai  encore  que 
le  ftite  en  eft  h  différent ,  qu'on  ne  peut  foupçonner  quç 
J'Auteur  d*EfiheT  &  de  Clitemnejtre  y  fgit  aufli  l'Auteur 
du  Triomphe  de  la  Ligue  >  dont  la  vérfification  eft  aufli 
pure  &  auffi  élégante ,  que  celle  des  autres  eft  barbare 
^  ridicule.  On  en  jugera  par  ce  que  je  citerai  de  ces 
diiférens  ouvrages*     " 

(  SUJET  D'ESTHER.)  Cette  Tragédie  eft  d'une 
longueur  ridicule.  Elle  contient  toute  l'hiftoired'Eflher 
&  de  Mardochée.  L'Auteur  n'en  a  pas  obmis  la  moin- 
dre circonftance.  Ha  chargé  iès  fcenes  de  déclamations 
perpétuelles  >  qui  jettent  dans  la  pièce  un  froid  infup- 
portable.  Ce  fujet  eft  trop  connu  pour  le  retracer  ici. 
Je  me  bornerai,  à  fair«  connokre  leftilede  l'Auteur  par 
los  vers  fuivans. 

.    Celui  que  vers  le  Ciel ,  levant  fa  fecc  crache , 
De  fon  baveux  crachat ,  il  icjoit  Torde  tache. 
•   *•        )         •         •         •         ••         • 

Quand  finiront  les  maux  efcricsdaiis  la  peuchartCy 
De  mon  voyage  humain  qui  fourvoyant  s'çfcarte  > 
Quand  viendra  le  folcil  pour  elTuyer  mes  yeux  , 
Yeux  !  quand  cederez-vous  ces  torrens  latmoycux  ! 
O  torrens  de  douleurs  !  quand  clorez  vous  la  bonde 
De  vos  trifles  liqueurs  en  la  Léthcane  onde  2  &c,^ 

(  SUJET  DE  LA  PASTORALE.) Ce n'eftqu'uo 
très-froid  dialogue  entre  deux  bergers  ,  qui  ne  peut 
ctre  mis  au  rang;  des  drames,  fi  ce  n'eftpar  le  titre 
qu'il  porte* 

/SUJET  DE  YASTHI. )  Cette  pièce  eft  ',  en 
quelque  forte ?' un  extrait  de  la  Tragédie  précédente, 
que  r  Auteur  n*a  pVs  fait  difficulté  de  divifer  en  deux  j| 

Tome  /•  S 
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non  plus  que  d^  réptlter  les  mêmes  fcènes  ^  &  tm^ 
grande  partie  <ies  vers  quil  avoic  dija  emplo]r^s.  VzÇ- 
thï  eft  la  femme  d'Afluerti»  :  ce  Prince  la  répudie  pour 
n'avoir  pas  voulu  paroître  devant  lui  pendant  qu'il  eft 
à  cable  avec  Tes  courtifans.  Il  lui  fubftitue  Efther  qui 
padè  pour  la  plus  belle  femme  de  (on  Royaume.  Je 
crois  fort  inutile  d'enrrer  dans  un  plus  long  détail  fur 
cet  ouvrage  ;  mais  je  ne  peux  me  difpenfer  de  citer  ces 
deux  vers  (jui  m'ont  paru  plaifans. 

A  s  $  U  E  RU  S; 

On  lo^e  un  Prince  â  table  &  valcurçux  i  boîce. 
Un.     COURTISAN. 

Une  éponge  aura  donc  autant  que  lui  de  gtoire } 

(SUJET  D*AMAN.  )  Je  viens  de  dire  que  Mat- 
thieu avoit  partagé  fa  Tftgédie  d'Efther  en  deux  ; 
c'eftici  U  fecoode  partie.  On  fçait  l'hifloire  d'Aman  & 
de  Mardochée  ;  &  il  feroic  ennuyeux  de  la  répéter  y 
n'ayant  rien  à  citer  qui  puifle  fatisf^ire  mes  Icôeurs. 
L'Auteur  a  pris  dans  cette  pièce  les  mêmes  arrange- 
mens  que  dans  la  précédente. 

(SUJET  DE  CtlTEMN.ESTRE.  )  L'ombre  de 
Thiefte  annopce  tpus  les  malbe^Âqtii  doivent  bientôt 
arriver  à  Agamemnon  &  à  Clitemneftre.  Egifte  ,  fis 

« 

de  Thiefte,  arrive  à  la  Cour  de.^cette  Reine ,  &  en 
devient  éperduement  amoureux.  Cette  Princcfle  reflent 
pour  lui  la  paffion  la  plus  vive  ;  elle  fait  confidence  de 
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fe$  fçntitnens*  à  fa  noarrice>  &  lui  dit  qu'Egifte  fera 
biencôc  Ton  mari  cocu. 

£gi(le ,  mon  foucy ,  plaift|ra  le  premier 
Sur  fon  front  élevé  de  cornes  un  cimier. 

La  nourrice  indignée  d'un  pareil  del&in  »  s'écrie» 

.  O  !  (budre  ,  brife  cour  avant  un  tel  mechef  : 
Viens  plutoft  fracaCTer  de  Madame  le  Chef» 
Madame  qui ,  poudre  ain(î  qu'une  Mènade  » 
Ou  un  châtré  Cureté ,  envie  l*embraflade 
De  cet  eâeminé.  Ce  Paphien  mignon 
Fera  donc  un  tel  tort  au  grand  Agamemnon  ? 
£t  îY  confcntirai  ?  \z  ferai  macqucrelle 
De  ce  paillard  complot ,  qui  pour  tefmoin  mîappeUe  ! 


O  j  quel  monflre  de  voir  les  grandes  putalTcr  ! 

La  Reine  &  Egifte  ayant  confommé  leur  premier 
crime»  en  méditent  tm  fécond;  c'eft  de  tuer  Aga- 
memnon. Ce  Prince  arrive  bientôt  après  avec  Caffan- 
dre,  qui,  félon  fa  coutume,  fait  des  prédirions* qui 
ce  font  pas  écoutées.  Clîtemneflre  donne  à  (on  mart 
en  feftin ,  au  milieu  duquel  elle  le  fait  aflfaffmer  par 
Egifte  ;  elle  accable  d'injures  la  tnalheureufe  Caf* 
fândre. 

Macquerelle  des  Grecs ,  bourdeliere  putain  y 
Fenfes-tu  échapper  la  fureiu:  de  ma  main. 

En  effet  elle  la  tue  ;  &  Caflandre  meurt  en  fui  an- 
iiOBçant  qu'oD  jour  OreAe  vengera  la  mort  de  (on  père* 

Sij 


%j6      THEATRE  FRANÇOIS. 

.  .(.SUJET  DE  LA  GUISIADE.)  (Acle premier.) 
Le  Duc  de  Guife  vante  fes  exploits  &  foa  attache- 
ment pour  le  Pioi  &  la  Religion.  (Aâie  deuxième.')  Le 
Roi  à  qui  on  avoit  donné  des  foupçons  fur  la  fi- 
délité des  Guifes ,  &  de  plus  révolté  des  entreprifes 
de  la  ligu.e  %  veut  prendre  un  parti  violent  ;  mais  la 
Reine  le  détourne  de  cette  réfolution ,  lui  fait  connoî- 
tre  l'innocence  de  la  maifon  de  Lorraine ,  &  l'engage  à 
donner  toutes  furetés  au  Duc  de  Guife  pour  fe  rendre 
aux  Etats  de  Blois.  Le  Roi  lui-même  le  fait  inviter  de 
s'y  trouver.  Peu  de  tems  après  ,  fe  trouvant  avec  ce 
Duc  9  il  lui  fait  d'abord  quelques  reproches  :  le  Duc 
fe  juflitie)  &  finit  par  le  perfuader  de  fe  déclarer  lui- 
même  le  chef  de  la  ligue,  &  d'exterminer  tous  les  hé- 
rétiques. (  jiSe  irolfiéme.  )  M.  d'Efpernon  exprime  dans 
un  monologue  le  chagrin  où  il  eft  de  ce  que  le  Roi 
s'eft  raccommodé  avec  les  Guifes  :  enfin  on  tient  les 
Etats  ;  &  les  trois  corps  du  Clergé ,  de  la  Noblefle  & 
du  peuple ,  font  chacun  une  harangue  à  laquelle  le 
Roi  répond.  (  ASte  quatrième,  )  Le  Roi  a  une  longue 
converfation  avec  fes  Confeillers.  Ceux-ci  cherchent  à 
lui  démontrer  la  nécefCté  de  faire  mourir  les  Guifes  : 
il  cède  à  leur  avis  malgré  fes  rémords  &  la  parole  qu'il 
a  donnée  à  ce  Duc.  Celui  ci  reçoit  quelques  ayis  de 
ce  qui  doit  leur  arriver  ;  il  les  méprife  &  fe  rend  chez 
le  Roi.(yi(5f  cinquième.)  Un  meflager  vient  apprendre 
à  Madame  de  Nemours  la  manière  dont  le  Duc  de 
Guife  a  été  tué  :  elle  fait  de  longues  exclamations  fur  la 
perfidie  du  Roi. 
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PERROT.  Eglogue  à  trois  perfonnag^s  &*  un  chœur 
ie  Nymphes,-,  Jur  le  trépas  de  Pierre  de  Ronfardy  Gen* 
tîlhomme  Vandomoîs  y  dédiée  à  Mgr.  le  Duc  de  Joyeufe-^ 
Amiral  de  France.  Cette  eglogue  fe  trouve  ordinaire- 
ment au  dernier  volume  des  (Euvrey  de  Ronlàrd  ,  & 
ne  mérite  point  d'extrait» 

RENDIT  VOZON ,  Maître  es  •  Aris  ,  &  Redeur 
des  Ecoles  de  S.  Chaumond. 

COMEDIE  FRANÇOISE  INTITULE'E  L'EN- 
FER  POETIQUE,  /wr  les  fept  péchés  moptels»  &  let, 
fept  vertus  contraires.  En  icelle  efi  .démontré  par  poétique 
aâiion  ,  comme  nul  mal  demeure  impuni ,  &*  nul  bien  irré» 
munéré ,  en  cinq  aBeSy  en  vers ,  fans  dijtinôlion  de J cènes  » 
dédiée  à  M.  de  S.  Chaumond.  Lyon  ,  Benoit  Rigaud^. 
iî86,  in'8<>. 

PERSONNAGES    DE    CETTE  COME  D  lî. 

Alexandre  le  Grand",  pour  exemple  d'orgueil  &  d*ambîcÎ0H 

Wahotnet  ,  faux  Prophète >  pour  exemple  d'envie. 

Néron,  Empereur  ,  pour  exemple  d'ire  &  de  cruauté*. 

Ipicure  ,  P^iilofophe,  pour  exemple  de  pareiTe* 

Crèfus  ,  Roi  dzs  Lydiens  y  pour  exemple  d*avarice. 

Heliogabale  ,  Empereur  ,  pour  exemple  de  glotonerie* 
Sardanapale^  SLoi  des  Â/^l^ien»,  pour  exemple  de  luxure. 

LES    SEPT   CONTRAJRES, 

Diogene , ,  rhiIo(bp)ic  CynLquc  ,^  pour  exemple  d*humilké«. 
Codrus  y  £Loi  des  Athéniens ,      pour  exemple  de  charicé, 

Siij 
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SocratcJ  ,  rhiloropJte  f  pour  eXeftiplc  dt  patience. 

Solon  ,  Légiflaceur,  pourexemple  de  diligonce» 

Percinax ,  Empereur  «  pour  exemple  de  Itbéraîieé- 

Ff  tajioras ,  PbiUropbe  ,  pour  exemple  H*ahftinençe. 

Hippolice^  pour  exemple  de  diaftete. 

• 

Mercure ,  me({â{(Br  des  Dieux. 

Charon  ,  Nauconier  des  fleuves  infernaux* 

Khadamance ,  premier  Juge  des  Enfers*  * 

Minos  9  deuxième  Jugç  des  Enfers. 

Eacus ,  troifiéme  Juge  dc$  Enfers. 

lis  (toit  frries  infemsles ,  Aleûon  ,  Ti^phonc  ^  Mégère  ,  ^lUÉ 
U^j  dura  que  Tifiphone  ^ni  farUrd, 

(  Aâe  ff entier,  )  Mercure  &  Charon  s'entrctîenticot 
cnfetnble.  Ce  dernier  Te  plaint  que  depuis  long-tems 
il  n'a  paiTé  perfonne.Alercure  luiconfeille  de  racotiuno- 
der  fa  nacelle  >  &  promet  de  loi  amener  ÎDceflammeot 
plufieurs  araes  :  il  le  quitte  pour  cet  e{Fet.  (  ASe  deuxiè- 
me.) Mercure  tient  fa  parole»  &  arrive  avec  Alexandre? 
Mahomet  y  N^on  >  Epicure^  Cr^fus ,  Heliogab^le  & 
Sardanapale.  Chaain  de  ces  perlbnnages  repréfenteon 
des  fept  péchés  mortels  y  ainfi  que  l'on  a  vu  aux  qoîbs 
des  A&eurs.  Charon  demande  qui  ils  font.  De  leur 
côté  ils  font  quelques  queftions  fur  l'Enfer  &  fur  les 
tourmens  qu'on  y  fouffre.  Après  quelques  difficultés 
ils  paffent.tous  le  fleuve.  (  A&e  troiJUme.  )  Ils  font  con- 
duits devant  les  Juges  des  Enfers ,  qui  ^  après  leur 
avoir  fait  raconter  leurs  hifloires  ^  les  condamnent  à 
des  fupplices  difiércns.  (  ASe  quatrième»  )  Mercure 


THEATRE  FRANÇOIS.        ^79 

amené  à  Charon  Diogenes  $  Codnïs  ,  Socrates  y 
Solon>  Pertinax  ^  Pychagoras ,  Hlppoîite.  Ceux-ci  dé- 
fignent  tes  vertus  contraires  aax  vices  que  les  autres^ 
reprélentoient.  Ils  entrent  dans  la  barque.  (  Aâe  cïn* 
quiéme.  )  Les  Juges ,  après  les  avoir  interrogés  &  en- 
tendus ,  récompenfent  leurs  vertus.,  &  les  ettvoient 
aux  Chaœ^ps  Elizées* 

JACQUES  DU  HAMEL ,  Avocat  au  Parlement 
de  Normandie. 

ACOUBAR,  ou  la  Loyauté  trahie ,  Tragédie  tirée 
des  amours  de  Piftion  &  de  Fortunie  en  leur  voyage 
de  Canada»  avecdes.chcews,  dédiée  à  Philippes  Dcf- 
porces ,  Abbé  de  Ty  ron ,  i  j  86  >  iru  1 2. 

La  même  Tragédie,  RouEN,  Raphaël  du  Petkval^ 
1603  f   in- II. 

La  mime.  ibid.  16/ /• 

Acoubar»  Roi  de  Goilan ,  eft  en  guerre  contre  Caf« 
Ho»  Roi  de  Canada.  ConnoiiTant  les  forces  fupérienres 
de  (on  adVerfàire ,  il  a  recours  à  un  Magicien  de  iea 
amis>  ()ui  jette  Tépouvante  dans  l'armée  ennemie  ,  de 
ibrte  que  Cafiio  per4  la  bataille  &  la  vie.  Acoubar 
prend  prifbnniers  llnBinte  Fortunie  dont  il  eft  amotti« 
Feux  >  &  Piftion  qui  eft  aul&  anK>ureux  de  cette  Prin- 
cefle.  Onlui  conlèille  de  faire  mourir  (on  rival.  Le  Rot 
a  horreur  d'une  aâion  auffi  lâche  f  &  lui  donne  la  vie- 
b  b  liberté.^  Cependant*  il  ordonne  un  tournoy  ett 

Siv 
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Thonneor  de  la  Princeffe.  Piftion,  déguifé  en  Saii^rage, 
en  remporte  le  prix,  &  le  reçoit  des  mains  de  fa  mai- 
trèfle.  Celle  ci  »  comptant  far  la  valeur  de  fon  atnaiit  » 
&  craignant  que  le  Roi  ne  la  force  de  l'époufer ,  lui 
perfuade  qu'il  va  de  (a  gloire  de  combattre  Técranger , 
&  qu*il  lui  fcroit  honteux  de  laifler  emporter  le  prix  àxt 
tournoy.  L'amoureux  Acoubar  ne  peut  rien  refufer  à 
Fortunie  >  &  fe  préfente  fur  la  lice  pour  combattre  le 
Sauvage  déguifé.  Après  un  aflez  long  combat ,  le  Roi 
combe  btefl'é.  Alors  il  demande  la  vie  à  fon  adverfaire  » 
2c  lui  rappelle  qu'il  n'y  a  pas  long  tems  qu'il  la  lui  a 
donnée.  Il  luiofFre  même  de  lui  céder  &  l'Infante  &  fa 
couronne  ;  mais  le  barbare  Piftion  >  fans  l'écouter  >  le 
maflacre  impitoyablement. 

L  U  C  E  L  L  E ,  Tragédie  en  cinq  afles ,  en  vers. 
Rouen,  Raphaël  du  Petitval,  1607,  e«-i2.  C'cft 
la  Tragédie  en  profe  du  même  titre  compofée  par  le 
Jars  que  du  Hamel  a  mife  en  vers.  Si  l'on  en  veut  voir 
l'extrait ,  on  le  trouvera  page  2139  fous  l'année  i  5  ^6. 

I 

1^88. 

PHILIPPE  BOSQUIER ,  né  à  Mons ,  Religieux 
en  l'ordre  de  S.  François  de  Paule  »  en  la  province  de 
Flandres. 

TRAGEDIE  NOUVELLE  dite  LE  PETIT  RA- 
ZOIR  DES  ORNEMENS  MONDAINS,  en  la- 
quelle  toutes  les  miferes  de  notre  tems  font  attribuées 
tant  aux  héréfies  qu'aux  ornemens  fupecâus  du  corps. 
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I)(?diée  à  S.  A.  Mgr.  Alexandre  Farnèfc,  Duc  de 
Parme.  Mons^  Charles  Michel ,  1 589  ,  in-iz. 


ENTREPARLEURS   DE  CETTE  TRAGEDIE. 


\ 


LE    PERE, 

LE   FILS,  Rédempteur  du  monde. 

LE    SAINT  ESPRIT, 

La  bénite  mère  &  Vierge  Marie. 

L'Ange  Ambaffadcur  de  Dieu , 

Sainte  Elifabeih  ,  Hile  du  Roi  d'Ongfie, 

Sr.  Alexandre ,  Duc  de  Parme ,  6cc«  Tous  bo&s  ru}tts  dtt 
Roi  des  Efpagnes,  en  parlant  pour  tous.  Le  camp  de  Mgr  le  Dutf 
de  Parme ,  fans  parole. 


Le  Preud'Homme , 
Sa  Femme  , 

Le  Grand  Commandeur,  ^     Hérétîaue^ 

Le  premier  Colonel  ,  ^  " 

Le  deuxième  Colonel , 

Un  Capitaine  , 

Quelques  Soldats , 

Le  Bragard  pompeux , 

La  Dame  pompeufe , 

Le  F....  Mineur ,  Prédicateur. 

(  A6ie premier.  )  Alexandre  9  Duc  de  Parme  ^  chargé 
parle  Roi  d'Efpagne ,  Philippe»  de  défendre  les  Pays* 
bas,  &  de  foutenir  la  Foi  Catholique  ,  confulte  le 
Rédempteur ,  qui  lui  ordonne  de  bien  faire  fon  devoir* 
Le  Duc  aflemble  les  vaflaux  du  Roi  9  &  en  reçoit  quel», 
que  argent  pour  les  frais  de  la  guerre.  Dans  ce  tems-là> 
les  mondains  fe  livrent  aux  plaifirs.  La  Dame  mondaine 
chante  des  chanfoos  libres  1  &  le  Bragard  Pompeux 
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en  devient  amoureux.  { Aâe  deuxième,)  Le  RédempteHTy 
le  S.  Efprit  &  le  Père  Eternel,indignés  des  péchés  qui 
fe  commettent ,  &  des  héréfies  auxquelles  on  fe  livre  y 
menacent  (4'affl*g*r  'e  monde  par  la  guerre  ,  &  en» 
voyent  un  Ange  pour  punir  les  mortels.  Sainte  Eii(a- 
beth ,  Pàtrone  des  Pays-bas ,  intercède  en  faveur  de 
pludeurs  villes  ;  mais  Dieu  ne  veut  point  avoir  égard 
à  fa  prière.  (  AAe  troifiéme*  )  Cette  Sainte  s'afflige  >  de 
n'avoir  point  obtenu  la  gra^e  de  fon  peuple.  Elle  lui 
hk  des  reproches  de  fcs  péchés,  &  s'adrefle  enfin  à 
là  Vierge  Marie,  pour  calmer  la  colère  de  Dieu.  Marie 
fe  jette  aux  genoux  de  Ton  fils  le  Rédempteur,  &  lui 
demande  le  pardon  du  peuple»  &  un  Prédicateur  pour 
le  convertir.  Dieu  lui  accorde  l*un  &  l'autre.  Un  Ange 
va  avertir  le  Prédicateur ,  qui  e(l  un  Cordelier  ;  &  lui 
dit  quels  doivent  être  les  objets  de  fes  inftruâions  v 
&  fur  tout  il  Texhorte  d'appuyer  fur  la  parure  &  le» 
vanités  mondaines.  Cependant  les  chefs  des  Héréti- 
ques tiennent  confeil ,  pour  trouver  les  moyens  de  faire 
la  guerre  au  Roi  Catholique  ,  &  de  lui  enlever  des^ 
fhces,(Aête  quatrième.  )  »  Ici  (dit  V  Auteur  en  note.  )  le 
y»  Prédicateur  Cordelier  voulant  s'acquitter  du  comman* 
»  dément  à  lui  feit  d*en  hault ,  s'efcarmouche  &  (e 
j>  bande  vivement  felon  fon  petit  pouvoir  contre  les^ 
9»  curiofités  &  ornemens  mondains  ,.  allumettes  de 
-»  paillardife.  ce  En  effet  ce  Cordelier  fait  un  fort  long 
ièrraon  fur  la  parure  &  fur  le  libertinage  ;.  mais  c'eft 
en  vain  qu'il  prêche  ;  le  Bragard  &  la  Dame  Pompeafe 


THEATRE  FRANÇOIS.       %8^ 

lob  de  fe  corriger ,  s'abandonnent  plus  que  jamais  aux 
mondanités.  Les  ennemis  prennent  les  armes  9  &  pour- 
fui  vent  avec  fuccès  leur  première  entreprife.  (  Aâiecin' 
quitme,)  Le  Rédempteur,  voyant  les  mondains  ob Aines 
dans  leurs  péchés ,  &^  combien  il  eft  inutile  de  fonger 
i  les  convertir  9  les  abandonne  à  la  cruauté  des  Héré* 
tiques  qui  pillent  &  ravagent  tou^ 

15^9. 

SIMON  PONCET,  Melunois,  Tréforîèr  &  Sécré- 
taire  de  M.  le  Chevalier  d'Aumale» 

COLLOQUE  CHRETIEN,  dédié  à  Mad.  Ma- 
rie de  Lorraine  9  Abbeile  de  Chelles  ;  en  vers  ^  &ran$ 
diflinâion  d'aâes* 

(SUJET  DU  COLLOQUE  CHRETIEN.) 
Théophile  eft  frappé  de  la  divifion,  qui  règne  en 
France  au  fujet  de  la  Religion.  Il  veut  fe  retirer  en 
Allemagne.  Il  eft  retenu  par  Dorothée  &  par  Aftée  ; 
fwais  affez  foiblement  par  Aftée  à  qui  la  Religion  pa- 
rok  à^peu  près  indifférente.  Dorothée  appelle  Eufebe 
à  fon  fecours.  Celui-ci  prend  avec  chaleur  le  parti  de 
la  Religion  Catholique  :  il  leur  explique  avec  élo- 
quence h  dôûrine  de  TEglife  fiir  la  Tranfubftantiatîon  >. 
la  Vénération  des  Saints,  le  Purgatoire,  le  Mérite  de« 
œuvres,  la  Confeffion  &  les  autres  articles  qui  nous 
divifent  d'avec  les  Protcftans.  Théophile  eft  convaincu 
fc  refte  dans  le  fein  de  l'Eglife  Romaine» 
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Ce  Colloque  fe  trouve  dans  on  volume  de  poéfie 
intitulé  y  Regrets  JuT  la  France ,  par  Simon  Poncer,  Pa* 
RiSrMamert  Patiffon,  1589,^8^. 

ANTOINE  FAURE ,  dè-Chambery  en  Savoye- 

LES  GORDIANS  ET  MAXIMINS,  ou  Vjlm- 
llticn  ,  œuvre  tragique  en  cinq  aftes ,  en  vers  ,  pre- 
miers &  derniers  effais  de  poéfie  d'Antoine  Faure  9 
S.  J.  B.  dédiés  à  Charles  Emmanuel ,  Duc  de  Sa- 
voye.  Chambery  ,  Claude  Pomar,  xs^q,  in-4'^. 

Les  perfonnages  de  cette  Tragédie  font  y  l'Empe- 
reur Maximin  «  homme  cruel  &  impie ,  qui  répond  à 
Ion  conâdenc. 

» 

Je  ne  crois  point  de  Dîciix  -,  &  leurs  puifTanccs  fciates 
De  mon  coeur  déformais  n*abuferont  ks  plaintes , 
Puifque  par  mes  malheurs  maintenant  je  cognoit 
Que  fur  nos  aâions  ne  s*écendent  leurs  loix. 

Maximîn  le  fils  étale  au  contraire  des  fentimens  de 
vertu  &  de  douceur  qui  font  contrafte  avec  le  carac- 
tère de  fon  père.  Il  a  pour  confident  Modeftin>  ppr- 
ibnnage  refpedable ,  qui ,  dans  plufîeurs  fcenes ,  cher- 
che vainement  à  calmer  la  fureur  du  tyran.  Enfin  les 
béros.de  la  pièce  font  les  deux  Gordians  :  l'un  vieiU 
lard  timide  qui ,  frappé  d'un  (bnge  qui  lui  annonce  une 
mort  prochaine^  fait  difficulté  d'accepter  l'Empire  que 
le  Sénat  &  le  peuple  Romain  déférent  à  lul&  à  fon  fils  : 
■l'autre/ jeune  &  courageux,&  rempli  d'horreur  pour  les 
cruautés  de  Maximin  y  qui  veut  abfolument  l'acceptée 
pour  venger  les  Romains  >  &  fe  montrer  digne  de  la 
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couronne.-  Enfin  un  meffagcr  vient  apprendre ,  au 
quatrième  A&e  >  que  le  jeune  Gordian  a  été  défait  & 
tué  par  Ulpian,  Général  du  Tyran.  Le  vieux  Gor- 
dian prend  alors  le  parti  de  Te  tuer.  Il  s'exhorte  Ion* 
guement  à  la  mort ,  &  ie  retire  en  annonçant  qu'il  va 
fe  pendre ,  ce  qu'il  exécute  en  effet.  Maximin  le  père 
apprend  avec  tranfport  ces  heureufes  nouvelles;  mais 
fes  propres  fôldats  fe  révolteut  &  confpirent  contre 
lui.  II  quitte  le  théâtre  %  en  afTurant  qu'ils  ne  l'auront 
qu'à  bon  titre  en  leur  puifTance  ;  &  la  pièce  finit* 

Cette  Tragédie  eft  très-longue,  foiblement  écrite. 
Cependant  on  y  trouve  de  tems  en  tems  des  vers  affez 
bien  faits.  En  voici  deux,  qui  m'ont  paru  mériter d'ê- 
rre  cités.  On  parle  du  fort  des  di£Férens  Empereurs 
qui  ont  régné  dans  Rome. 

lepide  flic  détruit  Antoîn;  fans  combattre  : 
Lui-même  fe  vainquit ,  vaincu  par  Cléopacre. 

FRANÇOIS  PERRIN,  né  à  Autun  ,  Chanoine 
&  Sindic  de  l'Ëglife  Cathédrale  de  cette  ville. 

SICHEM,  Tragédie  extraite  du  trente- quatrième 
Chapitre  de  la  Genèfe,  mêlée  de  chœurs,  odes  8c 
chanfons  ,  en  5  aétes  r  en  vers  >  dédiée ,  par  un  fon- 
net  &  un  long  difcours  en  vers ,  au  Préfident  Jeannia, 
Paris  9  Guillaume  Chaudière ^  15^9  ,  f/i-iz. 

La  même.  RoUEN,  Raphaël  du  Petitval  ,  1606  ;" 
I-ES  ECOLIERS  ,  Comédie  en  cinq  ades ,  en 


y 


%86      THE  A  TRE  FRANCO  IS. 

veri  de  4  pieds»  dédiée  à  Jacques  Arthaud  >  Lîeuté- 
Dant  Particulier  aux  Baillages  d  Aurun  &  de  Moncé- 
nis.  Pakis,  Guillaume  Chaudière  ^   1586  >  in- 22. 

fSUJET  DE  SICHEM.)  Sichem,  fils  du  Roî 
Ecr^or  »  eft  épris  des  charmes  de  Dina ,  &  lui  fait  la: 
plus  rendre  déclaration.  Voyant  qu'elle  n'eft  point  tou* 
chée  de  l'excès  de  fon  amour ,  il  Temmene  dans  fa 
chambre  9  &  lui  fait  violence*  Dina  au  défefpoir  in« 
voque  ainfi  la  mort. 

irpcuvantafclc  mort  !  pourquoi  dès  h  matrice,        • 
Ne  sne  iîs-cu  verfer  dans  quelque  précipice. 

Pour  Tappaifer  &  réparer  llnfulte  qu'il  lui  a  faîte., 
Sichem  confent  à  l'époufer  ;  &  il  en  feit  faire  la  pro- 
pofition  au  père  &  aux  frères  de  fa  maitrerte.  Ces 
Hébreux  étoient  dans  une  efpéce  d'efclavage  dans  le 
pays  de  Sichem.  Malgré  cela,  ifs  rcfufcnt  long-tems  de 
voir  Dina  monter  fur  le  trône  :  ils  y  confentenc  enfin  ; 
mais  ils  exigent  que  le  Roi  &  tous  fes  fî]>ets  fe  FaiTeitt 
circoncire.  Ce  Prince  a  la  bonté  de  fe  foumettre  à 
cette  condition  ;  mais  les  frères  de  Dina  oubliant  Iç 
traité ,  maflacrent  tout  à-coup  tous  les  Sichemites  ma- 
lades &  hors  d'état  de  fe  défendre  ;  &  cela  parce  qu9 
le  fils  du  Roi  abufa  de  leur  fœur  ^  comme  d  uoe  pa>- 

tain. 

Cejl  par  cette  catafirophe  que  Jinh  la  Tragédie. 

(SUJET  DES  EC  O  LIER  S.)  Sobrin,  jeune 
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Prîear  y  au  lieu  de  fc  livrer  à  Tétude ,  &ic  Tamoar  à 
Grofletce  9  fiile  de  Marin  ,  &  dit  : 

Mais  eft-il  chofe  plut  beoreofe , 
Que  de  tenir  fon  amoureufe  y 
Tadcr  le  técin ,  la  bailex  : 
Et  avec  elle  divifer  > 

Groffette  de  fon  côté  aime  un  jeune  Ecolier  nommé 
Corbon.  Le  Prieiir,inftruit  de  cette  préférence,  prend 
le  parti  de  s'adreflfer  à  fon  rival ,  &  loi  propofe  de  lui 
céder  fon  bénéfice  %  s'il  veut  lui  céder  fa  mairrefle. 
Corbon  confent  à  cet  échange.  Sobrin  fe  dégulfe ,  & 
va,  fous  le  nom  de  Corbon,  recevoir  les  faveurs  dq 
GroiTette.  Marin  inftruic  de  cette  intrigue  ,  veut  la 
tuer  ;  mais  à  la  fin  fon  courroux  s'appaife  >  &  Sobiio 
Revient  l'époux  de  Groflette* 

SIMON  BELIARDy  Vallegeois. 

LE  GUYSIEN  ,  ou  Perfidie  tyrannîque  commîfepar 
Henry  de  Valois  9  es  perfonnes  des  Illuftriffimes  ,  Hé«i 
vérendifTimes  &  très-généreux  Princes  Loys  de  Lor« 
raine  9  Cardinal  &  Archevêque  deRheims>  &  HçnN- 
ry  de  Lorraine ,  Duc  de  Guife ,  Grand  -  Maître  d^ 
France ,  en  cinq  ades ,  en  vers ,  avec  des  chœurs  , 
fans  diftinftîort  de  fceoes ,  dédiée  à  frès-vermeux  âk 
honorable  homme  Nicolas  de  Hadt ,  Préfotent  d^fi 
Tréforiers  &  Maire  de  la  «ilte  de  Tfoycsf.  Thoyes  > 
JcanMoreau,  i59a,i/i-8*>. 
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CHARLOT,  Eglogae  Paftorelle  à  onze  perfotik 
nages ,  fur  les  tnifercs  de  la  France ,  &  fur  la  très  heo- 
reu(e  &  miraculeufè  délivrance  de  très  magnanime  & 
très-  illuftrc  Prince  Mgr.  le  Duc  de  Guife.  Troyes , 
Jean  Moreau,  1 592  ,  in- 8^.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
impTimé  à  la  fi^te  du  précédent. 

Perfonnages  de  la  Tragédie. 

ALECTON  ,  Furie ,      . 
Madame  de  NEMOURS  &  Tes  Dfcmoireiks , 
La  NOURRICE  de  Madame  , 
HENRY ,  Tyran , 
EPERNON , 

L*ARCH  ANT  &  le  chœur  des  Gardes  , 
M.  de  GUISE  , 
Le  SOLDAT  MclTager. 
*    CHOEUR. 

[Aâe  premier.)  Aledon^  qui  ne  fe  plaît  que  dans  le  mal;. 
k  plaint  du  bonheur  dont  la  France  jouit ,  &  attribue 
cette  profpérité  à  la  prudence  &  à  la  valeur  des  Gui- 
fes,  &  fur-tout  de  Henri  de  Guife  dont  elle  fait  l'é- 
loge.  Pour  troubler  la  tranquillité  du  Royaume  ,  elle 
jnfpire  au  Roi  Henry ,  une  haine  implacable  contre  les 
•Guifes,  &  lui  fait  prendre  le  parti  de  s'en  défaire. 
•(  Âôie  deuxième.  )  Madame  de  Nemours  j  mère  des 
Guifes ,  raconte,  à  fa  nourrice  un  fonge  affreux  dont 
elle  a  été  tourmentée  toute  la  nuit  ^  &  elle  prévoit  la 
jnort  prochaine  de  fon  fils.  Là  nourrice  s'efforce  en 
«rain  de  la  raffqrer.  (  Aâe  troifiéme.  )  Le  R6i  Henri ,  le 
Duc  d'Efpernon  &  TArchant  s'entretiennent  de  la  fierté 

des  GaifeS) 
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i3es  Guifes ,  &  cherchent  les  moyens  de  s'en  défaire. 
L'Archant  promet  d'affaflîner  leDuc  deGuife.On  prend 
tontes  les  mefures  pour  réuffir  dans  ce  projet  :  &pour 
l'exécuter  >  on  fait  dire  an  Duc  de  venir  parler  au  Roi» 
(  Aâe  quatrième.  )  Mad.  de  Nemours  veut  empêcher 
M.  de  Guife  d'aller  chez  le  Roi.  Elle  fait  tous  fcs 
efforts  pour  le  retenir,  &  ne  peut  y  réuflSr.  Elle  le 
quitte  dans  le  plus  violent  défefpoir.  M.  de  Guife  ar- 
rive au  Palais  &  demande  à  i'Archantdes  nouvelles  du 
Roi.  Celui-ci> après  quelques  momens  de  converfation» 
raffafline  &  infulte  fon  cadavre.  [ÀSe cinquième.)  Ma- 
danae  de  Nemours  ne  fçachànt  pas  encore  le  deflin  de 
fon  fils  9  communique  à  fa  nourrice  toutes  les  craintes 
qui  l'agitent.  Un  foldat  arrive  qui  lui  apprend  qu'il 
vient  d'être  aflaffiné  ,  &  que  tows  les  Guifes  font  arrô* 
tés.  Elle  fuccombe  à  fa  douleur ,  &  dit  en  s'évanouit 
fant  :         • 

Pilles ,  foutenez-moi  'y  je  ne  puis  plus  marcher. 

LA  NOURRICE  ET  LES  DEMOISELLES. 
%A^Aimc  y  beUs  !  Madame  ,  hélas  !  ne  tombez  pas. 

Mad.  de  NEMOURS^  '     / 

Je  ché. 

LA     NOURRICE.  .     i 

Soutencz-la  par^deflbus  les  deox  brai.    - 
'      Un    S  O  L  D  A  T. 

Portons-la  fiir  fon  lit.  "      * 
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Le  Roi  fe  félicite  d'être  délivré  de  (on  ennenû)  fc 
dans  l'excès  de  fa  joye  ,  il  dit  : 

Gouvernez  yorre  Ciel ,  Dieux ,  s'il  en  eft  en  haut  : 
Je  n'en  (Uii  envieux ,  du  Ciel  il  ne  me  chaut. 
J*ai  fichi  mon  garoc  au  bue  de  mon  actcnce. 

(  Il  faut  noter  que  c*ejl  un  partîfan  des  Guifes  y  fat 
conféquent  ennemi  du  Roi ,  qui  le  fait  parler  mnji.  )  Mad. 
de  Nemours^ revenue  defon  évanouiflèmeot, vient  faire 
au  Roi  les  reproches  les  plus  fanglans  j  &  lui  dit  les 
injures  les  plus  gro(fieres  ;  enfin  elle  fè  retire  avec  fes 
femmes  y  pour  pleurer  la  mort  de  fon  fils  ^  &  la  ira-» 
gédie  finit. 

La  PASTORALE  qui  paroit  avoir  été  repréfentée, 
cft  une  heureufe  imitation  des  églogues  de  Virgile.  Elle 
cft  très,  bien  écrite  pour  le  temsi  &  très-intéreflàme 
par  (on  fujet  &  par  la  manière  dont  elle  eft  dialoguéet 
Les  vers  font  d'une  aifance  (inguliere,&  ne  peignent  que 
des  idées  paftorales*  Il  eft  fans  doute  étonnant  que  le 
même  Auteur  ait  fait,  dans  le  même  tems>une  Tragédie 
au(fî  mauvaife  &  auffi  mal  écrite  >  Se  cette  Paftorala 
qui  eft  en  tout  point  charmante.  En  voici  le  fujet.  Un 
Berger  raconte,  dans  une  efpéce  de  prologue,  que  pleu- 
rant la  mort  des  Befgers  de  Lorraine  (  des  Guifes  )  »  il 
s'étoit  égaré  dans  la  plaine»  &  qu'enfin  ils'étoit  en- 
dormi fur  un  lit  de  gazon  :  qu'à  fon  réveil  il  avoir  ap- 
perçu  deux  Bergers  de  fa  connoiflance ,  Bellin  &  Fli- 
poc  p  qui  vejrfo.ient  également  des  larmes  fur  ce  tr«gi« 
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«]tie  accident:  ;  que  curieux  d'entendre  ce  qu'ils  di« 
fbient,  il  avoit  prêté  l'oreille  à  leurs  difcours.(  Le  B^r- 
geT  qui  a  Idit  le  prologue  cejfe  alors  de  parler  9  ce  font  les 
autres  Bergers  qui  font  en  aâion.  )  Ces  deux  Bergers  fe 
rappellent  fuccetrivement  le  bonheur  dont  ils  jouit 
foiçnt  fous  les  Guifes ,  &  les  malheurs  que  certaine- 
ment leur  mort  va  occafionner  »  fur-tout  aux  habitans 
infortunés  des  campagnes.  Ils  apperçoivent  alors  des 
Nymphes  qui  danfoient  &  chantoient  des  chanfons 
agréables.  Etonnés  de  les  voir  H  gayes  dans  ces  momens 
de  malheurs  9  ils  en  conçoivent  quelque  efpérance  d'un 
heureux  changement ,  &  dès  qu'elles  (ont  parties  y  ils 
abordent  le  Berger  Emonnec  qui  étoit  avec  ces  Nym- 
phes  y  &  lui  demandent  la  raifbo  de  cette  allégrefle* 
Celui  ci  leur  apprend  que  Charles  de  Lorraine  s'eft 
fauve  de  prifon ,  &  qu'il  viendra  bientôt  à  la  tète  de 
fes  amis  délivrer  Je  Royaume  des  tyrans  qui  l'oppri^ 
xnent>  &  fera  renakre  l'abondance  dans  les  campagnes. 
Tous  les  Bergers  fe  réjouiflent  de  ces  événemens.  Pour 
donner  une  idée  du  ftyle  de  l'Auteur ,  voici  quelques 
vers  de  cette  pièce.  Je  les  prends  au  ha2ard.  C'eft 
Bellin  qui  parle  à  fon  ami  Flipot ,  au  moment  qu'ils  dé; 
plorent  enfemble  la  mort  des  Guifes. 

Le  |our  qu^on  n'eAtendoic  rieo  que  hautbois  ibniicr , 
£c  le  fon  des  flageols  par  les  bois  refoaner  , 
le  pâtre  fauter  d'aife  avecque  f»  maîcreiTe  , 
Folâtrer  ,  baifocer ,  il  faut  que  je  confcfle  , 
Qoe  \t  ne  enflai  point  d'accoler  ma  Cailn  y 
Jufqiies  à  fcrc  nuit ,  àki  le  fin  grand  matm. 

Ti| 


' 
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Lon  Mopfe  me  voyant ,  Mopfe  qui  par  augUrt 

CennoifToit  les  fecrets  plus  fecrets  de  natuie  >  • 

Qui  la  chofe  à  venir  à  chacun  prédiCoit  » 

Par  le  roi  des  oyreauxylerquelsilavifoir, 

A  dexcre  ou  à  feneftre ,  en  pair  ou  impair  nombre»' 

Qui  annonçoic  bonheur  ou  le  futur  encombre  ^ 

Il  encendoic  encordes  corbeaux,  des  vautours, 

Des  corneilles  le  chant ,  leurs  tours  &  leurs  retours  : 

Bref,  Mopfe  fçavoit  tout.  Il  me  fouvienc  qu*i  Theurc  ^ 

Vne  corneille  après  crouallà  plus  d'une  heure  , 

Sur  un  tronc  my  mangé.  Il  me  difoit  pleurant  ; 

Las  !  pauvre  ami  Beliin  ,  que  tu  es  ignorant. 

Qui  n*eatens  ce  que  die  cette  noire  éventée  ! 

llle  a  de  quelque  Dieu  la  parole  empruntée 

Qui  t'avertit  pour  vrai ,  que  bientôt  les  malheura 

Changeront  tes  chanfons  en  trifteffes  &  pleun  : 

Le  tems  vient ,  le  tems  vient.  (Dieu ,  faites )e  vous  J^tie^ 

Que  ce  que  )e  prévois ,  foie  pure  menterie.  ) 

Le  tems  efl  jà  venu  que  (ô  malheur  !  )  Tétranger 

PoiTeifeur  de  nos  champs  nous  fera  déloger  : 

(  Vous  n'eûtes  de  cela ,  pauvres  Palleurs ,  onc  crainte.  ) 

De  nos  clos  bien  fermés ,  nous  fortis  par  contrainte  , 

Il  dira   vous  avez  trop  été  dans  ce  lieu, 

C'e/l  à  nous  ces  troupeaux ,  fuyez  vites ,  adieu. 

Las  !  ces  terres ,  helas  !  or  tant  bien  cultivées , 

Seront  par  un  méchant  barbare  déblavées  ! 

Cette  riche  moUfon  fera  donc  le  butin 

D'un  foudard  casanier ,  fureur ,  traître ,  mutin? 

VoyU  où  conduira  nos  Bourgeois  miferablet 

La  difcorde.VoyU;  (  6  chofés  déplorables  !  ) 

Pour  qui  les  laboureurs ,  avec  les  fers  tranchanf 

Le»  ayant  cultivés,  ont  femencé  nos  champs. 

1594* 

CLAUDE  DE  BASSECOURTi  de  la  province  de 
Haynault, 
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^  TRAGI  COMEDIE  PASTORALE,ou  MYLAS, 

tn  cinq  aftcs ,  en  vers ,  avec  des  chœurs  ;  fe  trouve 
dans  un  volume  intitulé ,  Œuvres  de  Claude  de  BaffecouTty 
dédiées  à  Charles  de. Croy,  Prince  de  Chimay,  Goa- 
verneur  &  grand  Baillif  de  Haynault.  Elles  fpntimprî- 
nées  à  Anvers  chez  Arnoulc  Coninx  9  1 5^4  9  ii*  '  2.» 

(Aâle premier»)  L'Amour,  déguîféen  Berger ,  vante 
fon  pouvoir  ;  ce  qui  forme  une  efpéce  de  prologue* 
Enfuite  les  Bergères ,  Mylas  &  Daphné ,  s'eDtretiea«- 
Bcnt  enremble  fur  les  charmes  &  les  dangers  de  ce 
Dieu.  Malgré  les  avis  de  Daphné ,  Mylas  perfifte  à 
ne  vouloir  point  écouter  les  vœux  de  Cloris  qui  eft 
paflîonnement  amoureux  d'elle ,  &  à  ne  fe  livrer  qu'aux 
plaiHrs  de  la  chafle.  Ces  deux  Bergères  fe  recirent  ; 
&  Clori«  qui  arrive  avec  fon  ami  Tyrfe  >  lui  raconte 
tout  ce  qu'il  (buffre  des  rigueurs  de  Mylas  ^  &  pro« 
tefte  qu'il  mourra,  s'il  ne  parvient  pasàlatoucher.Tyrfe 
lui  promet  (on  fecours  &  celui  de  Daphné.  (  Aâie  deu- 
xième. )  Un  Satyre  9  qui  eft  auffi  amoureux  de  Mylas  y 
perfuadé  qu'il  ne  pourra  la  rendre  fenfible  y  cherche 
les  moyens  de  lui  faire  violence.  Il  fe  cache  auprès 
d'une  fontaine  où  la  Bergère  vient  quelquefois  fe  bai- 
gner. Tyrfe  &  Daphné  viennent  fur  la  fcéne ,  &  parlet>e 
cnfemble  de  l'amour  de  Cloris.  Daphné  dit  qu'elle  va 
canreiller  à  Mylas  d'aller  fe  baigner  L  la  fontaine  ;  & 
^iX  h\xt  que  Cloris  vienne  lui  parler  >  lorfqu'elle  fera 
dans  le  bain«.  (  i4($îe  troijîéme.)  Tandis  que  Mylas  dé^ 
poaillée  de  tous  fes  vêtemeos^eft  prête  à  entrer  dam 
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Tcaa  ,  le  Satyre  fe  Jette  fur  elle ,  &  ne  pouvant  la 
vaincre ,  il  l'attache  toute  nue  contre  un  arbre.  Il  alloit 
la  violer ,  lorfque  Cloris  arrive  aux  cris  de  la  Bergère. 
II  fond  fur  le  Satyre  le  blefle  &  le  met  en  fuite.  11  ap- 
proche enfuite  en  tremblant  de  Mylas ,  la  contemple 
dans  cet  état ,  lui  dit  les  chofes  les  plus  tendres  >  & 
f>flfe  les  liens  qui  l'attachoient.  La  Bergère  »  au  lieu  de 
Itit  marquer  fa  reconnoiffance  9  s'enfuie  dans  le 
"bois  &  fç  dérobe  à  fa  vue,  Cloris  au  défefpdir  vent 
ft  tuer  ;  &  Daphné  i*cn  tempêche.  Une  Nymphe  arrive 
qui  dit  que  Mylas  a  été  dévorée  par  un  loup.  Cloris 
s'échappe  pour  aller  fe  donner  la  mort.  (  Aâe  quatTié- 
«f .)  Mylas  reparoît ,  &  raconte  comment  elle  s'eft  ûu- 
vée  de  la  fureur  du  loup.  On  lui  dit  quel  a  été  le  défef- 
pQ\x  de  Cloris,  &  la  réiblution  qu'il  a  prife  de  mourir. 
^Ue  s'attendrit  fur  le  fort  de  ce  Berger ,  &  fe  reproche 
fa  cruauté.  Un  Pafteur  accourt ,  &  dit  que  Cloris  s*eft 
précipité  du  haut  d'un  rocher ,  pour  ne  pas  furvîvre  à 
Myias.  Cette  nouvelle  lui  fait  verfer  des  larmes  :  elle 
va  avec  Daphné  chercher  le  corps  de  fon  amant.  (  Aâe 
cinquième*  )  Cloris  avoit  été  retenu  par  des  brouflailles, 
éc  n'étoit  point  mort.  Mylas  le  trouve  refpirant  encore. 
t^ar  (t^  CarefTes  &  fes  baifers  >  elle  le  rappelle  à  la  vie  » 
6c  s'unit  à  lui  par  les  nœuds  de  l'himen.  Cette  pafto- 
rale  dont  les  vers  (ont  charmans,  eft  une  imitation  du 
Pafiùr  Fido  &  de  VAminta.  Elle  eft  pleine  de  fituationj 
Hiuchantés»  &  de  tableaux  tendres  &  voluptueux* 
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JEAN  GODARD  naquit  à  Pyis  k  15  Septembre 
'15(^4.  li  s'adonna  uniquement  à  ^  poéfie.  Il  fut  amoU'^ 
reux  d'une  Demovfelle  qu'il  a  célébrée  dans  fes  vers  » 
fous  le  nom  de  Lucrèce.  Il  vécut  fort  pauvre ,  ce  qui 
l'engagea  quelquefois  à  célébrer  dans  fes  ouvrages  des 
gens  qui  le  méritoient  peu  ;  mais  II  efpéroît  en  tirer  da 
fecours.  On  ne  fçait  pas  précifément  le  tems  de  (k 
mort ,  on  fçait  feulement  qu'il  vécut  fort  vieux  9  & 
qu'en  16x4  >  il  fit  faire  une  féconde  édition  de  (es  our 
vrages»  qu'il  dédia  à  Louis  XIIL 

LA  FR ANCIADE ,  Tragédie  en  cinq  aftes  ,  es 
vers,  avec  des  chœurs  &  avec  un  argument  1  enpro-. 
fc  >  par  Jean  Heudon. 

LES  DE*GUISE'S ,  Comédie  en  cinq  aftes  ,  en 
vers  de  4  pieds»  avec  un  argument  en  profe,  par 
Claude  le  Brun ,  Jurifconfulte  Baujolois. 

Ces  deux  pièces  fe  trouvent  dans  le  deuxième  vo« 
lume  des  Œuvres  Poétiques  de  Jean  Godard ,  imprî- 
itiées  à  Lyon  chez  Pierre  Landry ,  >394>  ia-S^.deux. 
volumes, 

LE  SUJET  DE  LA  FRANCIADE,  cft  l'entrée 
des  Troyens  dans  les  Gaules  >  fous  la  conduite  de  Fran- 
cien. Le  Roi  Sarmante  veut  s'y  oppofer  9  &  envoyé 
Ion  fils  Orolin  à  la  tère  d'une  armée  pour  les  cork 
battre.  Le  choeur  des  filles  Gauloifès  s'occupe  à  chan- 
ter par  avance  la  viftoire  qu'il  va  remporter  ;  mais  on 
vient  annoncer  la  défaite  &  la  mort  de  ce  jeune  Prince* 
Sa  mère  Sobrine  >  à  cette  trifte  nouvelle  ,  fe  perce  le 
fcitu  Le  Roi  veut  faivre  fon  exemple  ;  on  l'en  empê  • 
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che  )  &  on  le  déccrminç  k  vi^re  pour  le  falat.  de  fei 
peuples  &  de  la  H^incelTe  ;  il  s'y  réfouc  âc  âaic  la 
Tragédie  par  cçs  vers  ; 

Je  vous  furvivray  donq^»  6  ma  femme  8:  moa  fils  % 
Je  vous  furvivray  donq  »  ayanc  toujours boui&& 
A  force  de  pleurer ,  mes  yeux  &ma  prunelle. 
Qui  toujours  vcrferonc  une  fôurce  écecnelle 
De  pleurs  pour  vous  pleurer.  Et  d'ores  en  avant ^ 
La  crifleffe  &  te  deuil  toujours  m*ita  fuivanc ,  i 

JfûQt  n'avoir  pas  moyeu  de  mourit  &  vous  fuivre^ 
Cai;  auilî  n*cil-ce  pas  pour  mo.y  que  |e  veux  vivce . 
Tant  feulement  Je  vy  pour  trouver  les  moyens  > 
.  Puifqu'am/î  plaiil  aux  Otettx , .  d'appaifcr  les  Troyent  » 
Pe  peur  d'abandonner  au  vouloir  d'un  feul  homme 
Touc  enfemble  ma  fîUe  «  &  ce  pauvre  royaume*^ 
[  •'         Tandis ,  nobles  cfprits ,  vivez  ,  vivez  là-bas  , 
Aux  champs  Elizéans  en  aii^  &  en  efbacs  \ 
^i  moy  ce  temps  pendant,  ayant toufours  envto 
pQ  vous  fuivrç  bientQftj  je  craiueray  ma  vie* 

Je  ne  donnerai  point  ici  d'extrait  des  Déguîfts.  St 
l^on  eft  curieux  d'en  connoître  le  fujet,  on  îe  trouvera 
à  la  divifion  des  traduâions,  lorfque  je  rendrai  compte 
d'une  pièce  intitulée  ,  Comédie  très-élégante t  dans  la- 
quelle font  contenues  les  amours  recréatifves  d'EroC» 
trate  i  fils  de  Philogone  de  Catania  »  en  Sicile  >  &  de 
b  belle  Polymnefte,  fille  de  Damon,  Bourgeois  d'A- 
vignon. Cette  dernière  pièce  étant  traduite  de  la  Co« 
ipédie  des  fupppfés  de  TAriofte  ;  &  les  Dégaifés  de 
Qodard  y  traitant  abfolument  le  même  fujec 

LE  CRUEL  ASSIE'GEMENT  DE  LA  VILLE 
DE  GAYS ,  Comédie  qui  a  été  faite  &  mife  en 
TÎme  par  un  citoyen  de  ladite  ville  de  GayS}  ealcur 
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langage  >  avec  la  joyeufefirce  de  Toannon  i*un  TreUy  ca 
vers  de,  quatre  pieds.  Lyon>  159^  >  k-8?. 

1595- 

PICRARD  ou  PIERARD  POULET,  Ticrar- 
chois. 

TRAGEDIE  DE  PICRARD  POULET  îtuîtulée, 
CHARITE  y  en  cinq  a&es  >  avec  des  chœurs.  ORr 
2.EAMS>  FabianHotoCi  15959  in- iz. 

CLORINDE  ou  le  fort  des  Amans  ,  Paftorelle  en 
iûnq  aâes  9  mêlée  de  pro(e  &  de  vers ,  dédiée  à  M. 
Du  Pefché,  Gouverneur  du  Duché  dcGuife.  Paris, 
Antoine  du  Breuii  y  15989  în-i2. 

# 

{ SUJET  DE  CHARITE.)  Thrafillc  &  le  PoIc 
me  ibnc  amoureux  de  Charité.  Elle  donne  la  préfé- 
rence an  dernier  )  &  l'époufe.  Thrafille  furieux  jure 
de  s'en  venger.  Il  apprend  bientôt  que ,  le  même  jour 
de  fes  noces  »  Charité  avoit  été  enlevée  par  des  brk 
gands.  Le  Poleme  9  au  défefpoir  de  ce  malheur ,  n'en» 
trevoit  d'autre  relTogrce  pour  la  retirer  de  leurs  mains  y 
que  de  s'enrôler  parmi  eux.  Il  va  les  trouver  fous  un 
nom  fuppofê  y  il  gagne  bientôt  leur  confiance,  & 
trouve  le  moyen  d'enlever  Charité  &  de  la  ramener 
dans  Hyppate«  Dès  qu'il  eft  de  retour  9  Thrafille  feint 
de]  fe  raccommoder  avec  lui  :  ils  vivent  enfemble  dans 
la  meilleure  intelligence;  enfin  ils  vont  à  lachafle^  8c 
dans  le  bois  Thrafille  ailaffine  le  Poleme.  Il  revient 
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après  dans  la  vflle,  aiFedanc  la  plus  vive  dooleur,  & 
il  dit  qu'un  fangiier  avoit  tué  (on  ami.  Charité  en  eft 
perfuadée  ;  mais  l'ombre  de  Ton  mari  lui  apparoic ,  & 
lui  apprend  le  crime  de  ThraGIIe.  Âuffitôt  qae  ce 
traître  paroit  devant  elle ,  elle  fe  jette  fur  lui  &  loi 
arrache  les  deux  yeux  ;  enfuite  elle  s'immole  lur  la 
tombe  de  Ton  époux.  ThraGIIe  au  défefpdr  de  la  mort 
^e  Charité ,  &  livré  à  fes  remords  ^  prend  le  parti  de 
8*enfermer  dans  le  tombeau  de  ces  époux  infortunés  t 
&  il  $j  laifTe  mourir  de  faim. 

(  SUJET  DE  CLORINDE.  )  La  Bergert  Oo^ 
tînde  étoit  adorée  de  Raymont  &  de  Philcre.  Elle 
aimoit  le  premier  9  &  accabloit  l'autre  de  rigueurs. 
Pour  (è  fouftraire  même  à  fes  importunltéâ ,  elle  prend 
le  parti  de  fîûr  avec  Raymont.  Ils  s'égarent  dans  une 
forêt,  &  s'y  endorment  fur  le  bord  d'une  fontaine.  La 
Fée  MeliiTe,  qui  étoit  amoureufe  de  Raymont»  évo« 
^ne  les  Démons  pour  s'inftruire  du  fort  de  (on  amant  ^ 
ib  lui  répondent  : 

n  efl  dans  le  gyron  de  Clorinde  endormi , 
Tel  qtt'autrefois  Adoa ,  alors  que  la  Cyprine 
Xui  loignardoic  le  poil  en  fa  molle  poirrine! 

La  Fée .  leur  ordonne  de  les  tranfporter  au  haut 
d'une  montagne  où  elle  enchante  Clorinde  :  enfuite 
elle  emmené  Raymont  dans  ion  palais.  Dès  que  Clo- 
rinde a  repris  fes  fens ,  elle  trouve  à  fes  pieds  un  mi- 
roir qu'une  Divinité  bienfaifante  avoit  apporté  jt  lequel 
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avoît  le  pouvoir  de  rompre  les  charmes  de  la  Fèe.  Elle 
y  vole  ,  &  elle  parvient  à  tirer  de  fes  mains  fon  cher 
Raymont.  Dans  le  tems  qu'elle  fuit  avec  Ton  amant  > 
un  Sauvage  les  attaque  dans  un  bois  :  le  lâche  Ray- 
mont prend  la  fuite ,  &  abandonne  (a  maitreiTe.  Phi* 
1ère  furvient  heureufement ,  qui  ne  balance  pas  à  atta- 
quer le  Sauvage  :  il  le  tue  &  délivre  Clorinde  ^  qui  » 
pénétrée  de  reconnoîflance ,  lui  promet  de  l'aimer  & 
de  renoncer  pour  jamais  à  Raymont.  Mais  Philere,quî 
doute  de  (a  fincérité  y  lui  dit  qu*il  ne  peut  compter  fur 
fa  promefle ,  G  elle  ne  veut  bien  fur  le  champ  le  fuivre 
à  Tendroit  le  plus  (ècret  du  taillis;  la  Bergère  y  con<« 
fent.  Raymont  ayant  appris  le  bonheur  de  Philere  g 
veut  fe  précipiter  dans  la  mer  ;  mais  la  Fée  Melifle 
l'en  empêche  »  &  le  &it  tranfporter  dans  fon  palais 
enchanté. 

JEAN  DE  HAYS ,  natif  du  Pont  de  l'Arche ,  Con^ 
fciller  &  Avocat  du  Roi  au  Baillage  &  Siège  Préil- 
dial  de  Rouen. 

AMARYLLE ,  ou  Bergerie  funèbre ,  en  vers  »  &  à 
4  perfonnages^  fur  la  mort  de  M.  de  Villars>  Amiral 
de  France.  Rouen  »  Raphaël  du  Petitval>  15951 
in- 12. 

C  A  M  M  A  T  E ,  Tragédie  en  7  aftes ,  avec  des 
chœurs.  On  trouve  cette  Tragédie  dans  un  volume 
intitulé ,  Les  premières  Penfées  de  Jean  Hays  »  dédiéci. 
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à  Madame ,  feur  un^ue  da  Roî,  Rouen  y  Théodore 
Reinfart  >  1 5 98 1  i/z- 1 z. 

(SUJET  D'AMARILLE.)  Ménalqiie& 

Phocille ,  Bergers  >  chantent  facceffivement  de  triftes 
&  longues  complaintes  fur  la  mort  d'on  Berger  qui 
défigne  M.  de  Villars.  Amarille  (  foa  époofe  )  vientauffi 
irrofer  le  tombeau  de  iès  pleurs.  Oa  ne  troave  riea 
4ans  cet  ouvrage  qui  (bit  digne  d'être  rapporté. 

-  (SUJET  DE  CAMMATE.  )  La  Prîncefle  Cam- 
mate  9  mariée  depuis  long  •  tems  au  Prince  Sinnate  3^ 
confie  à  un  prêtre  le  fujet  de  fes  chagrins. 

Prêtre ,  je  te  le  dis  :  aux  bocages  oinbceux 
Quelquefois  nous  allons ,  &  de  façon  larci\re  , 
Son  flanc  fe  vient  coller  delTus  ma  chair  plus  vive» 
Il  me  prelTc ,  il  me  ferre ,  &  m'edrainc  de  fa  main  ^ 
Il  me  meurdrit  les  flancs ,  mais  hela&  !  c*efl  en  vain  p 
Il  écrie  deffus  l'eati ,  il  feme  fur  Tarene  j 
Il  a^  voie  point  les  fruits  d*une  fl  douce  peine. 

Elle  lui  avoue  enfin  que  Ton  mari  ne  peut  pas  lui  faire 
d'enfans.  Sinnoris ,  autre  Prince  y  &  amoureux  d'elle  f 
t;oudroit  bienavdr  cet  honneur.  Il  fe  propofe  ;  mais 
elle  n'en  veuç  que  de  ta  façon  4e  fon  mari ,  &  mal« 
gré  toutes  les  belles  proteftations  de  Sinnoris  »  elle 
rejette  fa  propofition  avec  mépris.  Ce  Prince  n'ima- 
gine pas  dé  meilleur  moyen  pour  parvenir  à  (on  but> 
que  d'a{ra(UnerSianate>  &  enfuite  d'époufer  fa  veuve; 
il  accomplit  fon  projet  9^  &  fe  préfente  à  Cammate  pour 
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t'emplaeer  le  défunt.  Cette  Princefle  feint  d'y  confen- 
tir  ;  mais  elle  demande  que  la  cérémonie  fc  faflc  fur 
le  tombeau  de  Sinnate«  Elle  y  arrive  avec  ce  Prince  ; 
elle  lui  préfente  la  coupe  nuptiale,  ils  la  boivent; 
Bientôt  après  >  elle  tombe  empoilbnnée ,  ainG  que  le 
traître  Sinnoris.  Ils  expirent  tous  deux  fur  le  théâtre. 

Ce  qu'il  y  a  certainement  de  plus  remarquable  dans 
cette  Tragédie  ,  c'cft  d'être  en  7  ades.  Thomas  Cor- 
neille en  166  X  a  traité  le  même  fujet ,  &  intitula  fa 
Tragédie  Camma  1  Reine  de  Galatie. 

NOCE  PASTORALE,  en  vers.  Paris  ,  duBreuil, 
'595  >  ÎA-ix*  Hg. 

FARCE  JOYEUSE  ET  RECREATIVE  DB 
PONCETTE  ET  DE  L'AMOUREUX  TRANSI, 
en  vers  de  4  pieds.  Lyon  ,  Jeau  Marguerite ^  1 595  > 

Î/Z-/2. 

J^aî  certainement  vu  cette  Farce  ;  mais  je  n'ai  pâ  f  <!• 
voir  pour  en  donner  l'extrait.  Je  la  crois  ajfe\  jolie. 

JOYEUSE  FARCE  A  TROIS  PERSONNA- 

GES  -a  d'un  Curia  qui  trompa  par  fineffe  la  femme 
:»  d'an  Laboureur  y  le  tout  mis  en  rime  Savoyarde  » 
31»  fauf  le  langage  dudit  Curia  9  lequel  9  en  parlant  audit 
9»  Laboureur  »  écorchoit  le  langage  François ,  ce  qui 
»>  eft  une  chofe  fort  recréative  ;  enfemble  la  chanfon 
»  que  ledit  Laboureur  cfaantoit  >  en  racouQrant  fon  fou* 
9»  lier  I  tandis  que  le  Curia  jouifibit  de  la  femme  du- 
»  dit  Laboureur;  puis  les  reproches  &  maudiflbnt 
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»  bkcs  audit  Laboureur  par  fa  femme ,  en  lui  re** 
)>  montrant  fort  aigrement  &  avec  grand  couroux  que 
d>  c'étoit  lui  qui  étoit  caufè  de  tout  le  mal>  d'autant 
»  que  l'ayant  menacée  à  battre*,  elle  ne  pouvoir  de 
»  moins  faire  que  de  lui  obéir.  Parquoi  le  Laboureur 
»  oyant  l'affront  que  lui  avoit  fait  le  Curia ,  fc  leva 
»  de  colère  &  demandoit  ion  épée  &  fa  tranche  fer- 
M  ranche  pour  tuer  le  Curia>  mais  fa  femme  l'appaifii.  ce 
Cette  Farce  efi  en  vers  de  4  pieds  ^  imprimée  à  Lyon  en 

1596. 

Am.  DE  MONTCHRESTIEN  S.  DE  VAS^ 
JEVILLE ,  né  à  Falaife ,  &  fils  d'un  Apoticaîrc  de 
cette  ville  ,  s'adonna  à  la  poéfie.  Un  jour  il  eut  que^ 
relie  avec  le  Baron  de  Gourville  qui  étoit  accompagné 
d'un  de  fes  parents  &  d'un  domeftique.  Ils  mirent  l'épée 
à  la  main»  &  n'ayant  pu  réfifter  à  eux  trois»  il  fut 
laifTé  pour  mort  fur  la  place  ;  mais  en  étant  revenu  >  & 
ayant  intenté  procès  an  Barontillui  fut  adjugé  i  zgoo  Itv* 
de  dommages ,  ce  qui  le  mit  en  état  de  faire  l'homme 
d'importance.  Enfuite  il  époufa  fecretement  la  veuve 
d'un  Gentilhomme  >  des  affaires  de  laquelle  il  s'étoit 
mêlé.  Enfin  il  fut  foupçonné  d'avoir  tué  en  trahifon  le 
fils  du  fieur  de  Grichemoyne  >  près  Bayeux ,  &  obligé 
de  fe  fauver  en  Angleterre  où  il  demeura  ju(qu'à  ce 
que  le  Roi  Jacques  Ij^  à  qui  il  dédia  fa  Tragédie  de 
l'Ecoflbife ,  obtint  fa  grâce  du  Roi  Henri  IV.  Alors 
il  revint  en  France  »  &  fe  mit  bientôt  après  du  pard 
des  Réformés.  Chargé  pair  eux  de  délivrer  des  €om« 
miflfions  d'Officiers ,  &  de  lever  des  troupes ,  il  fut 
découvert  9  le  7  Oâobre  1621»  dans  le  bourg  de  Tou* 
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tailles.  Le  Seigneur  du  lieu  vint  avec  quelques  Gen*- 
tilsbommes  &  quelques  (bidats  pour  le  prendre.  Mont* 
chrétien  fe  défendit  courageufement ,  tua  deux  Gen- 
tilshommes &  un  foldat  ,  ôc  enfin  fut  tué  lui-même  de 
plufieurs  coups  de  piftolets.  Son  corps  fut  tranfporté  à 
Domfront,  où  il  fut  condamné  à  ècre  traîné  fur  la  claye» 
à  avoir  les  membres  rompus ,  &  enfuite  jettes  au  feu^. 
Telle  fut  la  fin  de  Montchrefticn. 

SOPHONISB  A ,  Tragédie  en  cinq  ades ,  en  vers  , 
avec  des  chœurs  >  6c  fans  diflinâion  de  fcenes ,  dédiée 
à  Mad.  de  la  Verune.  Caen  9  veuve  de  Jacques  Le 
Bas,  1 596  ,  in- 1 1.  Ceft  la  première  Tragédie  de  cet 
Auteur.  Dans  la  fuite  il  la  corrigea ,  &  la  fit  réparoitre 
fous  le  titre  de  la  Carthaginoife^  ou  de  la  Liberté;  &  c'eft 
fous  ce  titre  9  qu'on  la  trouffc  dans  le  Receuii  de  fea 
(Kuvres>  qui  contiennent, 

L'ECOSSOISE ,  ou  le  Déjafire ,  Tragédie. 
LA  CARTHAGINOISE,  ou  la  LiJme,  Trag* 
LES  L  ACENES  ,  ou  la  Confiance ,  Trag. 
DAVID ,  ou  V Adultère ,  Trag. 

AMAN  9  ou  la  Vanité  »  Trag. 
BERGERIE  en  profe  &  à  n  perfonnages; 

Les  cinq  Tragédies  font  en  cinq  aâes  y  en  ver»  i 
avec  des  chœurs,  6c  fans  didin&ion  de  fcenes.  La  ^er- 
gerie  eft  auffi  en  cinq  ades  y  mais  en  profe  ,  avec  un 
prologue,  &  la  divilion  des  fcenes  y  eft  obfervee.  On 
trouve  ces  fix  ouvrges ,  qui  (ont  fuivis  d'un  poème  de 
S^CLnne  ,  dans  un  volume  intitulé. 

Les  Tragédies  £  Antoine  de  Montchrefiien  S,  de  VaJ^ 
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ttvïlle.  RoVEN,  Jean  Petit,  1600,  var8*i 

» 

Les  mêmes.  Rouen  ^  Pierre  de  la  Motte  >  1627^ 

Les  milites.  Rouen,  Jean  Ofmont,  1604,  in- 12. 
On  trouve  dans  cette  édition  une  fixiéme  Tragédie  du 
même  Auteur ,  intitulée  9  He^or ,  qui  n*eft.  pas  dans  les 
précédentes  ;  &  on  a  retranché  la  Bergerie  en  profe. 

(SUJET  DE  SOPHONISBA.)  Sophonilbe,époijfe 
de  Syphax ,  confie  à  fa  nourrice  les  noirs  preflentimens 
gui  la  tourmentent.  Au  nièmé  tems ,  arrive  un  roeflager 
qui  lui  apprend  que  MaffînifTa  allié  des  Romains  >  a 
pris  la  ville  de  Cyrthe  %  &  tient  Syphax  en  Ton  pou- 
voir. Ellç  court  fe  jetter  aux  pieds  du  vainqueur  y.  qui , 
épris  de  Tes  charmes ,  lui  promet  de  ne  la  pas  remettre 
aux  Romains ,  &  luipropofe  même  de  Tépoufer.  Mais 
Scipion  à  qui  Maffinifla  demande  Sophonisbe  pour  prix 
de  ùl  viftoire,  la  lui  refufe,  &  lui  déclare  qu^il  veut 
la  conduire  à  Rome  pour  l'ornement  de  fon  triomphe. 
Mafltniffa  au  défefpoir,  voulant  faire  éviter  cet  outrage 
à  fa  maîtrefle  >  lui  envoyé  du  poifon.  Sophonisbe  l'a- 
vale avec  la  plus  grande  fermeté ,  &  meurt  aux  yeux 
de  fa  nourrice ,  qui  termine  cette  Tragédie  par  fes  re- 
grets fur  la  mort  de  cette  Reine  courageufe. 

(SUJET  DE  L'ECOSSOISE-  )  Dans  le  premier 
afte,  Elilàbeth,  Reine  d'Angleterre ,  délibère  avec 
fon  Miniftre  fiir  le  parti  qu'elle  prendra ,  touchant  la 
titinz  dEcoiTe  qu'elle  tient  en  prifon ,  &  qu'elle  ne 

peut 
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•  peut  fe  réfoudre  à  faire  périr ,  malgré  les  juftes  fujets 
r  qu'elle  a  de  fe  plaindre  d'elle.  Un  perfonnage  repré- 
^  icncant  les  Etats  >  vient  au  deuxième  aâe  lui  deman- 
der la  mort  de  cette  Princeffc  ;  la  Reine  demande  du 
cems  pour  s'y  déterminer.  L'on  vient  au  troifiéme  ap- 
prendre à^lVlarie  Stuart  qu'elle  eft  condamnée  à  avoir 
la  tête  coupée.  Cette  Reine  infortunée  en  reçoit  là 
nouvelle  avec  un  courage  héroïque  9  &  Fait  une  pein- 
ture touchante  des  difïerens  malheurs  qui  ont  toujours 
empoifonné  (a  vie.  L4S  quatrième  aâe  eA  un  monolo« 
gue  9  que  Ton  peut  appeller  le  teflament  de  mort  de 
cette  PrincelTe  >  &  '  fes  adieux  à  la  France  &  à  fes 
femmes.  Enfin  (on  malice  d'hôtel  vient  au  cinquième 
aâle  feire  un  récit  très,  détaillé  de  fon  fupplice,  qu'un 
chœur  de  femmes  EcofToifes  interrompt  de  tems  en 
tems  par  fes  plaintes. 

(SUJET  DE  LA  CARTHAGINOISE.)  Lifez, 

ci-delTus  >  I  extrait  que  je  viens  de  donner  de  SopHonisba^ 
qui  eft  la  même  ctiofe. 

(SUJET  DES  LACENÉS.)  La  fcenc  fe  paffe  k 
Sparte,  après  que  Ptolomée,  Roi  d'Fgypte,  fe  tut 
emparé  de  cette  ville.  Ce  ne  (ont  propitemeiit  que  dc8 
dialogues  entre  la  mère  de  Cléomene ,  Roi  de  Sparte  $ 
&  les  belles-filles  de  cette  PrincelTe.  Elles  déploreni^ 
enfemble  leurs  malheurs.  Tantôt  elles  en  efpérenc  la 
fin ,  tantôt  troublées  par  de  mauvais  augures ,  elles 
n'attendent  plus  qu'une  fin  prochaine*  Un  melTager 
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Survient  qui  lear  apprend  cpie  Imts  maris  t  Cléofsene 
k  leur  tète  t  avoienc  furpris  Ptolom^e  dans  Ton  palais  y 
&  qu'après  avoir  fait  un  grand  carnage  «  ils  fe  (ont  per« 
ces  eux-mêmes  avec  leurs  ^pées>  lorfqu'ils  fe  (ont  vus 
enveloppés.  Ces  PrincelTès  s'abandonnent  aux  larmes» 
&  fe  dévouent  à  la  more.  ^ 

(  SUJET  DE  DAVID.  )  C'eft  l'Hifloire  des  amours 
de  ce  Prince ,  avec  la  femme  d'Urie.  David  demande 
à  Nadot  fon  confident  >  ce  que  fait  (à  maitrelTe.  Celui- 
ci  lui  répond , 

Elle  eft  grolTe  fans  douce  ^  8c  ce  point  la  courmence. 

Cependant  Urie ,  époux  de  Bethfabée ,  revient  de  Tar- 
mée  f  &  par  (on  refus  opiniâtre  de  rentrer  dans  (à  mai- 
Ion  ,  donne  Ueu  au  Roi  de  foupçonner 

9        •        •        .        Que  la  nouvelle  lui  eft  venue  p 
Que  Tes  bras  ont  ferré  fa  femme  toute  nue* 

^'inquiétude  &  la  jaloufîe  d'Urie  >  le  d&erminent  à 
repartir  pour  l'armée.  Peu  de  tems  après ,  un  meflfager 
vient  apprendre  à  David  &  à  Bethfabée  qu'il  vient  d'y 
être  tué.  D'abord  Bethfabée  pleure  (on  époux  ;  mais 
elle  s'en  €on(bfe  promptement  par  l'efpérance  de  de- 
venir Reine.  Enfin  le  Prophète  Nathan  vient,de  la  part 
de  Dieu ,  reprocher  à  David  l'énormité  de  fon  crime* 
Ce  Prince  rentre  en  lui-même ,  reconnoit  &  pleure  & 
&ute  I  2e  en  témoigne  le  plus  fincere  repentir* 
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'  (SlJjET  D'AMAN.  )  Aman  ,  ifurîeux  de  ce  que  le 
Juif  Mardochéc  ne  veut  pas  fléchir  le  genou  devant 
lui,  perfuade  à  Afluérus  qu'il eft  néceflaire d'extermi- 
ner toute  la  race  Juive,  Mardochée  le  livre  au  défeC- 
poir,  en  apprennant  cette  nouvelle.  Sa  nièce  Efther 
envoyé  en  vain  Tes  deux  fuivantes,  Sara  &  Kachel  , 
pour  apprendre  la  caufe  de  Tes  chagrins  ;  il  ne  daigne 
pas  leur  répondre.  Enfin  elle  eft  inftruite  par  Athac» 
confident  de  fon  oncle  >  du  danger  qui  menace  fa  na- 
tion. Elle  va  aufTitôt  trouver  le  Roi ,  le  détrompe  ;  & 
ce  Monarque  >  inftruic  des  perfidies  d'Aman  >  le  fait 
attacher  à  la  i;nême  potence  deftinée  pour  Mardochée  > 
&  prend  les  Juifs  fous  fa  prote&ion.  Efther  apprend  .^ 
par  le  récit  que  vient  faire  un  meflfager  du  fupplice 
d'Aman  >  le  fuccès  de  fes  démarches  9  &  en  remercie 
le  Seigneur  par  un  cantique  en  a&ion  de  grâces. 

(SUJET  DE  LA  BERGERIE. )  Cette  pièce  eft 
fans  contredit  le  meilleur  ouvrage  de  Montchreflien  ; 
elle  éft  bien  dialoguée  ,  &  le  fujet  en  eft  ingénieux. 
Cupidon,  fatigué  de  fes  grandes  occupations»  s'échappe 
d'auprès  de  Vénus  >  &  vient  habiter  parmi  des  Ber- 
gers. Fortunian  eft  un  des  premiers  fur  qui  tombent  les 
traits  de  ce  Dieu;  mais  malheureufement  ce  Berger 
s*eft  attaché  à  la  nymphe  Dorine ,  qui  eft  uniquemene 
dévouée  au  culte  de  Diane  ,  &  qui  ne  veut  point  ré- 
pondre à  fa  tendrefle.  L'Amour  piqué  de  rindiiFerence 
de  Dorine,  6c  de  la  préférence  qu'elle  domie  à  la 
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Ditfk  f  Biit  ferment  de  s'en  venger.  En  même  tems» 
Ton  dérolle  le  fens  d'un  oracle  qui  deftinoit  ces  deux 
amans  l'un  à  l'autre  >  &  ils  s'époufent.  Fortunian  a  me* 
me  l'avantage  de  fàuver  par-là  la  vie  à  fa  maîtrefle  » 
qui  9  foupçonnée  d'avoir  écouté  l'Amour  |  alloic  être 
immolée  à  Diane. 

(SUJET  D'HECTOR.  )  Tandis  que  Caflkndre 
prédit  aux  Trojrens  les  malheurs  qui  menacent  leur 
patrie  I  furvient  Heâor  qu' Andromaque  >  effrayée  par 
un  fonge  >  veut  vainement  empêcher  d'aller  au  com> 
bat.  Ce  guerrier  prend  congé  d'elle  &  embrafle  foa 
(As.  Mais  il  eft  arrêté  par  Priam  ^  qui  employé  l'autorité 
de  père  &  de  Roi  pour  le  retenir  dans  les  murs  de 
Troye.  Heftor  >  obligé  d'obéir ,  charge  Antenor  d'aller 
voir  ce  qui  fe  pafTe  au  champ  de  bataille ,  &  de  lui  en 
venir  rendre  compte.  Quelque  tems  après ,  arrive  un 
meflager  qui  dit  au  Héros  Troyen  que  les  Grecs  font 
furpris  de  ne  le  pas  voir  dans  la  mêlée >  Se  le  (bup- 
çonnent  d'être  demeuré  entre  les  bras  d'Andromaque* 
Il  rougit  d'un  pareil  foupçon  ,  s'arme  aufiitôt  &  part* 
Andromaque  fe  défoie  >  lorfqu!Antenor  vient  lui  an- 
noncer que  fon  époux  triomphe ,  &  que  les  Grecs 
fuyent  de  toutes  parts.  Elle  court  au-devant  de  lui , 
&  Priam  fe  félicite  avec  Hécube  des  fuccès  de  fon  fils  ; 
mais  le  retour  d* Andromaque  fondante  en  pleurs  ,  ne 
leur  permet  pas  de  douter  du  malheur  d'Heûror  ;  G» 
lapUceJinkpar  Us  complaintes  des  Aâteursfur  cette  mort 
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finejle  ,  G*  par  celles  du  chœur  des  Troyennes ,  qui  9  dam 
cette  Tragédie,  fait  un  perfonnage  dialoguant. 

B.  BARDON,  de  Brun- 

SAINT  JACQUES  ,  Tragédie  en  5  aûes  &  tm 
prologue 9  en  vers 9  dédiée  à  très  grand,  très-illaftre 
&  célefte  Prince  >  Lieutenant -Général  du  Roi  dés 
Aois  fur  toute  la  terre  univerfelle  9  &  particulièrement 
es  provinces  >  royaumes  &  climats  de  Judée ,  Samarie 
&  Efpaigne  9  Mgs.  Saint  Jacques  le  Grand ,  repré* 
Tentée  publiquement  à  Limoges  par  les  confrères  pé« 
ferîns  dudit  Saint,  en  Tannée  1596,  le  jour  &  fête 
de  Saint  Jacques  25  Juillet.  Limoges  9  Hugues  Bar* 
bou,  1596,  i/i-8^- 

Cette  pièce  eft  précédée  d'une  avant-priere  des  pè- 
lerins y  &  d'un  prologue.  (  A3e  premier.  )  Saint  Jacques 
choifi  pour  Apôtre,  fait  l'éloge  «du  nombre  de  douze  : 
il  cherche  tout  ce  qui  peut  convenir  à  ce  nombre  9  8c 
entre  autres  propriétés  >  ihcite  ces  d^uxrci':. 

O  <iaiize  nombre  d'or  ^. 
0ouze  où  à  trois  fois  crois  le  crois  eA  mis  en  cor  f 

Dieu  fit  à  Pierre  aux  myfliques.HameçoQ5  , 

Prendre  dou^e  fois  douze  >  te  ttois  fois  trois  poiiïbns» 

9 

Après  une  longiie  énumération  des  vertus  de  tfbuze^^ 
le-Saint  parle  de  la  commifUoo  que  Dieu  lui  a  donnée 
d'aller  convertir  rEfpagne-,  &  ^'envole  pour  fe  rendre 
dans  ce  pays.  D'un  autre  cèncé,  les  Diables  d'Efpagne 
fbot  épouvantés  de  l'arrivée  de  Saint  Jacques ,  fie 
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fe  préparent  à  faire  les  plus  grands  efforts  pour  s'op-i 
pofer  aux  effets  de  (on  zèle. 

£nfîn  Diables  nous  fommes  9  ' 
£c  Diables ,  nous  ferons  endiabler  tous  les  hommes. 

(  Aâle  deuxième.  )  Saint  Jacques,  arrivé  en  Efpagne  » 
entre  dans  un  Temple ,  &  auffitôt  toutes  les  ftatues 
des  faux  Dieux  fe  brifent  &  fe  renverfent.  Il  s^applau- 
dit  de  (on  triomphe ,  &  nomme  toutes  les  Idoles  qu'il 
voit  tomber  >  l'une  après  Tautre.  On  fera  vraifenibla- 
blement  furpris  de  la  façon  dont  ce  Saint  s'exprime  i 
€]>  voyant  tomber  la  fiatue  de  TAmour. 

fttumbam  >  fe  confomme  ungb...  Cupidon. 

Le  Diable  confpire  contre  Saint  Jacques.  Il  affem- 
ble  deux  chœurs  d'Efpagnols  qui  vont  porter  des  plain- 
tes à  la  Reine  Lupe  9  contre  la  nouvelle  dodrine  qu'il 
prêche.  La  Reine  fait  venir  le  Saint  qui  lui  débite  ua 
long  fermon  :  elle  perfifte  dans  fes  erreurs  ;  mais  le 
peuple  paroit  touché  du  difeours  de  Saint  Jacques  > 
lequel  f  après  avoir  rempli  fa  mKHon ,  retourne  en  Ju- 
dée, (  A^e  troifieme.  )  Saint  Jacques  convertit  Philate  > 
difciple  d'Herfiiogène.  Celui  ci,  pour  fe  venger,  appelle 
les  Diables  à  fon  fecours.  Onrait(bufFrir  des  maux  hor- 
ribles à  Philate.  Ce  Saint  le  délivre  par  rattouchement 
de  (on  mouchoir.  Les  Diables  viennent  par  ordre 
d'Hermogène  pour  fe  fai(ir  du  Saint.  Ils  trouvent  un 
Ange  k  fit  porte}  qui  les  lie  eux-mêmes.  Ils  pouifeoc 
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Î9e«  crîs  efiropbles  ;  Saint  Jacques  rompt  leurs  chaî- 
nes à   condition  qu'ils  lui  amèneront  Hermogène  ga- 
rotté.  Ils  obéiflent.  Hermogène  ne  pouvant  réiifler  aux 
^îfcours  perfuafifs  de  Saint  Jacques ,  fe  convertit ,  & 
promet  d'annoncer  la  doârrine  de  Jefiis^Chrift.  (  A&e 
quatrième.)  hts  difciples  d'Hermogène  »  les  Pharifîens^ 
le  Grand  Prêtre  cabalent  contre  Saint  Jacques  »  qui 
convertit  plufieurs  de  fes  ennemis.  (  AAe  cinquième,  ) 
Le  Grand  Prêtre  Abiachor  cite  le  Saint  devant  le  Roi 
Hérode ,  qui  y  fans  héliter ,  le  condamne  à  la  mort.  En 
aMant  au  fupplice  ,  il  guérit  un  paralytique.  Ce  mira^ 
cle  touche  le  cœur  de  Jofias,  Capitaine  des  Gardes  > 
qui  embraiTe  la  toi  de  Jeius-Chrifti  Saint  Jacques  & 
lui  foufFrent  le  martyre,  &  les  Anges  reçoivent  leur, 
ame.  Cette  Tragédie  tient  beaucoup  de  nos  anciens 
tnyfteres  9  &  eft  tout  àuflî  mauvaife.^  Les  aûes  font 
terminées  par  des  chœurs.  On  trouve  au  commence- 
ment une  petite  image  de  Saint  Jacques  >  au-defliu 
de  laquelle  on  lit  ces  vers  : 

C'eft  image  eft  tch  du  Leâeur  » 
Xf  ats  Saine  Jacques  voit  c'efl  imagp 
Ailleurs  mis  en  plus  bel  ouvrage  > 
Oà  ?  fés  Pèlerins  I*ont  au  cœUr. 

PIERRE  I>E  LAUDUN  Sr.  jyAlGALîERS^, 
Laogoedoden^ 

LE  MARTYRE  DE  SAINT  SEBASTIEN ,  ^ 
Tragédie  eo  cihi)  aâe»»  en  vers,  arec  des  choeurs >.- 

V  i»  •> 
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£ç  un  prologue  ,^   dédiée^  à  Monfeigneur  le   Duc 
dUzez. 

LES  HORACES,  de  même. 

Oh  trouve  ces  deux  Tragédies  dans  un  volume  in- 
titulé 9  Poéjîes  de  Pierre  Laudun  d^Ai^aJîers.  Paris  ^ 
David  le  Clerc ,  1 596  >  z/x-i  i. 

(SUJET  DE  SAINT  SEBASTIEN.  )  L'Empe- 
reur Diocletieo  ouvre  la  fcene  avec  Ton  Philo  ophe 
[c'ejl'à  dire  fon  confident)  qui  n'eft  qu*un  fade  adula- 
teur f  &  qui  lui  perfuade  de  fe  faire  adorer  comme  un 
Dieu.  L'Empereur  donne  en  cont^quence  un  édit  qui 
révolte  tous  les  Chrétiens  ;  ce  qui  occafionne  une  vio-^ 
lente  perfécution.  Sébadien»  quoique  courtifan  ^  ofë  fe 
déclarer  contre  cet  édit ,  &  exhorte  tous  ceux  qui 
comme  lui  compofent  la  Cour  de  Diocletieo,  à  ne 
pas  fe  laiiTer  ainfi  de  tout  point  majtiner.  L'Empereur 
paroît,.  Loin  d'en  être  intimidé,  il  adreffe  ces  mots  aux 
Chrétiens.  Mignons  de  Jefus-Chrijl  ^  jojiei  toujours  e/z-i 
tiers  ;  &  Dioclctien  indigné  de  cette  audace ,  l'envoyé 
au  (bpplice.  Les  autres  coartifans^qut  jufqu'alors  avoienc 
gardé  le  filence^  fe  déclarent  auffi  pour  le  Chriftia- 
nifme  ;  &  font  pareillement  traînés  k  la  mort.  Tandis 
que  VEinpcreur  s'applaudit  de  fes  cruautés ,  SebaAieti 
qu'on  croyoit  mort ,  reparoît  de  nouveau  pour  prendre 
la  défenfe  de  la  religion ,  &  eft  encore  livré  aux  bour" 
reaux  qui  l'emmençot.  Enfin  qm,  dernier  a&e  y  Diocletiea 
^^\Qk  Habillé  en  jardinier*  Il  dit  que  Iç  cba^rip^  (ju'U  % 
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nok  de  n'avoir  pu  triompher  de  la  fermeté  des  Chré* 
iens  ,  Ta  déterminé  à  abdiquer  l'Empire.  Il  fe  retire 
^nfuice  pour  fiiire  place  à  la  confidente  de  l'Impéra- 
f  ice  Serena  Ton  époufe  >  qui  vient  fe  lamenter  fur  la 
nort  de  cette  PrineefTe  f  qui  >  confiante  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne  qu'elle  avoit  embraiTée^  vient  de 
cbufFrir  le  martyre. 

■ 

(SUJET  DES  HORACES.)  Tullus  Hoftilius,  Roi 
des  Romains^  parle  avec  (bn  confident  des  moyens  de 
Eaire  finir  la  guerre  que  Rome  a  contre  Albe.  Il  eft 
ioftruit  que  Mutins  SufFetius ,  Diftateur  d'AIbe  >  veut 
propofèr  le  combat  des*  trois  Curiaces  contre  trois  Ro- 
mains. En  même  tems  le  père  des  trois  Horaces»  vient 
les  lui  oifrir  pour  combattre  les  trois  défenfeurs  d'AIbe. 
Le  Roi  les  accepte.  Le  Diâateur  d'AIbe  paroit  enfuite 
avecles  trois  Curiace  prêts  à  combattre.  Les  trois  Ho- 
races  arrivent  bientôt  après.  Ces  fix  guerriers  combat- 
tent furie  Théâtre ,  cinq  font  tués.  L'aîné  des  Horaces 
refle  (ans  bteffure,  &  Rome  eft  viâorieufe.  Horatia  , 
fœur  du  vainqueur*  au  défefpoir  de  la  mort  d'un  des 
Curiaces  fon  époux ,  rencontre  fon  frère  9  s'exhale  con- 
tre lui  en  reproches  les  plus  amers ,  &  en  reçoit  la 
mort.  Sa  confidente  vient  apprendre  au  Roi  le  crime 
qu'Horace  vient  de  commettre.  Ce  Monarque  le  fait 
paroître  devant  lui ,  8c  le  condamne  au  fupplice.  Ce- 
pendant refléchiffant  fur  la  févérité  de  ce  jugement 
contre  un  homme  qui  vient  de  faire  triompher  fa  par 
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trie  >  il  le  renvoyé  au  jugement  du  peuple ,  qui  »  km 
de  le  condamner  »  lui  décerne  au  contraire  le  trioio- 
phe.  Mutius  Suffetius  y  obligé  fuivant  le  traité  dé  re- 
nsectre  Albe  aux  Romains  &  de  fe  livrer  entre  leort 
mains»  vient  trouver  Tullus  Hoftiliuf ,  q\A,  par  une 
cruelle  &  fauffe  politique  i  le  fait  mourir.  Le  Ciel  piK 
nit  ce  manque  de  foi  >  en  lançant  la  foudre  (br  lui  & 
fur  ibn  confident. 

Excepté  le  trait  d'hidoirei  il  n'y  a  nul  rapport  entre 
cette  Tragédie  &  celle  que  le  grand  Corneille  a  corn- 
pofée  depuis ,  fous  le  même  titre  ;  (ans  parler  de  h 
oiauvaife  verfiScation  de  Tune  ,  ni  des  idées  (ublnses 
qu'on  trouve  fans  cefTe  dans  l'autre ,  on  ne  trouve  pas 
la  plus  légère  reffemblance  ni  dans  les  fcenes ,  ni  dans 
la  conduite;  &  il  eft  très-vraiFemblable  que  du  tems 
de  Corneille ,  d'Aigaliers  étoit  déjà  aufli  oublié  ,  qu'il 
VcR,  de  nos  jours. 

PROLOGUE  FAIT  PAR  UN  MESSAGER 
iSAVOYARD  J2/r  la  rencontre  de  trois  Nymphes pri- 
Jonnieres  par  trois  Mores  y  en  rime  favoyarie  %  avec  la 
flainte  de  la  quatrième  Nymphe  fur  Vemprifonnement  de 
fes  fœurs^  1Î96,  in-S^,  Je  fuis  (ur  que  cette  pièce 
cxifie;  mais  je  ne  me  rappelle  pasoù  jeTai  vue. 

G.  F.  D.  M.  E.  F. 

FARCE  JOYEUSE  ET  PROFITABLE  A  UM 
CHACUN  )  contenant  la  rufe  ,  méchanceté  O  ohpmt' 
ti^n  d'aucunes  femmes ,  à  4  perlbnnages  &  en  vers  de 
4  pieds  ;  1 596  >  in-S^.  Feu  M.  Barré  aivoit  cette  Fa> 
ce.  J'ignore  ce  qu'elle  eft  devenue^ 
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LA  FARCE  DES  QUIO LARDS ,  tirée  de  cet 
ancien  proverbe  Normand, j'  rejfemble  à  la  ÇuioUj  y 
fait  des  gejles  ;  lequel  fe  mec  ordinairement  en  ufage 
quand  on  voit  une  perfonne  qui  9  par  Tes  paroles  &  Tes 
a&ions ,  par  (es  allures  &  ks  habits  y  croit  cacher  la 
bafleiïe  de  (à  naiffance ,  la  pauvreté  de  fa  cuifme ,  ou 
les  imperfe&ions  de  fon  efpric ,  pour  le  divertiflemenc 
des  mélancholiques  ,  &  de  ceux  qui  font  en  parfaite 
fanté.  Rou£N ,  Ourfel ,  în-i  z.  fans  date.  (  Il  y  en  a 
encore  plufieurs  autres  éditions. 

Cette  petite  Farce  eft  plaifante.  Elle  eft ,  comme  je 

viens  déjà  de  ledire, tirée  d'un  vieux  proverbeNorroand. 
La  Quiole  eft  un  Savetier  qui  vient  d'hériter  d'une 
tante.  Enyvré  de  cette  bonne  fortune  %  il  veut  quitter 
fon  métier  &  prendre  des  airs  de  Seigneur.  Il  fe  fait 
babiller  magnifiquement  par  un  Fripier.  LesSergens  » 
inftruits  de  fa  nouvelle  richeffe  »  viennent  lui  dire  qu'ils 
ont  ordre  de  fe  (aifir  de  lui.  Il  leur  donne  auffi  tôt  tout 
l'argent  de  la  fucceflSon  pour  fe  débarraffer  di'eux .  Le 
Fripier  averti  qu'il  ne  lui  refte  plus  rien ,  vient  lui  re- 
demander fes  habits  qu'il  ne  peut  payer.  Le  pauvre 
homme  dépouillé  de  tout ,  eft  obligé  de  réprendre  fon 
piemler  état,  il  finit  en  chantant  lui-même  fon  aven- 
ture. 

J.  OVYN ,  natif  de  Louviers ,  en  Normandie. 
THOBIE ,  Tragi-  Comédie  en  cinq  aûes ,  en  vers  > 
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fans  diftin&ion  de  fcenes  ^  tirée  de  la  Sainte  Bible 
&  dédiée  à  Madame  du  Jloullet.  Rouen  ,  Rapha^ 
du  Petitval  y  1606  >  f/z-ix.  Privilège  du  quatre  No«| 
vetnbre  1597. 

Cette  pièce  contient  Thiftoire  des  deux  Tobic^l 
Dans  le  quatrième  aâie ,  le  jeune  Tobie  fe  trouve  ches 
Raguel ,  &  devient  amoureux  de  fa  fille  Sara.  H  h 
Êiit  demander  en  mariage  par  Azanas ,  à  qui  Ragael 
repréfente  le  funefte  état  de  ceux  qui  ont  déjà  époaiSj 
(à  fille.  Azarias  lui  répond  , 

Moniteur  ,  ne  craignez  point.  Les  maiis  de  Sara 
Sont  cous  morts  y  Tayant  eue  :  8c  cet  autre  mourra  ^ 
Si  vous  ne  lui  donnez.  Vaut-il  pas  mieux  qu'il  meure  ,, 
Arec  elle  content ,  que  mourir  à  cette  heures 

Raguel  confent  enfin  à  la  lui  donner  en  mariage  ;  & 
un  Ange  le  préfèrve  de  mourir  la  première  nuit  de  fef 
n&ces  t  comme  il  étoit  arrivé  à  tous  feâ  prédéceffeurs* 

JEAN  BEHOURTy  régent  du  Collège  des  bons 
Enfâns ,  à  Rouen ,  &  Auteur  du  livre  intitulé  »  Ee 
Petit  Behôun. 

LA  POLIXENE ,  Tragi  Comédie  en  cinq  aftes ,  . 

en  vers ,  avec  des  chœurs ,  tirée  du  premier  livre  des 
hiftoires  tragiques  de  Boifteau,  hiftoire  fixiéme,  & 
dédiée  à  très-haute  &  très^illuftre  Princefle  de  Mont- 
penGer^  nouvellement  repréfentée  au  Collège  des  Bons 
£nfiins>  le  Dimanche  (ept  Septembre  1 597*  Rou£N> 
Raphaël  du  Petityal|  i  $  97  ^  îa-  / 1« 
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ES  AU ,  ou  le  Chaffiur ,  en  forme  de  Tragédie ,  en 
cinq  aâeS)  en  vers ,  avec  des  chœurs ,  dédiée  à  très* 
illuftre  Prince  Mgr.  le  Duc  de  Montpenfier,  repré- 
Tentée  au  Collège  des  Bons  Enfàns  le  2  Août  i59S« 
fiouEN ,  Raphaël  du  Petitval ,  1598  ,  2/1-/2. 

HYPSICRATÊE,ou  \2i  Magnanîmné  y  Tragédie  en 
cinq  aâes ,  en  vers  5  avec  des  choeurs ,  dédiée  à  Mef^ 
fire  George  de  la  Porte  y  Seigneur  de  Montigni  ^  & 
Préfîdent  en  la  Cour  de  Parlement ,  repréfentée  au 
Collège  des  Bons  Enfans.  Rouen  ^  Raphaël  du  Pe- 
titval, 16049  i/z-12. 

(SUJET  DE  LA  POLIXENÇ.  )  Irese,  Princeffe 
de  Cailille  y  va  en  pèlerinage  à  Rome  y  pour  accom- 
plir un  vœu  qu'elle  a  fait  pour  le  fuccès  des  armes  de 
fon  frère  Mendofle.  Elle  arrive  en  Piémont ,  où  elle  ell 
reçue  par  la  DuchefTe  Polixene»  Elles  ont  plufieurs 
converfations  enfemble  ;  &  fur  le  portrait  qu'Irène  h\t 
à  Polixene  de  fon  frère  Mendoffe  >  celle-ci  en  devient 
fubitement  amoureufe.  Pour  avoir  une  occafion  de  Iç 
voir  y  elle  feint  pendant  l'abfence  de  la  PrincefTe ,  une 
maladie  y  &  fait  vœu ,  dès  qu'elle  fera  guérie ,  d'aller 
en  pèlerinage  à  Saint  Jacques.  Le  Duc  de  Savoye, 
ibn  époux  >  y  donne  fon  confentement  y  &  elle  n'at- 
tend plus  pour  partir  que  le  retour  d'Irène, En  effets 
dès  que  celle-ci  eft  revenue  de  Rome ,  elles  prennent 
enfemble  le  chemin  de  la  Caftille  ;  elles  y  arrivent  & 
Mendofle  reçoit  Polixene  avec  aflcz  de  froideur.  Ce- 
.  pendant  le  Duc  de  Savoye  fe  répent  d'avoir  permis 
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auin  légèrement  à  fa  femme  d'entreprendre  ce  voyage  l 
&  part  lui-même  pour  l'aller  rechercher  :  il  arrive  à 
Léon.  A  la  vue  de  (un  mari  ^  la  Duchefle  rentre  dans 
fon  devoir  f  &  oublie  la  paffion  qu'elle  avoit  conçue 
pour  Mendoiïe.  Le  fol  amour  y  A&eur  perfbnnifié  dans 
cet  ouvrage  >  au  déiefpoir  de  voir  ainli  la  DuchefTe 
n'écouter  plus  que  la  raifon  ,  cherche  à  la  perdre  9  & 
pour  y  parvenir  il  infpire  au  Comte  Pancalier  on  amour 
effréné  pour  la  Duchefle  qui  ne  veut  pas  l'écouter. 
Celui  ci  )  furieux  de  Tes  mépris  >  &  ne  fongeant  plus 
qu'à  s  en  venger  ^  fait  cacher  un  de  Tes  neveux  (bûS  le 
lit  de  cette  PrinceflTe.  On  l'y  furprend  ;  &  Polixene  ac- 
cufée  &  convaincue  d'adtiltere  y  eft  condamnée  à  la 
mort,  Mendo.ffe  infpiré  par  le  feint  Amour ,  autre  per- 
fonnage  de  cçtte  pièce  y  entreprend  la  défenfe  de  Po- 
lixene. Il  combat  Pancalier ,  le  terrafle ,  lui  fait  avouer 
fon  crime  y  &  juftiSe  ainfi  la  Duchefle  >  qui ,  pour  le 
récompenfer  d'un  au(fi  grand  fervice  ,  lui  donne  auffi- 
tôt  la  main  :  ce  qu'elle  pouvoît  faire  ;  car  l'Auteur  avoit 
eu  quelque  tems  auparavant  la  précaution  de  faire  pé- 
rir le  Duc  Ton  époux  dans  un  combat  (ingulier. 

(  SUJET  D'ESAU.  )  Cad  mot  à  mot  l'hîftoîre  de 
Jacob  qui  achette  le  droit  d'aînefle  de  fon  frère  Efau  » 
&  qui  furprend  là  bénédiâion  du  bon  homme  Ifaac. 
Le  poète ,  à  l'aide  de  plufieurs  fcenes  qui  ne  font  que 
des  disfiogues  entre  des  chafleurs  9  eft  parvenu  à  for- 
mer cinq  aâes ,  &  ne  s'eft  pas  piqué  de  mettre  do^ 
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Itoerveilleux  dans  le  dénouement.  Efaû,  farieux  contre 
Ion  frère  Jacob ,  jure  de  s'en  venger.  Celui  ci  prend 
le,  parti  de  s'enfuir  de  la  maifon  paternelle,  die  adiea 
à  ià  mère;  &  la  pièce  finit. 

(SUJET  D'HYPSICR ATÉE. )  Junon  ,  ennemie 
irréconciliable  des  Romains  >  fe  rappelle  avec  chagrin 
Cous  les  vains  efforts  qu'elie  a  faits  depuis  la  deftruc« 
tion  de  Troyes  pour  nuire  à  cette  nation.  Elle  fai( 
(brtir  Aleâo  des  Enfers  9  &  lui  ordonne*  de  (èrvir  (à 
haine.  En  même  tems  Jupiter  envoyé  le  Dieu  Mars 
pour  arrêter  les  projets  de  fa  vindicative  époufe.  Pour 
obéir  à  Junon  »  Alefto  (buffle  dans  le  cœur  du  Roi 
Mithridate  le  poifon  de  la  difcorde.  Celui-ci  n'écou- 
tant que  la  paffion  qui  le  dévore  ,  malgré  les  fages 
remontrances  d'HypliCratée  fon  époufe ,  &  malgré  fat 
foi  des  traités  f  fait  maifacrer  plus  de  quatre  vingt 
mille  Romains  qui  fe  trouvent  dans  fes  Etats  ;  mais  il 
a  bientôt  lieu  de  s'en  repentir.  Les  Romains>  indignés 
d'une  aâion  auiTi  barbare,  ralTemblent  une  armée ,  mar« 
chent  contre  lui  ^  lai  livrent  bataille  &  le  défont  en« 
fièrement.  Ce  Roi  cruel ,  fe  voyant  dénué  de  toute  ret 
fbarce  9  prend  le  parti  de  s'empoifbnner  avec  la  Reine 
Ion  époufe.  Hypficratée  (ùccombe  bientôt  (bus  TefFet 
du  poifon  ;  mais  il  n'agit  point  fur  Mithridate  qui  > 
voulant  abfblument  mourir  ^  fe  fàitpaffer  (on  épée  au 
travers  du  corps  par  Bititie,  un  de  fes  Officiers.  Après 
la  mort  du  Roi  ^  Bititie  fe  pejrce  de  la  même  épée  ; 
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&  pour  qu'il  ne  manque  rien  au  fkcri&cei  la  confideatt 
d'Hypficracée  fe  tue  aufli. 

IÎ98. 

JEAN  HEUDON,  Parifien. 

PYRRHE,  Tragédie  avec  des  chœurs.  Rouêî^, 
Raphaël  du  Petitval ,  1598,  in-S^. 

SAINT  CLOUAUDl,  Roi  d'Orléans,  Tragédie 
•avec  des  chœurs,  un  argument  &  un  avant- propos. 
RouBN ,  Raphaël  du  Petitval ,  1 599 ,  in-S^ 
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(  SUJET  DE  PYRRHE.  )  Pyrrhe ,  fils  d'Achille^ 

aime  Hermione;  mais  cette  Princefle,  ainfi  qu'il  le 

dit  lui-même  dans  le  premier  ASe,  a  donné  toute  & 

tendreffe  à  Orefte ,  &  eft  infenfible  à  fes  vœux.  Cette 

rivalité  inquiète  Didacine,  mère  de  Pyrrhe»  qui  de  plus 

a  Tame  agitée  par  un  fonge  qui  lui  a  préfenté  les  objets 

les  plus  funeftes.  Elle  va  con&Iter  Helenin  ,  Grand 

Prêtre  Troyen  &  efclaye  de  Pyrrhe  :  elle  lui  xaconte 

fon  (bnge  >  &  celui-ci  lui  annonce  la  mort  prochaine 

de  ton  fils.  Défefpérée  de  cette  afFreufe  prédiârion ,  elle 

va  trouver  Pyrrhe  pour  l'engager  à  prendre  les  plus 

grandes   précautions.  Ce  Prince   ordonne  alor$.  au 

Grand  Prêtre  Macaré  de  préparer  un  jTacrifice  5c  de 

confulter  les  oracles.  Ce  Grand  Prêtre  eft  un  fourbe 

vendu  à  Orefte  ;  &  il  le  tait  avertir  que  Pyrrhe  va  iê 

rendre  au  Temple.  Orefte  y  vole  fur  le  champ  avec 

fon  ami  Pilade  ;  ils  furprennent  Pyrrhe  aux  pieds  des 

autels , 
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Mités  f'âC'Ws  Vf  maiTicr^nt.  Oreft«  va  ^tuHîQ&t  retKlïé 
coropce  à  Hermione  du  crime^qu'il  vient  dé  ^mfiiettre; 
&  un  meâager  vknt  l^pprendre  à  Didamte  qui  fe  dé^ 
fe/pére. 

•      «  -  . .      • 

(  SUJET  DE  SAINT  CLOUAUD.  )  Childebert 
&  Clotaire  délibèrent  enfemble  dans  le  prtmier  Aâte^ 
iur  les  moyens  ^u'il  faut  qu^ils  eniployent  pour  fe  dé- 
faire delcurs  neveux  Théodat ,  Gontrand  &  Clouaiad  f 
&  pour  s'emparer  des  Etats  qui  leur  appartîennent« 
Dans  le  fécond  Aâie  >  Theodat  &  Gontrand  inftruits 
•des  projets  cruds  de  leurs  oncles»  confultent  entre  eux 
des  mefures  qu'ils  ont  à  prendre  pour  les  éviter* 
Oouaud  leur  déclare  qu'il  renonce  au  throne^  £c 
^ull  veut  vivre  dans  la  (blitude ,  &  leur  dit  ; 

Les  lieox  où  je  prierai ,  ce  feront  mes  palais  ;      r 

J^aurai  rocs  )uftes  voeux  pour  peuple  &:  pour  valets  i  . 

«  ■  • 

Je  prendrai  pour  ma  cour ,  &c. 

Théodat  lui  répond  :  ' 

Voilà  un  apparril  d'une  cour  bien  drefl^. 

Clotaire  &  Childebert  fe  félicitent  ^'ti  trpi/îeme  ASe- 

cle  ce  que  leur  mère  Clotilde  leur  avoit  biçn  voulu 

remettre  Theodat ,  Gontrand  &  Clouaud  entre  les 

mains  ;  'if,  se  voyant  plus  rien  qui  puifTe  s'oppofer  à 

leurs  projets  »  ils  lui  envoyent  Beileroche  un  de  leurs 

OfficierS,pour  qu'elle  choi(Ure  pour  ces  jeunes  princes^ 

ou  de  répéeoudes  cifeaax.  Clotilde  >  furjeufe  &  cette 
Tome  /•  X 
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liorr îMe  poopofiûQf)  « .  reDV€>ye  BeBcrodie  ai^clDâl- 
gn^tipfl ,  &  le  charge  de  dirç  à  fem  m?tkre  qu'il  eft 
k  foftitxc  (k  /«)r0  tam  ce  qu'il  iroudrii  >.  mais,  que     , 

A  des  enfaos  de  Roi  le  poil  on  ne  tondra. 

Childëbert  1  indruic  de  cette  réponlè  »  affuce  qa  elle 
va  bientôt  être  obéie  y  &  prend  l'épée  qu'il  aFoic 
envoyée  par  Belleroche.  Le  quatrième  A6le  contient  le 
ttiaffacre  des,  deux  jeunes  Princes.  On  entend  les  cris 
de  l'ainé  qui  eQ  afTaffiné.  Le  fécond  (è  jette  aux  pieds 
de  Childebert ,  &  lui  demande  pourquoi  il  faut  qu'il 
meure.  Ce  coup  vous  rapprendra  f  répond  l'oncle  bar- 
bare ,  en  lui  perçant  le  fein.  Clouaud ,  que  le  Comte 
d'Artois  avoit  fait  fauver,  reparoît  au  cinquième  Aâey 
&  après  avoir  rendu  compte  à  Clotilde  de  la  mort 
tragique  de  fes  deux  frères ,  il  .preod  congé  d'elle  ^ 
&  va  fe  xonâner  dans  un  doicre. 

1599. 

MARC  PAPILLON  SEIGNEUR  DE  LAS^ 
PHRISE  y  Gentilhomme  Tourangeau ,  connu  fous  le 
nemi  du  Capkaii;ie  Lafphrife>  mort  en  1599. 

NOUVELLE  TRAGICOMIQUE,  Comédie  en 

cinq  aftes  y  en  vers  )fan$  diftinâion  de  fcenes ,  dédiée 
à  M.  Câir  de  Bourbon ,  Duc  de  Vendôme.  Cette 
Comédie  fe  trouve  dans  on  voiciine  intitulé  >  Les  pre- 
mieres  œuvres  Poétiques  du  Cffitaine  LaJpAri/e.PA&ls, 
Jean  GeiTeliu^  15 59»  ki-ii*  Pour  donner  l'idée  de 
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cette  Comédie ,  je  vais  copier  l'argument  que  l'on 
trouve  à  la  téce* 

:>^  Un  Seigneur  avoit  envoyé  fcn  receveur  &  (on 
>i  laquais  qusiir  à  un  de  Tes  fermiers  fix  mille  francs, 
3)  Il  y  eut  un  voleur  ^  qui  tua  celui  qui  portoit  l'argent 
^  5^  le  prit.  Le  laquais  fe  fauve  à  grande  peine  ;  dit 
>y  à  (on  maiftre  le  défaire ,  qui  s*en  fâche  extrême- 
yy  ment.  Un  de  fes  amis  d'un  bon  jugement  eftoit-là 
>)  d'aventure ,  qui  lui  cnfeigna  un  moyen  pour  fçavoii: 
>3  qui  avoit  fait  ce  vol ,  lui  difant  que  fon  Advocat 
yy  conn  jiiToit  un  doâe  Magicien  qui  demeuroit  à  deux 
»  lieues  de.  Paris.  On  l'envoya  quérir,  &il  ne  trouve 
90  bon  ceft  avi5>  injuriant  ce  fage  divin  :  enfin  il  l'alla 
>»  voir  monté  fur  un  genêt  d'Efpagne.  Ce  do&e  diî 
»  à  l'Advocat  les  paroles  injurieufes  qu'il  avoit  dites 
»  de  lai  ;  l'aucre  s'excufe  :  puis  le  Magicien  lui  ap* 
»  prend  où  e(tdit  le  brigand  ,  &  qu'il  le  trouveroit 
7>  couché  avec  une  femme  qu'il  connoifToit ,  dontl'Ad» 
>)  vocat  part  diligemment  i  hk  4Duvrir  la  porte  de  la 
3>  ville  I  &  après  avoir  atTemblé  pluiieurs  gens  de  la 
yy  juAice  I  il  va  pour  prendre  le  voleur ,  ou  oonobftaot 
>y  après  plufieurs  remifes  &  considérations  il  rompit 
33  l'huis  de  la  chambre  où  étoxt  le  meurtrier^  &  luiji 
»  feul  parlant.  La  femme  qui  eftoit  couchée  avec  lui 
M  entendant  la  voix  de  l'Advocat  qui  efioit  (oo  mari , 
93  penfanc  qu'il  fuft  là  venu  à  caufe  d'elle ,  voyant 
y>  la  porte  rompue  y  (é.  jette  toute  décoëfféeaux  pieds 
»  de  l'Advocat^  qui,  étonné  de cec étrange fpeâaclt , 

Xi] 
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»  ne  fe  foucia  de  prendre  le  voleur  ,  parla  feulemecil 

»  quelques  mots  à  lui  qui  lui  répondit  de  même.  La 

X)  compagnie  s  écart^  çà  &  là  fort  esbahic  de  cet 

»  ade.  Le  brigand .  va  en  la  rue ,  &  monte  aflbré- 

»  ment  fur  le  bon  cheval  que  Dominicq  avoit  prefté 

»  à  TAdvocat ,  &  va  en  diligence  quérir  des  fergens 

?>  &  le  fift  mettre  prifonnier  &  puis  fe  fauva.  Le  Sei- 

>ï  gneur  le  va  voir  en  la  prifon  9  lequel  lui  promet 

»  payer  le  cheval.  Cependant  la  femme  de  ce  bon 

»  Advocat  fe  retira  habilement  chezfes  parents  qui> 

ï>  pour  couvrir  fon  honneur,  font  courir  le  bruit  qu'i!» 

yy  ^voient  fait  mettre  prifonnier  fon  mari>  àcaufe  qu'il 

»  la  battoit  trop  $  le  tiennent  quelque  tems  en  prifpo  p 

>3  &  iufqu'à  ce  que   TAdvocat  jurât  devant  bonne 

9»  troupe  qu'il  ne  la  battroit  jamais  ,  ne  même  tancc- 

»  roit ,  lui  permettant ,  s'il  faifoit  autrement ,  de  s'ea 

pj  retourner,  Eftant  en  liberté  il  fit  nouvelles  nopccs 

9>  joyeufement ,  &  traita  fa  femme  mieux  que  jamaist 

jiYMARD  DE  VEINS. 

CLORINDE ,  Tragédie  en  cinq  aftes  /  en  vers, 
fans  diftinftion  de  fc«nes  ,  avec  des  argumens  en 
profe  à  chaque  aâe.  Paris  ,  Antoine  de  Breoil , 
i$999  i/i- 12,  avec  fig« 

Cette  pièce  eft  tirée  du  cinquième  livre  de  la  Jé- 
rufalem  délivrée  du  Taffe-  Clorinde  fort  avec  Argant , 
pour  brûler  utie  tour  que  défendent  lei  Chrétiens.  En 
rentrant  dans  Jérufalem  j  elle  trouve  la  porte  fermée, 
^Ue  &  mêle  avec  les  ennemis»  Tancrede  la  prend  pour 


«n  d«  chéfe  dés  Infidèles.  Il  la  pourfuic ,  fc  bat  con- 
tre elle ,  Se  tm  porte  un  coup  mortel.  En  lui  otant  fon 
caf{|ue,  il  ^  reeonnoîtêê  fe  délèrpére.  Clorinde  lui 
demande  le  baptême,  &  meart  après  l'avoir  reça. 
Tancrede  IhÎ  feit  élever- na  tombeau  avec  cette  ^pï- 
ttphe. 

DcfTnutle  froid  de  ciRc  t»ne> 
Clorinde  l'invincible  dort , 
De  qui  l'amanr  digne  de  mort 
MeutCTJc  le  coipt  fit  fiuva  l'ame. 

LA  SOPHRONIE,  Tragédie  en  dnq  aftes,  e» 
vers,  TansdiAinâion  defccncs.  RouÊM,  Daniel  Coup 
turier  ,  1J99,  ùi8.9't  avec  tîg. 

Lu  mèmt.  TaoïES  , picolas  Oudot  .  itiiç^»  û:8^^ 
égares.  /        ■ 

Cette  Tragédie  eft  aufti  tirée  doTaffe.  Aladin,  B9Î 
de  Jérufalent ,  étant  indruit  que  Godeftoy  à  la  tite 
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»  ne  fe  foucia  de  prendre  le  voleur ,  parla  feulemctil, 

»  quelques  mots  à  lui  qui  lui  répondit  de  même.  La 

»  compagnie  s  écar^  çk  &  là  fort  esbahie  de  cet 

»  aûe.  Le  brigand. va  en  la  rue,  &  monte  aflbré- 

»  ment  fur  le  bon  cheval  que  Dominicq  avoit  prefté 

»  à  TAdvocat,  &  va  en  diligence  quérir  desfergens 

?5  &  le  fift  mettre  prifonnier  &  puis  fe  fauva.  Le  Sei- 

y>  gneur  le  va  voir  en  la  prifbn  »  lequel  lui  promet 

»  payer  le  cheval.  Cependant  la  femme  de  ce  bon 

»  Advocat  fe  retira  habilement  chez  fes  parents  qui> 

\y  pour  couvrir  fon  honneur,  font  courir  le  bruit  qu'ils 

i>  ^voient  fait  mettre  prifonnier  fon  mari,  àcaufe  qu'il 

»  la  battoit  trop  #  le  tiennent  quelque  tems  en  prifon , 

>5  &  iufqu'à  ce  que   TAdvocat  jurât  devant  bonne 

>>  troupe  qu'il  ne  la  battroit  jamais^ ,  ne  même  tance- 

»  roit ,  lui  permettant ,  s'il  faifoit  autrement ,  de  s'eq^ 

pî  retourner.  Eflant  en  liberté  il  fit  nouvelles  nopccs 

:»  joyeufement ,  &  traita  fa  femme  mieux  que  jamais* 

AYMAKD  DE  ¥EINS. 

CLORINDE ,  Tragédie  en  cinq  aftes  /  en  vers, 
fans  diftindion  de  fccnes  ,  avec  des  argumens  en 
profe  à  chaque  aâe.  Paris  ,  Antoine  de  Breoil , 
If 99 9  i/i-i2,  avec  fig« 

Cette  pièce  eft  tirée  du  cinquième  livre  de  la  Je- 
rufalera  délivrée  du  Tafle-  Clorinde  fort  avec  Argant , 
pour  brûler  ut>e  tour  que  défendent  ki  Chrétiens.  En 
rentrant  dans  Jérufalem ,  elle  trouve  la  porte  fermée, 
/eUe  le  mêle  avec  les  ennei^is»  Tancrede  la  prend  pour 
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.         .       .  ■  «  •     • 

«ndes chefs  dès  Infidèles.  II  là  pourfuk,  Te  bat  con*. 
tre  elle ,  &  kw  jporte  un  coup  mortel.  En  lui  ôtant  (ba 
cafque ,  il  là  reconrioîtf  êc  fe  défefpére.  Clorinde  lui 
demande  le  feaptème>  &  meurt  après  l'avoir  reçu. 
Tancfcdelui  fait  élever  un  tombeau  avec  cette  épl- 
ta^he. 

DelTnus  le  froid  dç  cette  îame> 

Clorinde  l*invincible  dort  »  •  . 

De  qui  Tamant  digne  de  mort  * 

Meiircrk  le  corps  &  fauv»  l'ame. 

■  •  • 

LA  SOPHftONrÊ ,  Tragédie  en  dnq  aftes,  eit 
vers ,  fans  diftinftion  de  fcènes.  RouÊN ,  Daniel  Cooj» 
turier  >  1 599  ,  z/i8w?;i  ay'ec'fig. 

La  même.  Tkoyes  ^Ç^icolas  Oudot  ,  r6i7>  imS^*. 
figures*  .  o         '  .      ,  ; 


Cette  Tragédie  eft  auffî  tirée  du  TaiTe^  Aladin,  Rpî 
dejérufalem,  étant  inftruit  que  Godefroy  à  la  tête 
dés  Crcrifés  yieht^  l'attaquer;  fe  prépare  à  une  vigou- 

reofe  défenfe.  Le  Magicien'  Ifnien  hji  annorncc  que  hu 

'  ■>        •         •  -  ^ 

-ville  néferoit  jamais  prife ,  fi  l'on  enlevoit  du  ïempfc 
des  Chrétiens  une-îniâge  dé  la  Vierge,  &  qu'on  la 
plaçât  dans  la  Mofquéiir.  Aladin  donne  ordfre  t]u*Dn 

•-^ille  prendre  cette  imagé  ;  mais  fes  foMats  ne  peuverit 
latroilver.  Il  s'imagine  que  tes  Chrétiens  l'ont  ca- 
chée, &  condamne  à  mort  tous  ceux  de  Jérufalèna. 

•  Sophronîe  fe  dévoue  pour  le  falut  de  fes  frères ,  Se 

■  tf accttfc  d'avoît  enlevé  l'image.  Olinde ,  fon  aman&  y 

X  iii 
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cfFiayé  do  péril  qu'elle  court  9  vient  aflurer  à  Aladln 
que  Sophronie  eft  innocente  p  &  que  lui  feul  eft  coq* 
pftble  du  crime  dont  elle  s'accufe.  Pepdai^t  ce  combat 
deteodrefTe,  le  Roi  embarad^  ordonne  :1e  fup.plice 
de  l'uîi  &  de  l'autre.  Clorinde ,  fàm^ufe  guerrière  » 
arrive  en  ce  moment  au  fecours  d'Aladin.  Elle  voit 
fur  la  place  les  deux  amants  attachés  à  des  poteaux  » 
&  prêts  à  périr.  Elle  s'iflftx'me  du  fujet  de  leilr  fup- 
plice  ;  &  dès  qifelle  le  fçaît ,  Frappée  de  leur  courage 
&  de  leur  amour  »  elle  va.  dtoander  leur  grâce  au 
Roi  ;  elle  l'obtient  &  elle  qnit  (ur  le  champ  enfeoable 
ces  deux  généreux  amants. 

LOUVAN  GELIOT,  DijMQifc. 

•  PSICHË' ,  ftWe  ittorale  eft  cinq  aftes ,  en  vers, 
avec  des  chœurs  &  un  prologue»  dédiée  à  M.  d'Affis, 
premier  Préfident  à  Bordeaux.  A  s  ç  if  >  Posnarec  s 
1599,  '«-x^- 

^  '  •  F        • 

t.  \  '  •  ».*•' 

,  F^ché»5'9ppercevant  que  Çt  gorg&  commence  à  s'en* 
Ser  f  deioande  à  fa  mere^  4)0Ù  J»î  viennent  ces.deu^ 
petites  élévations.  Elle  lui  toniîe  9u(fi  qu'cile  eftdé^ 
vorée  d'un  feu  donc  elle  lie  tontiok  point  la  ^ufe^  Sa 
mejce  jugeapt  qu'elle  commeiK:e  à  refientir  le^  impref- 
fions  de  l'amour  »  prend  le  parti  de  la  ix^a^-jer.  Anaâie 
Dauphin  ou  fils  du  Koi ,  la  demande  en  mariagiç,  ^ 
lui  donnp  un  anneau  paur-  gage,  de  (a  foi.  En  attj^ndaqt 
les  cérémonies  de  la  noce  >  arrivent  fut  la  fceue  an 
peintre  >  un  parfumeur  1  unrnac^.,  un  cui(imçr>  ou 
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iRQfiden  f  qui  (ont  tous  épris  des  charnier,  àç  fjjiçh^* 

Elîc  les  écoute  tous  favbcàblènîei:y,8c  les  époùfe  tou^ 

iucce(Ii\rement«  Lorfque  le  Dauphin  .vient  pour  j^n- 

cîtiré  fon  mariaèç,  Jl  fa  trouve,  couchée  avec  ces 

amants.  11  fe  récrie  contre  cçtje  étrangejinfiçi^lifé|^.8f 

la  pièce  finît.  Cette  fable  morale  eft  une  efpéce  d'allé- 
gorie. L^Aoteur  a^vcnrlU  p^  ^*I^i^pH^>:dé^er 
Jefos-Chrift  fils  de  Dieu  ;  &  par  Pfiché  V^qie  qu]  jj^ 
livre  aux  païfions  I  au  Heu,  de  relier  uni^  à  foti'Cré^- 
tcun     •  -~    -■•'":  ;-      ■    '     ■'    -.    '■'^■•^^ 

LA  TRAGteDIÈDpCtAVIE  'femme  de 

^Empereur  Nerôn  ,  faite  &  confpôfee  pàf  cèîui' qui 
*JK)rte  en  (on  ndnrtôttrrréy  Utig  à  lui  m^udiM'grét' 

Oâravîe  raconte  tous  ^fts  malheurs.'Nerdn  pour  y 
mettre  le  comblé ,  ordonné^  la  mort  de  Tes*  plus  proches 
parents.  Envam^  Sçneque  veut  le  diiiuaaer  de  con^- 
mettre  ces  crimes'r&  furtoui:  d'^poufer  f  opp?è  oc  de 
répudier  Odlavie;  Nérôh  eft  inflexible.  Xe  peuple 

'  '  ■'■'"'J-l?  .  "'  •'lOl.*'*»!,'"''' 

îe  (buléve.  Ce  barbare  Empereur  fait  couper  plulîeùrs 
têtes,  &  attribue  là  fédîtion  à  Oftavié^qu'ilveût  taire 
mourir.  Il  finît  par  renvoyer  en  exil.  C*eft  Seneque 
qui  eft' chargé  de  conduire  cette  Princeffe  infortunée  ; 
&  c*eft  lui  ^ufli  qui  termine  la  pièce  par  une  longue 
tirade  de  niorale  aflez  comrnune.  *  * 

Pi7  SdU2i^r>  ij^eikittibmQicGkariipODois.  • 


;'l 


KÀD^GCHSrpE^  tragédle^^^  j^es^  ei?  vers^ 

Êns  diftinâion  de  Tcènfes.^  '"  '  *  -  v*^ 


jr*   f 
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*      .  • 

BEAUTE'  ET  AMOUR,  Paftdrale  civ  5  a<9:e$, 
&  en  vers ,  fans'diffînâion  de  (cçnes. 

Ces  deux  pièces  /ont  (fei^s  up  voî.ume  intitulé  ,  Les^ 
*àîvers  Souhaits  d'Amour ,  par  du' Souhait.  Paris  ,  Jac- 
îyiesr Rtzêi  r5  99  >'  î/r-  2  z, 


w . . .  ^ 


'^  *-'■-'::  ^■        -   •  -      .::. 


-   fSl>JET,DE  LA  TRAGEDIE.)  Radegonde  , 

€pbuie'déTerdinanà,  Dqe  dé'Bburgogne ,  aime  Flo« 

i^n^.faveri  de  ce  Duc.  Elle  lui  découvre  fa  pa(fion» 

^  veut  Tçngag^r  a  y  r^^qn^rg, ,  Floran  reçoit  cet 

àveu^ayec  hpr/eur  I  &  la,  quitta  avec  mépris.  LaDo- 

cnene^^^aa  4éfefpoin  d'avpîf  fait  envain  une  démarche 

auffi  honteul^,  cherche  à  fe  jenger  de  Floraa  ^,  & 

va.fe  plaindre  au  Duc  que  Ion.  favori  a  voulu  atten- 

ter  à  fon  Ji^nnçf^r.  Le.Duc  envoyé,  auffiiôt  chercher 

Floran  «  &  eft  bientôt  convainca.de  (on  innocence.  S 

découvre. même  quil  eft  amoureux  &  aimé  de  la 

Pnncefle  fa  nièce.  Ce  Prince  ,.pour,çalmer/on  époufe» 

&  ppur  iufti6er  (on  favori',  lui  confie  le  fecret  de  Flo- 

/an.Çelle-ci,furieu(e  en  apprenant  qfie  Floran  en  aime 

une  autre  «  veut  troubler  fon  bonheur;  elle  va  troo* 

ver  la  «iéce  du  Duc  y  &  fous  les  apparences^  de  la 

plus  tendre  confiance ,  elle  lui  fait  là  fauffe  confidence 

de  l'amour  extrême  que  Floran  reffent  pour  elle.  Cette 

Jeune  fcineefie  trop  tendre  &  trqp  crédule'^  hè'dou- 

tant  point  de  la  perfidie  de.  (on  amant,  fe  livrç  aa 

plus  aïFreux  dé(efpoir ,  &  fç  perce  te  (èîti.  Floran  ar- 

rive  au.ay^ipent  qu'elle  rend  les  derniers  foupics ,  & 
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voulant  point  fùrvivre  à  ce  quil  aime  9  il  (e  tue  Se 

expire  auprès  de  fa  maîtreffe.  Le  Duc  inftruit  de  ce 

tragique  événement ,  s'informe  de  ce  qui  a  pu  l'occa- 

Conner,  &  ayant  appris  la  fauITeté  &  la  perfidie  de 

Radegonde ,  il  la  tue. 

(SUJET  DE  LA  PASTORALE.)  Cette  pièce 

.n*eft  qu'une  très-froide  &  très-platte  allégorie.  Lm 

,beauté  &  l'amour  fe  difputent  lequel  des  deux  doit 

avoir  la  préférence.   Après  un  fort  long  débat,  la 

Paftorale  finit  par  un  jugement  porté  en  &veur  de  là 

beauté. 

JEAN  DE  VI  RE  Y  y  Sr.  du  Gravier,  Gen- 
tilhomme  Normand.  II  s'attacha  au  Maréchal  dç 
'Matignon  1  Lieutenant  Général  delà  Province  9  qui, 
lui  ayant  connu  des  talens  milita  très  t  loi  fit  donner 
le. commandement  de  la  ville  &  château  de  Cher- 
bourg.  C'eft  là  que  pour  occuper  Tes  loifirs  ^  il  com- 
.  pofa  les  deux  Tragédies  fàivantes. 

LA  MACHABE'E ,  Tragédie  du  martyre  desfept 
frères  &  de  Salomone  leur  meré^  en  vers,  (ans  dit 
tinâion  ni  d'ades  ni  de  icenés  y  avec  une  préface  Oc 
quelques  œuvres  chrétiennes  en  vers  >  dédiée  à  Mad* 
la  Maréchale  de  Matigtîon.  Rou£N  >  Aaphaël  dcrPo-. 
titval,  i599>  in-  JV.    . 

'    La  '^êîke.  Rouen  ,  &c.  -    -  . 


-  « 


LA  DIVINE  ET  HEUREUSE  VICTOIRE 
DES   MACHABEES  SUR  LE    ROI    ANTIO- 

CHUS  »  avec  la  répurgatiôn  du  Temple  de  JéruÂ- 
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Théagene  &  Cariclée  y  qui  aroient  encore  été  fepi^ 
tés^  k  reocontreoc  déguifés  >  &  fe  recoonoifTent.  Ar- 
face  conçoit  de  l'amour  poar  Théagene.  ^Cinquième 
Journée.  )  Calafire  fe  démec  de  la  grande  prècrife  ea 
faveur  de  Thianiis»  fon  fils  aine,  &  meurt»  Ar(àce 
a^entretient  avec  Cybele I  (à  eonfidente,  de. (a  pafCon 
pour  Théagene.  Celle-ci  lui  confeille  de  lui  parler  ». 
dle-même  :  elle  le  fait  venir. 

Cybcle  t'auri  dit  à-pcu-rrcs  mon  deflèia,  '^     ' 

Que  eu  as  fait ,  cruel ,  un  fourneau  de  mon  fein  y 
De  mes  yeux  un  égoûc  qui  d^llt  fans  celTc. 

Enfin  elle  le  preile  de  répondre  à  fqn  amour  ;  mais 
Théagene  eft  inexorable ,  &  fe  retire.  Cybele  pro- 
pofe  alors  à  Arface  de  ne  lui  plus  marquer  d'empreA 
fement ,  &  même  de  chercher  à  Thumilier  en  le  faiikol 
fervir  à  table* 

A  R  s  A  C  E. 
J*«ry  honte  qaTchanfon  il  me  ferve  i  la  cable* 

CYBELE. 
le  fetyice  du  lie  féroic  plus  ^ék&abiu 

A  R  S  A  C  E. 
fia  j  de  ce  ifouvenir  tu  rebleiTes  mon  cœUt. 

(Sixième  Journée.  )  L'Ombre  de  Calafire  reproche 
à  Thiamis  de  ne  point  fecourir  ]es<leux  amans  >  dont 
l'un  eft  en  prifon  &  l'autre  prête  à  périr.  Par  une  mé- 
piife  heoreufe  ^  Cybele  avale  le  poiibn  qu'elle  avoit 

préparé 
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^f  éparé  pour  Carîclée ,  &  meurt.  Arrace  accufe  Carï- 

clée   d'avoir  empoifonné  fa  confidente  >  &  ordonne 

fju'elle  foit  brûlée  vive.  Thiamis  fouleve  le  peuple^ 

&    délivre  Cariclée  :  Arface  fe  pend  de  défefpoir* 

(  Septième  Journée.  )  Hidafpe  9  Roi  d'Ethiopie ,  corn* 

bat  Orondate  &  le  défait.  Celui-ci  Te  fauve,  &  eft 

enfuite  fait  prifonnier.  Theagene  &  Cariclée  font  deC» 

tînés  >  comme  Etrangers  >  à  fervir  de  vidimes  au  fa- 

crifice  qu'on  prépare.  Perfine ,  Reine  d'Ethiopie ,  parle 

d'une  fille  qu'elle  avoit  eue  >  &  qu'après  avoir  cou' 

fulté  rOracle,  elle  avoit  fait  autrefois  expofer.  (HuL 

tiéme  Journée.  )  Cariclée,  prête  à  être  iacrifiée ,  eft  re* 

connue  pour  fille  du  Roi  &  de  la  Reine  d'Ethiopie 

&  Theagene ,  pour  fouverain  de  Theflalie.  Ces  deux 

amans  fe  marient. 

DIDON  SE  SACRIFIANT,  Tragédie,  1603. 

Quiconque,  dit  l'Auteur  au  commencement  de  cette 
çîece  ,  ignore  ce  fujet ,  pourra  le  puifer  dans  le  qua- 
trième livre  de  l'Eneïde.  Je  crois  inutile  de  donner 
aucun  extrait  de  cette  Tragédie* 

SCEDASE  ou  VHofpkalité  violée.  Tragédie,  160:^^ 

Scedafe  y  habitant  de  Leuctres ,  accorde  Thofpitalité 

à  deux  ieuiies  Spartiates ,  qui  deviennent  amoureux 

de  fes  deux  filles,  les  violent  en  fon  abfehce,  &  les 

égorgent  enfuite,  pour  ne  laifler  aucun  témoin  de  leur 

!     leur  crime.  Le  malheureux  Scedafe  meurt  de  douleur 

à  fon  retour.  Ce  fujet  eft  tiré  de  Plutarque  ,  vie  de 

Pelopidas.  Hardy ,  qui  ne  fuivoit  pas  trop  les  régies 

de  la   décence  $    Sût  enlever  ces   deux   filles  fur 
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»  ne  fe  foucia  de  prendre  le  voleur  ,  parla  feulemctil 
»  quelques  mots  à  lui  qui  lui  répondît  de  même.  La 
x>  compagnie  s  écar^  çk  &  là  fort  esbahie  de  cet 
»  aâe.  Le  brigand. va  en  la  rue,  &  monte  afluré- 
»  ment  fur  le  bon  cheval  que  Dominicq  avoit  prefté 
»  à  TAdvocat,  &  va  en  diligence  quérir  desfergens 
?5  &  le  fift  mettre  prifonnier  &  puis  fe  fauva.  Le  Sei- 
»  gneur  le  va  voir  en  la  priibn  »  lequel  lui  promet 
»  payer  le  cheval.  Cependant  la  femme  de  ce  bon 
»  Advocat  fe  retira  habilement  chez  fes  parents  qui> 
»  pour  couvrir  fon  honneur ,  font  courir  le  bruit  qu'i's 
j>  ^voient  fait  mettre  prifonnier  fon  mari>  àcaufe  qu'il 
»>  la  battoit  trop  #  le  tiennent  quelque  tems  en  prifpo , 
>5  &  iufqu'à  ce  que  l'Advocat  jurât  devant  bonne 
9>  troupe  qu'il  ne  la  battroit  jamais  ,  ne  même  tance- 
:»>  roit ,  lui  permettant ,  s'il  faifoit  autrement ,  de  s'en. 
p>  retourner.  Eflant  en  liberté  il  fit  nouvelles  nopccs 
:»  joyeufement ,  &  traita  fa  femme  mieux  que  jamais* 

AYMAKU  DE  VEINS. 

CLORINDE ,  Tragédie  en  cinq  aftes  *  en  vers, 
fans  diftinétion  de  fc«nes  ,  avec  des  argumens  en 
profe  à  chaque  aâe.  Paris  ,  Antoine  de  Breoil , 
If 99 9  i/i'i2>  avec  fîg« 

Cette  pièce  eft  tirée  du  cinquième  livre  de  la  Je- 
rufalera  délivrée  du  Tafle-  Clorinde  fort  avec  Argant , 
pour  brûler  ut>e  tour  qiie  défendent  ki  Chrétiens.  En 
rentrant  dans  Jérufalem  j  elle  trouve  la  porte  fermée, 
/eUe  le  mêle  avec  les  enoeinis»  Tancrede  la  prend  pour 
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«ndeç cbdfe  dès  Infidèles.  Il  là  paurfuk,  fe  bat  con- 
tre elle ,  &  krt  porte  un  coup  mortel.  En  lui  ôtant  foQ 
cafque ,  il  te  recdmibiif  êc  fe  défefpére.  Clorinde  lui 
demande  le  baptême>  &  meurt  après  l'avoir  reçu. 
Tancredelui  fait  élever  un  tombeau  avec  cette  épir 
tâphe. 

DelTous  le  froid  de  cette  îâme> 

Clorinde  l'invincible  dort ,  .  •    .        • 

De  qui  Tamant  digne  de  mort  * 

Meurcrk  le  corps  &  fauv»  l'ame. 

LA  SOPHRONIË ,  Tragédie  en  cinq  aftes,  eit 
vers ,  fans  diftinftion  de  fcenes.  Rouen  ,  Daniel  Cocb- 
turier  y  1 599  ?  w8w^.;^  a^ybc  fig. 

La  même.  Tkoyes  ^Ç^icolas  Oudot  ,  r6i9^>  imZ^^ 
figures.  y  .      ,  : 

Cette  Tragédie  eft  audî  tirée  du  Tafle.  Aladin,  Roî^ 
de  Jérufalem ,  étant  inftruit  que  Godefroy  à  la  tête 
dès  Croifés  rient  fattà^ûer;  fe  prépare  à  une  vigou- 
reufe  défenfe.  Le  Ma^ieicn^  Ifmen  hji  annorncc  que  & 

'  ville  né  feroit  jamais  prife ,  fi  Ton  enlevoit  du  Tempfc 
des  Chrétiens  une^niâge  dé  la  Vierge,  &  qu'on  la 
plaçât  dans  la  Morquée.  Aladin  donne  ordfrc  qu'on 

-aille  prendre  cette  image  ;  mais  fes  foMats  ne  peuverit 
latrotfver.  Il   s'imagine  que  tes  Chrétiens  l*ont  ca- 

■  chée ,  &  condamne  à  mort  tous  ceux  de  Jérufalem. 
Sophronie  fe  dévoue  pourlefaîur  de  fes  frères,  & 
t'accàfe  d'avoû  ei^evé  l'image.  Olinde ,  fon  aman&  ». 

X  iii 
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mille  ne  fe  dévoue  à  là  place.  Alcefie,  fbn  époufe ,  fû 
livre  pour  viâime  &  meurt.  Admete  eft  au  défefpo» 
de  la  perte  d'Alcefte.  Hercule  »  voyant  la  douleur 
de  fou  ami  >  lui  promet  de  la  ramener  des  enfers.  U 
defcend  dans  TEmpire  de  Plutonj  brife  les  fers  de 
Tbéfée  y  enchaîne  Cerbère ,  &  emmené  l'Ombre  d' Al- 
cefte.  Il  la  préfente  à  Admete  eu  difant  : 

Allez  du  temps  perdu  récompeafcc  la  perte , 
Vous  jetcec  amoureux  dedans  la  lice  ouverte 
I>es  humides  baifers ,  des  douceurs  de  Cypcis  i 
Tandis  9  l'acheYetai  le  voyage  entrepris. 

Les  deux  époUx  »  enchantés  de  fe  revoir ,  fuivent 
le  confeii  d'Hercule  »  &  la  pièce  finit. 

ARIADNE  RAVIE,  Tragi-Comédie,  \6o6. 

Minos  >  Roi  de  Crète  i  fe  rappelle  fes  malheurs  i 
&  pleure  la  mort  de  fon  fils  Androgée.  L'inconflant 
Théfée  n'aime  plus  Ariadne  qu'il  a  enlevée ^..&  eft 
amoureux  de  Phèdre  »  qui  étoît  ;promife  au  JPrince 
Hypolite.  On  parvient  à  la  faire  renoncer  à  (es  pre« 
mieres  amours >  &  à  fuivre. Théfée.  Ariadne,  aban- 
donnée, fe  livre  à  la  douleur.  L*Ombre  d'Androgéc 
vient  la  confoler  ,  &  lui  annonce  i'arriyée  dé  Bac- 
chus.  Ce  Dieu  ,  fuivi  de  Pan  &  dé  Silène ,  lui  fait 
oublier  >  par  fcs  carefles  »  le  perfide  Théfée. 

ALPHE'E,  Ou  la iujïice  d'Amwr^  PafloraIe,| 
§606%  I 


t 
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I/àndre  ^  vieux  Berger  9  ayant  appris  »  par  on  Ora<^ 
tie  y  que  le  mariage  de  (à  fille  Âlphée  doit  caofer 
de  grands  troubles  y  la  tient  enfermée.  Dapbnis  ce« 
pendant  trouve  occafion  de  la  voir  »  en  devient  amou- 
reux 9  &  en  eft  aimé.  Corine»  Magicienne  »  aimoift 
ce  Daphnis.  Irritée  de  la  préférence  qu'il  donne  & 
Alphée  1  elle  le  métamorpholib  en  rocher.  Ifandre  & 
Atphée  accourent  à  ce  fpeâiacle  9  &  (ont  changés  t'mi 
en  arbre ,  l'autre  en  fontaine.  L'amour  détruit  le 
charme  3  &  unit  Dapbnis  avec  Alpbée.  Outre  ce  fajet 

-principal ,  en  trouve  dans  cette  pièce  plujîeurs  autres  épU 
/odes  :  elle  efi  écrite  en  vers  de  dix  Jyllabes,  aînji  que 
toutes  les  Pajlorales  de  Hardjfk 

LA  MORT  D'ACHILLE,  Tragédie,  1607: 

Achille  fait  demander  en  mariage  à  Priam  fa  fille 
Polixene.  Ce  Prince  confent  à  la  lui  donner  ;  mais  pour 
venger  la  mort  de  fon  fils  Heâx)r ,  il  projette  de  le 
faire  affaffiner ,  lorfqu'il  viendra  pour  conclure  le  ms« 
fiage.  Achille  vient  à  Troyes;  t&  Paris  &  Déiphobe 
fe  jettent  fur  lui  &  le  maflacrent.  Les  Troyens  &  lea 
Grecs  le  livrent  un  combat  pour  le  corps  de  ce  Hé« 
ros.  Les  derniers  font  vainqueurs ,  &  jurent  de  veiu 
ger  cet  aiTalfinat.. 

CORIOLAN ,  Tragédie,  1607. 

Cette  Tragédie  renferme  toute  Thiftoire  de  Côrîo* 
lan  i  depuis  fon  banniiTement  jufques  à  fa  mort» 
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CORNELIE,  Tragi-Comédie,  1609.  , 
Cetce  Coroelie  eft  une  PrinceiTe  Italienne  >  Tàmé^ 
d'Alpbonfe  d'Eft  y  Duc  de  Ferrare.  Elle  fe  trouve  fé^ 
parée  de  lui  par  plufieurs  ^venturet •  Enfin  il  la  ren« 
contre  dans  un  bermicage  où  il  l'époufe.  Le  fujet  de 
cette  pièce  tfi  tiré  des  nouvelles  de  Cervantes^ 

ARSaCOME  ,   ou  VAmiiiè   des  Scythes^  Tragî- 
Comédie  ,1609.  ^ 

Le  Roi  du  Bofphore  promet  fà  fîlte  en  mariage  ad 
plus  riche  des  amans  de  cette  Princefle.  Arfacome  9 
Ambailadeur  des  Scythes  ^  Taimoit  &  en  étoit  aimé» 
&  préendit  être  plus  riche  que  Tes  rivaux»  ayant  le 
bonheur  de  pofleder  deux  amis.  Le  Roi  n'écouta  fâ 
prétention  qu'avec  mépris  »  &  donna  fa  fille  à  un  au- 
tre. Arfacome ,  au  défcfpoir ,  retourne  en  Sc}rthie9  ra- 
conte (on  malheur  à  Tes  deux  amis,  qui  lui  pronoettenr» 
l'un  de  lui  apporter  la  tète  du  Roi  du  Borphore  ,  Tau* 
tre  de  lui  amener  fa  maitrefle.  Ils  tiennent  leur  paro- 
le,  &  le  rendent  heureux.  Cette  hijloire  efi  prife  du 
Toxaris  de  Lucie/im 

MARIAMNE,  Tragédie,  i6io.    * 

Perfonne  n'ignore  le  fujet  de  cette  pièce.  C'eft  fe 
même  queTriftan  a  traité  depuis.  II  a  fuivi  à-peu-prè« 
la  même  conduite  >  &  pourroit  bien  avoir  prgâté  de 
^ouvrage  de  Hardy. 

A LC E'E ,  ou  nnjtdéîîté  Paprak y  x6io. 

Fhcdioaei  pauvre  pêcheur,  ayant  trouvé  un  enfant 
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i^ui  étoic  abaodonfié  fur  le  bord  de  la  mer  ^  le  porta 
dans  fa  cabane  >  &  eu  foin  de  fon  en&nceé  II  avoitr 
une  fille  unique^  nommée  Alcée»  qui  étoit  regardée 
comme  la  plus  belle  du  canton ,  mais  qui  n'étoit  point 
recherchée  à  caufe  dç  l'extrême  pauvreté  de  fon  père* 
Damocle»  qui  étoit  cet  enfant  dont  Phedime  ayoic  eu 
foin  ,^  élevé  avec  Alcée  >  en  devient  éperduement 
amoureux  >  &  en  eft  aimé.  II  la  demande  en  mariage  ; 
Phedime  la  lui  accorde.  Dans  le  même  temS)  un  riche 
habitant  des  Arcades  fe  préfente,  pour  époufer  Alcée* 
Phedime  9  alors  oubliant  fes  promeiTes  »  &  préferanflr 
l'avarice  au  bonheur  de  fa  (ille  >  la  lui  accorde»  Da- 
mocle y  à  cette  nouvelle ,  témoigne  vivement  fon  cha- 
grin à  Phedime,  qui  le  chafTe  de  fa  maifon»  Cet  amant 
défefperé  veut  fe  précipiter  dans  la  mer,  L'amour  l'ar* 
rète  ,  &  lui  ordonne  de  retourner  auprès  de  fa  maî«^, 
trèfle  ;  il  obéit,  Phedime  feint  d*être  charmé  de  le 
revoir  ;  mais  refufe  toujours  de  lui  donner  fa  £lle.  Les 
deux  amants  prennent  le  parti  de  s'évader  enfemble» 
Le  père 9  averti  de  leur  fuite»  les  fuit»  les  arrête» 
&  livre  Damocle  entre  les  mains  de  la  Juftice.  Aa 
moment  qu'il  e(l  près  d'être  condamné  >  un  vieillard  i^ 
connu  pour  être  très- riche ^  demande  avecînftance 
qu'on  fuTpende  le  jugement*  Après  quelques  éclaip- 
ciflemensi  il  reconnoit  ion  61s  dans  Damocle*  En*- 
chanté  de  l'avoir  retrouvé ,  &  uniquement  occupé  dci» 
bonheur  de  fon  fila  ^  fans  avoir  égard  à  la  pauvreté 
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d'Alcéc ,  il  la  demande  à  Phedimé,  l'obtient tcèsaî- 
f^menc  >  6c  la  lui  fait  époafer. 

LE  RAVISSEMENT  DE  PROSERPINE  PAR 
PLUTON ,  Poarae  Dramatique ,  1 6  n . 

Pluton  enlevé  Proferpinc.  Cerès  vient  fe  plaindre 
aux  Dieux  du  ravifTemçnt  de  fa  fille*  11$  s'aOemblent 
dans  l'Olinipe  popr  terminer  ce  différent  ;  ôc  Jupiter 
prononce  que  Proferpine  paiïerafix  mois  avec  fa  mere> 
&  fix  mois  avec  PlutOQ.  Momus  avoit  ouvext  un  avis 
plus  raifonnable* 

Jupiter,  au  furplus^» 
A  ce  qu*au  règlement  il  ne  mant^ue  tien  pluî», 
Ordonne  que  le  jour  Cerès  aura  fa  fillcy 
^         Pluton  par  chaque  nuit.  ......> 

LA  FORCE  DU  SANG ,  Tragi-Comédie  ^  i6i2» 

Ccft  certainement  dans  cette  pièce  >  dont  le  fujet 
çft  tiré  de  Miguel  Cervantes,  que  Hardy  s*eft  donnd 
le  plus  de  liberté.  On  croit  lire  une  pièce  de  la  pre- 
mière enfance  du  théâtre,  ou  une  Comédie  Angloîfe. 
Dans  le  premier  aêle ,  Leocadie  eft  enlevée  &  violée 

par  Doin  Alphonfe.  Dans  le  deuxième ,  elle  eft  ren- 
voyée ,  &  fent  des  fimptômes  de  groffefle,  Datîs  le 
troijiéme ,  elle  accouche  ;  &  à  la  fin  de  Tadre  fbn  fils 
iè  trouve  avoir  huit  ou  dix  ans«  Dans  le  quatrième, 
il  y  a  une  reconnoiffance  entre  Dom  Alphonfe  &  cet 
enfant.  Dans  le  cinquième ,  Dom  Alphonfe»  attendri  (tir 
U  (bct  dç  fon  fils  )  fe  réconcilia  avec  Leocadie  Se  Vé^ 
poufe. 
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LA  GIGANTOMACHIE,  ou  le  Comhat 
àes  Dieux  avec  les  Géants ,  Poëme  Dramatiquef  i6iz* 

CÂSe  premier,  )  La  terre  ,  pour  fe  venger  de  Jupiter, 
qui  a  détrôné  Titan  j  fait  révolter  les  Géants ,  Tes  en* 
fans.  Ceux-ci  cherchent  à  entafler  le  mont  Oflk  (br  le 
mont  Pelion ,  pour  parvenir  à  cfcalader  le  Ciel.  (  Ade 
deuxième.)  Jupiter  fe  prépare,  avec  les  Dieux >  pour 
fe  défendre  contre  la  fureur  des  Titans  :  il  fait  venir 
Hercule  pour  combattre  fes  adverfaires.(y^fietro(/îcme.) 
'Mercure  va  dans  Tantre  de  Vulcain ,  &  lui  hit  pré- 
parer de  nouveaux  foudres.  {A6le  quatrième,)  Les  Géana 
&  les  Dieux  combattent.  Les  Géants  font  écrafés  par 
ht  foudre.  (  Aâle  cinquième.  )  Jupiter  triomphe  de  la 
viftoire  qu'il  vient  de  remporter. hercule  époufe  Hébé; 
&  Ton  finit  la  pièce  par  un  feflin  fuperbe ,  où  Momus 
débite  une  grande  quantité  de  quolibets. 

FELISMENE ,  TragiComédîe ,1613. 

Dom  Félix  »  riche  Gentilhomme  de  Tolède  ,  eft 
amoureux  de  Felifmene ,  d'une  illuftre  naiflance^  mais 
dénuée  des  biens  de  la  fortune.  Le  père  de  Félix  >  qui 
ne  vouloir  point  de  cette  alliance  y  pour  l'en  détourner» 
Penvoye  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Félix  y  voit  la  Prin- 
ceDfe  Cœlie  ,  &  devient  infidèle.  Dès  que  Felifmene 
apprend  l'inconfiance  de  (on  amant ,  elle  fe  déguife 
en  homme ,  part  pour  Vienne ,  &  entre  à  fon  fcrvice. 
Elle  s'employe  même  pour  lui  faire  obtenir  les  faveurs 
4e  Coelie.  Celle-ci  fe  prend  d'une  belle  paflion  pour 
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Felifniene  ;  mais  ne  pouTant  (ë  fatisBiire»  &  ayaht  ^€^ 
couvert  le  fexe  de  l'objet  de  fon  amour ,  elle  meurt  dç 
defefpoir.  Un  Seigneur  Allemand  ,  qui  aimoit  cette 
Princeffe ,  accufe  Dom  Félix  de  l'avoir  empoifoonée. 
Il  prend  la  fuite;  on  le  pourfuit  &  on  Tattrappe  enfia 
dans  une  forée,  où  Felifmene  y  après  avoir  quitté  iôa 
fervice,  s'étoit  retirée  &  vivoit  fous  l'habit  de  Ber- 
gère. Elle  reconnoit  fon  amant  ^  &  fe  joint  à  lai  pour 
le  défendre  contre  fes  ennemis.  Us  les  mettent  en  fui- 
te,  retournent  dans  leur  patrie ^  &.fè  marient.  Cs 
Jàjer  efi  tiré  de^  la  Diane  de  Montemâyor. 

DORISE,  TragiComédie ,  1613. 

Le  père  de  SalmaCis  vouloit  lui  faire  époufer  Sidè- 
re ;  mais  ce  jeune  homme  aimoit  Dorife  t  ce  qui  dé< 
termine  le  bon  vieillard  à  faire  voyager  fon  61$  >  pour 
le  détourner  de  cet  amour.^  Salmacis  >  en  partant, 
confie  fa  maitreHe  à  Nicanor  fon  ami ,  qui  étoit  au£ 
amoureux  de  Dorife;  &  au  bout  de  quelque  tems»  i 
vient  lui  apprendre  qui  fon  amant  étoit  infidèle.  Elle 
croit  trop  légèrement  ce  faux  rapport,  &  (erend  aux 
vœux  de  Nicanor.  Salmacis,  de  retour  de  fes  voya- 
ges, court  chez  Dorife.  Celle-ci  l'accable  de  repro» 
ckes  >  &  ne  lui  permet  pas  de  fe  juftifier.  Au  défet 
poir  des  rigueurs  de  fa  maitrefle^  il  fe  retire  dans  qi^ 
hermitage ,  -&  y  prend  l'habit  d'hermke.  Une  Magi- 
cienne ,  à  qui  l'on  conte  cette  aventure^  va  le  trouver 
dans  fa  retraite  1  le  guérit  de  fon  amour  pour  Dotife«» 
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&  lai  fait  époufer  Sidère.  Cette  pièce  ejl  tirée  de  VkiJ^ 
toire  des  amans  volages  de  ce  tems  >  par  du  Rojfeu 

CORINE,  ou  le  Silence ,  Paftorale ,  i6i4« 

Les  Bergères  Cor ine  &  Melite  aîmoîent  toutes  deor 

le  Berger  Califte ,  qui  ne  vouloit  ni  de  Tune  ni  dé 

l'autre.  Enfin  >  pour  re«inettref  à  Tabri  de  leurs  impor- 

tunités ,  il  promet  d'ép^uf(gr  celle  de5  deux  qui  (e  taira 

plus  long-tems.  Auflfitot  elles  deviennent  muettes  tou» 

tes  deux.  Arcas  >  amoureux  de  Melite ,  la  demande 

à  Ton  père  &  i'«>btîent  ;  mais  on  ne  peut  arracher 

d'elle  un  feul  mot.  Ce  bon  vieillard  va  >  avec  le  père 

de  Corine  >  confulter  une  Magicienne  >  qui  ordonne 

qu'on  amené  Califtepour  détruire  le  charme  qu'il  a 

jette  fur  ces  deux  Bergères*.  On  va  le  chercher;  mais 

il  s*enfuic.  L'amour^l'arçèçe,  le  ramené  au  hameau  ^ 

lui  fait  époufer  Corine ,  &  donne  Melite  au  Bergec 

Arcas. 

TIMOCLE'E,  ou  la  Jup  vengeance  ^  Tragédie  jf 

Alexandre  ayant  pris  d'affaut  la  ville  de  Thebes  ^ 
la  livre  au  pillage.  Hipparque  y  un  de  fes  Capitaines  ^ 
viole  Timoclée ,  Dame  vertueufe  &  illuftre.  Pour  ven- 
ger fon  honneur  y  elle  le  fait  defcendre  dans  un  puits  p 
fous  prétexte  de  lui  montrer  un  trcfor  qu'elle  y  tient 
caché«  Son  defefpoir  alors  animant  fon  courage ,  ellQ 
fe  jwe  fur  lui  &;  ^étouffe.  On  la  furprend ,  &:  ou  b 
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conduit  cle\rant  Alexandre ,  qui ,  loin  de  la  punir  >  fone 
fon  aftion  courag^ufe  t  6c  lai  rend  Tes  biens  8c  ûl 
liberté. 

ELMIRE^oa  l'Heureufi  Bigamie ,  TragUComédie, 

:ï6i5. 

Le  Seigneur  de  Gletcheu ,  Gentilhomme  Allemand» 
layant  été  fait  prifonnier  dans  Its  Croifades  >  eft  deiHné 
à  fervir  le  Sultan.  Il  devient  amoureux  &  fe  fait  aimer 
d'Elmire ,  fille  de  fon  nouveau  m»itre.  Cette  Prtnceffe 
trouve  le  moyen  de  délivrer  (on  amant ,  &  de  s'enfuir 
avec  lui.  Arrivés  à  Rome  »  le  Pape  leur  perniet  de  fc 
marier  j  quoique  ce  Seigneur  eut  déjà  une  autre  fem- 
me. Les  deux  époufes  vécurent  toujours  enfemble  dans 
la  plus  parfaite  intelligence  ;  &  leur  marr  partagea 
également  entre  elles  &  Tes  biens  &  fes  faveurs.  Ca^ 
merarius  rapporte  cette  hijloire  dans  fes  Méditations  Hijlc' 
riques9 

LA  BELLE  EGYPTIENNE  ,  Tragédie,  1616. 
Hardy  n'a  fait  que  mettre  en  vers ,  &  diftribuer  en 

'5  aftes  la  nouvelle  de  Michel  Cervantes  ^  qui  porte  ce 

titre. 

LUCRECE,  ou  l'Adultère  puni 9  Tragédie,  16 1&* 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  Lucrèce  avecla  Dame 
Homaine ,  qui  portoit  ce  même  nom.  Celle<i  étoit 
«ne  Efpagnole^  mariée  àTelemaque»  jeune  Seigneur  « 
Cette  femme  avoit  un  commerce  criminel  avec  on 
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G^endlhomtne  nommé  Myndiene.  Teietn9que>averti  dm 
cette  incrîgae  9  obferve  les  démarches  de  fa  femme  9 
la  fiirprend  en  adakere  >  &  la  tue  avec  Ton  amant  i 
mais  il  eft  tué  lui-même  par  un  ami  de  Myrrhene« 
Voici  comme  il  s'exprime  au  moment  qu'il  efl:  coa;n 
vaincu  >  par  fes  yeux^  de  Tinfidelicé  de  Lucrèce. 

O  cicax  !  ô  cieux  !  la  louve  à  Ton  col  fe  pendant  , 

Xc  de  lafcifs  appas  provoque  l'impudent , 
Lui  chatouille  le  fcin  »  lui  baifote  la  bouche  y 
D'un  clin  de  tête  au  lit  l'appelle  &  Tefcarmouchc  : 

Ma  patience  échappe (  en  U  poignéirdani  )  exécrable  putain  ^ 

Tu  mourras  â  ce  coup ,  tu  mourras  de  ma  main. 

ALCMEON,  Tragédie,  i6i8. 

Le  fujet  de  cette  pièce  eft  tiré  de  Plutarque  &  dô 
Paufanias.  Et  Hardy  a  fuivi  exaftement  ce  qu'en  difen^ 
ces  deux  Auteurs» , 

L'AMOUR  VICTORIEUX,  ou  rangé  y  Paflo-: 
rale«  i6i8. 

-  Lycyne  &  Adamante  font  aimées  de  FhUere  & 

Nirée ,  &  pour  leur  ôter  toute  efpérance  elles  vco- 

lent  ie  vouer  à  Diane.  L'Amour ,  irricé.de  ce  delTein  9 

les  perce  de  fes  flèches ,  &  les  embrafe  pourxes  deux 

Bergers,  qu'il  guérit  en  même-tems  de-leur  paffion,  Se 

tpA  ne  Tentent  plus  que  de  la  haine  pour  ces  Bergères* 

Cependant  l'Oracle  décide  que,  pour  appaifer  Venus> 

qui  venoit  de  donner  des  marques  de  fa  colère ,  il  faoc 

faire  facrifier  une  des  deux  Bergères  par  un  des  BeN 

gers  deligné  par  le  iôct ,  à  moins  que  ce  Berger  o'aimt 


3J0      THEATRE  FRANÇOIS. 

tnieax  époufer  celle  qui  dote  (èrvir  de  viâime.  Le  forf 
jtombe  fur  Philere  y  qui  j  touché  de  compafTion  pour 
jLycyne ,  fe  détermine  à  l'époufer.  Nirée  fuit  fon  exem« 
{>le  9  &  époufe  Adaitiante. 

LA  MORT  DE  DAIRE,  Tragédie,  1619. 

Le  fiijet  de  cette  pièce  eft  fi  connu ,  qu'un  extrait 
deviendroit  inutile.  Elle  eft  peut^ue  une  des  moins 
mauvaifes  de  l'Autçur. 

LA  MORT  D'ALEXANDRE,  Tragédie,  iCxi. 

'  Cette  Tragédie  foiblc  &  peu  intércffante ,  eft  aflez 
régulière.  Dans  les  trois  premiers  aftes ,  Alexandre 
joue  un  rôle  indigne  de  fon  caraftere.  C'eft  un  extra- 
4^agant  &  un  homme  fuperftitieux  à  l'excès.  Le  poi(bn  » 
^u'on  lui  fait  avaler  à  la  fin  du  troifieme  »  le  rend  plus 
tranquille.  Dans  les  deux  derniers  >  il  exhale  ks  plain- 
tes &  ks  regrets  y  &  finit  p^r  faite  k%  adieux  à  fes 
courtifins.  *'   \ 

ARISTOCLE*E ,  ou  le  Unfîagt  hfmunéy  Tragî- 
.Comédie,  16^1.  ■  -    \    .  1 

,  AriftoqJée,  nmriée  à  CaJliftbcne*;'  \îvoit  henreufè 
:avec  lui ,.  q^aud  le  furieux  StcaLtoô.viût  pour.  l'Actacbet 
:4es  bras  de  fon  époux.  L'Auteur  £ût  reprâenter  cet 
«affreux  évéoement  fur  le  théâtre.  Ofi  voit  Callifthène 
,&  les  p^rensd'Ariftoclée  quija  r^ tieuDeot  par  un  bras, 
'tandis  que  Straton  &  (es  gens  h  tirent  par  l'autre. 
Xes  efforts  qu'ils  fout  les  uns  &  les  autces  fe  terminent 
afgSLt  la  mort  d'Ariftocléei  dont  les  membres  fanglans  (è 
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IGiparent  far  la  fcene.  Scracon  >  après  cette  cataflropbe  t 
prend  auffitôt  la  fuice  ;  &  Calliflhene  slmmole  lur  le 
corps  de  Ton  époi)(e. 

FREGONDE ,  ou  le  Chafte  Amour ,  Tragi-Co^ 
anédie,  162t. 

Le  Marquis  de  Cotron>  favori  du  Roi  de  Naples» 
^tant  à  la  chaiTe  >  ed  furpris  par  un  orage  furieux  ;  il 
cherche  un  azile  &  vient  fe  mettre  à  l'abri  chez  Doia 
Yvan,  mari  de  Frégonde.  Dès  qu'il  a  vu  cette  beau- 
té» il  en  devient  paffionnément  amoureux  >  &  k^t  de 
vains  efforts  pour  la  féduire*  Dom  Yvan  avoir  un  pro- 
cès confidérabIe>dontlefuccès  dépendoit  du  Marqui«« 
11  implore  le  crédit  de  ce  Seigneur ,  l'obtient  &  gagne 
îoa  procès.  Frégonde  ,  touchée  de  l'ardeur  avec  la- 
quelle le  Marquis  de  Cotron  l'avoit  ferv.ie  dans  cette 
affaire  y  (é  fent  attendrie  pour  lui  »  &  n'efl  pas  éIoi« 
gnée  de  lui  accorder  quelques  faveurs.  Mais  'è  Mar;- 
ijuîs  eft  trop  délicat  &  trop  tendre ,  pour  vouloir  rien 
devoir  à  la  reconnoiflance.  Il  fait  même  accorder  à 
'Dom  Yvan  le  gouvernement  de  la  Calabre.  Celui-ci 
meurt  dans  cet  emploi.  Sa  femme  veut  s'enfermer 
dans  un  couvent  ;  maïs  le  Marquis  Ten  détourne  8c. 
I^époufe, 

GESIPPÇj  ou  les  deux  Amis  y  Tragî-Comédîe  , 

161 1. 

Gefippe  alloît  époufer  Sophronie.  Tite ,  qui  en 
étoit  éperduementamoureux^  eft  prêt  à  en  mourir  dQ 
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douleur.  PrefTé ,  par  (on  ami ,  de  lui  conSer  le  fujet  ae 
ibn  chagrin ,  il  lui  fait  Taveu  de  fa  foibleiïe ,  &  prend 
le  parti  d'aller  dans  un  défère  mourir  de  dérefpoir. 
Gefippe  retient  &  calme  Tite  ;  &  feilânt  céder  l'a- 
mour à  Tamitié ,  il  le  fait  mettre  à  Ta  place  la  pre- 
mière nuit  de  ks  noces.  Sophronie  s'écanc  apperça 
de  cette  tromperie  »  accable  GeGppe  de  reproches* 
Les  parents  de  cette  époufe  abufée  s'aflemblent ,  & 
^près  bien  des  conteftations ,  ils  confentent  de  marier 
Sophronie  avec  Tite.  Gefippe  »  peu  de  tems  après  9 
tombe  dans  la  mifere  >  &  va  avec  confiance  chercher 
un  azile  chez  Tite.  Celui-ci  ne  le  reconnoit  point  ;  & 
Gefippe  fe  croyant  méprifé ,  ne  cherche  pas  plus  long* 
tems  à  fe  faire  connoicre.  Pour  finir  Tes  tourmens ,  il 
avoue  être  l'auteur  d'un  meurtre  commis  depuis  peu 
de  jours  :  on  le  traduit  devant  le  Tribunal.  Tite»  qui 
'étoit  i}n  des  Juges  >  reconnoit  alors  Ton  ami  >  &  pour 
(àuver  Tes  jours  f  déclare  que  c'eft  lui  qui  a  commis 
cet  aflaflinat.  Cependant  le  véritable  auteur  du  crime 
ell  arrêté  ;  &  Ton  reconnoit  l'innocence  de  ces  deux 
amis.  Tite  ramené  Gefippe  chez  lui  >  lui  fait  époufer 
&  fœur  Fulvie  j  £c  le  rétablit  bientôt  dans  fa.  première 
*  opulence.  Chevreau  a  traité  ce  même  fujet  i&as  Ja  Traffi' 
Comédie  des  deux  amis  y  ou  Gejippe  &  Tite. 

• 

PHR  A  ARTE ,  ou  le  Triomphe  des  vrais  amans  ,  Tra- 
gl-Comédie«  i6i^» 

Pbraarce  >  fîis  de  Philippe  >  Roi  de  Macédoine ,  çSt 

amoureux 
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litioareux  de  Philagnîe ,  fille  de  Cocy s ,  Roi  de  Thra- 
^.  Il  fe  rend  incognito  auprès  d'elle ,  &  fous  une 
promefTe  de  mariage  il  en  obtient  les  dernières  fa« 
rears.  Cependant  la  gnerre  s'étant  déclarée  entre  les 
ieux  Rois ,  il  eft  obligé  de  quitter  fa  nouvelle  époufe 
Se  d'aller  retrouver  (on  père.  Peu  de  tems  après^  Phi* 
kgnie  fe  Tentant  des  fignes  de  grofTefle  fe  défefpere. 
Elle  écrit  à  fon  époux ,  &  lui  mande  fa  trifte  fitua- 
don.  Cette  lettre  eft  interceptée.  Philagnie  >  craignant 
le  couroux  de  ion  père  >  prend  la  fuite  &  (e  cache 
chez  un  payfan.  Le  melTager  qui  avoit  été  furpris 
avec  la  lettre  eft  mis  en  prilbn  >  fe  fauve  >  &  va  appren- 
dre à  Phraafte  les  malheurs  où  Philagnie  eft  expofée. 
Celui- d  accourt  en  Thrace ,  afiiege  la  Capitale ,  la 
prend  &  fait  le  Roi  prifbnnier.  A  cette  nouvelle ,  Phi« 
bgnie  quitte  auflîtôt  fa  retraite ,  &  vient  fe  jetter  aux 
genoux  de  Phr^arte^pour  obtenir  la  grâce  de  fon  père* 
Le  tendre  Phraarte  n'hefite  pas  y  &  rend  auffitôt  la 
couronne  à  Cotys>  qui  lui  donne  (à  fille  en  mariage* 

LE  TRIOMPHE  D'AMOUR ,  PaÔorale ,  1623; 

.  Les  Bergers  Atys  8c  Cephée  fe  difputoient  le  coeur 

de  Clytie.  Celle*  ci  aimoit  Cephée  ;  mais  Atys ,  plus 

riche  que  lui  y  l'ayant  demandée  à  fon  père  ,  il  l'ob- 

^ent  Sicilement.  Clycie  en  aveitit  ion  amant  >  &  con* 

mt  de  fe  laiifer  enlever^  Cephée  y  réoi&t.  Se  croyant 

élivré  de  fes  peines  »  il  eft  furpris  par  un  Satyre  qui 

li  enlevé  Clytie.  Cephée  au  defeipoir  cherche  long- 

Tome  A  Z 
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temi  k  raviflear  ^  enfin  il  le  crouye ,  le  combat  y  tcol- 
porte  la  viAoire  ^  &  délivre  û  maitreflè.  Il  va  au& 
rôt  au  père  4t  Clytie  lai  deAiander  cette  beauté  pour 
prix  de  &  viâoire.  MaÎ8<:e  vieillard  avat^deux*  ayant 
periiQé  dans  (es  refila  »  on  convient  de  s'en  rapporter 
au  jugement  de  Pan  f  qui  ^  par  une  fentenœ  iojofie  y 
adjuge  Clytie  à  Atys.  Cephée  9  au  déièrpoir ,  en  ap- 
pelle à  l'Amour  qui  cafTe  la  fenteace  de  Pan  ,  €c  mût 
Cephée  avec  Clycie ,  &  Atys  avec  la  belle  Melice. 

H(zrJya  compofé  un  grand  nombre  d'autres  pièces  1 
ainfi  que  nous  l'avons  déjà  dit.  Ce  font  là  les  feules 
que  l'on  connoifTe  aujourd'hui ,  &  qu'il  a  fait  lui  mè« 
me  imprimer.  Si  Tamouf -propre  a  dîâé  le  (acrifice 
qu'il  a  fait  de  lès  autres  produârioos  ^  il  auroit  du , 
en  confulcant  la  gloire ,  fupprimer  une  grande  partie 
de  celles  dont  je  viens  de  donner  l'extrait  >  &  qu'on 
trouve  raflemblées  en  (ix  volumes  in-^^.  inapcimâi 
Paris  ,  chez  Jacques  Quebel  en  i62#« 

1600. 

MARGARrr  PAGEAU»  Vaudomois. 

6ISATHIË ,  Tragédîie  en  $  aâes>  en  rers  ,  avec 
dbs  chœurs. 

(  ASe  premier^)  Le  Confiil  Regulus  rappelle  aax  Ro. 
mains  les  exploits  de  leurs  ancêtres  >  Se  les  anime  à 
la  guerre  contre  les  MaflïU^ns.  Il  charge  le  Général 
Craffiis  d'aller  attaquer  le  chiteaa  dé  Geretion.  {ASe 
ieuxi^mt.  )  Craffiis  s'entretient  avec  feu 
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Ce  dernier  veut  le  décoarner  du  fiege  de  Gerecion  $ 
&  lui  (dit  fefitir  la  difficuké  de  cette  entre|f)rife.  Maii 
Crafliss  rejette  (es  avis  ,  &  ordonne  tin  aiTaut.  Il  eft 
batta  &  bit  pritbnider*  On  le  conduit  au  Roi  des 
Maffiliens  y  gui  i  après  avoir  infoké  à  fon  malheur  f  le 
iàit  mettre  en  priibn  y  &  le  deftine  à  fervk  de  viAiroe 
au  facri&e  quil  doit  faire  à  Saturne ,  Divinité  protec- 
trice de  (bn  Royaume.  (  Aâe  troifiéme.  )  Le  Lieutenant 
de  CraiTus  qui  s'en  làuvé ,  arrive li  Rome  &  annonce 
au  Sénat  le  défaftre  de  fon  Général.  Bifathie ,  fille  du 
Roi  )  paroît  alors  fur  la  fcene>  &  découvre  à  la  nour- 
rice Tamour  qu'elle  a  conçu  pour  Craflus.  Celle-ci  veut 
<^n  vain  l'engager  à  vaincre  fà  paflion  ;  elle  ne  fait 
quirriter  fes  delirs.  Bifathie  y  réfolue  à  toat  plutôt  que 
de  perdre  fon  amant  f  engage  le  premier  garde  de 
fon  père  dans  fes  intérêts  :  elle  lui  promet  les  plus 
grandes  recompenfes' y  fie  le  charge  de  délivrer  Cra(&s 
ou  de  tuer  le  Roi  >  s'il  perfide  à  vouloir  faire  mou* 
rtr  ce  Romain.  (  A&e  quatrième.  )  Craffus  paroit  devant 
le  Roi  qui  ordonne  fon  fupplice.  Alors  le  chef  des 
gardes  )  fuivi  de  fes  conpagnons ,  fe  jette (Ur  ce  Prince 
&  i'affaifine.  Bifathie  hk  délivrer  fon  amant,  fit 
accable  d'in}ures  5c  d'outrages  le  cadavre  de  fon 
père  ?  enfuite  eHe  va  oublier  fbn  crime  dans  les  bras 
de  Craifus.  (  Aâe  cinquième.)  Peu  de  tems  ^prèa  &t 
déKvrance  »  CraiTus  eft  obligé  de  retourner  à  Rome. 
Btfethie>  qui  fe  croit  abandonnée^  déplore  fon  mal* 
faeur  ;  elle  fe  retrace  tous  fes  crimes  fie  fe  poignard  e« 

ZiJ 


3SS     THEATRE  FRANÇOIS. 

Sa  nourrice  qai  n'a  pu  la  retenir  »  fe  donne  auffi  lai 

mort.  Un  meflager  lient  à  Rome  apprendre  à  Craflus 

la  fin  déplorable  de  (à  mattreile ,  au  moment  même 

qu'il  fe  préparoit  à  l'aller  retrouver.  Il  fe  défoie  >  & 

le  meffager  fait  tous  fes  e&rts  pour  le  conibler.  On 

€onnok>  dans  cette  pièce»  que  le  Théâtre  commençoic 
à  acquérir  quelques  connoiflances*  Elle  n'eft  point 
mauvaife  pour  le  tems.  L'Auteur  fait  raconter  à  (es 
perlbnnages  une  partie  de  THiftoire  Romaine  »  &  fait 
dire  à  Btfathie  qui  fe  répent  de  n'avoir  pas  fiiiviCralTus 
à  Rome: 

Je  ce  peuvoîs  aider  de  petite  fervance  » 
Sous  ton  commandemenc  volontiers  Eéchiffante» 
Ou  bien  pour  tes  rabats  bianchemenc  affiner  » 
Ou  bien  en  lepofant ,  ton  lit  encourtiner. 

MONIME,  Tragédie  en  5  aâ:es>  en  vers^  avec 
des  chœurs. 

(  Aâe  frimer.  )  La  furie  Mégère  exhale  toute  fa 
fureur.  Elle  évoque  toutes  les  puifTanees  de  l'Enfer  » 
pour  animer  de  nouveau  Mithridate,  contre  les  Ro« 
snains.  (  ASe  ituxiimt*  )  Monime^  que  Mithridate  avoît 
enlevée  y  &  à  laquelle  il  avoit  donné  fon  bandeau 
royal ,  s'entretient  avec  Roxane  %  fœur  de  ce  Prince  > 
fur  leur  Bualheur  commun  9  &  fur  la  captivké  où  on 
les  retient.  {A&e  rroiliéme.  )  Airchelaiîs  vient  apprendre 
à  Lucullus  f  Général  des  Romains ,  que  Cotta  (on  coU 
lègue  a  été  battu  par  Mithridate.  Lucullus  marche 
auffitôt  .contre  lui.  Ce  Roi  fe  prépare  à  fe  défendre, 
êf.  tfpest  de  nouveaux  fuccès.  (  A3e  quaméme. }  Ba« 


TfftJTRE  PR  AKÇOIS.      '35^ 

«lilide  arrive  &  annonce  à  Monime  que  Mithridate 
vient  d'être  battu ,  qu'il  Ta.  eavoyé  pour  apprendre  & 
défaite  à  elle  &  à  fes  deux  feeurs^  &  pour  leur  dire 
en  mème-tems  de  fe  donner  la  mort^Siân  de  ne  pas 
tomber  vimutes  entre  les  mainè  de  fes^ennemis.  Mo^ 
tiiine»  n'ayant  pu  siétrangier  avec  It;  bandeau  royal ,  fê 
tue  avec  un  poignard.  Roxane ,  après  avoir  déploré 
fbn  malheur  >  fe  tue  de  la  même  manière.  (A&t  cin-' 
quiéme.  )  Statira,  dernière  lœur  de  Mithridate^  vient 
auilV  fe  tuer  fur  le  Théâtre  :  &  pour  terminer  h  cataf- 
trophe  &  la  rendre  plus  6ngîante>  Bachilidle  s'en- 
fonce le  poignard  dans  te  fein.  Je  crois  alTez  inutile 
de  dire  que  cçtte:  pièce  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mithridace  de  Bacine«.  Je  n'en  parlerai  pas  comme  de 
la  précédente ,  elle  ell  même  auffi  mauvaife  que  l'au- 
tre eft  pailàble;  &  il  eiK  fingulier  qu'elles  foient  tou- 
tes <leux  dujaème  Auteur.  0/t  Uurt^yc.  xafemblées 
dans  unvotume  intitulé  ^  Œuvres  Poétiques- de^^fargarit 
Fageau ,  Vandomois  >  dédiées  à  très-magnanime  & 
trèsilluftre  Prince  Mgr.  le  Duc  de^  V^domois,  à^EC- 
tampes  &de  Qeaufoi:):.^^&is^  JeaaHamart>,i6oot 

fdoi*. 


«-f 


.     ROLAND  DE  MARGE' ,  Eôuycrj  Confeiller  du 
'Roi, Lieutenant- Général, en  la.Séoéidh^uflrée'^  Siège 
&  reffort  de  Bangé^    •  v     .^ 

ACHAB,  Tragédîeen  5  aaes,cn  versf,&nsdlft 
tîndion  de  fcencs ,  dédiée  à  Mr.  F.prget ,  Préfident 
au  ParlenaenLdcParisJpAiiiS|.FrauçoisHub,y,  1601  ^ 


gs6       THEATRE  FRANÇOIS: 
.   JEAN  GAUCHE.      '^ 

L'AMOtJR  DIVIN,  Tragî-Coroédie  en  5  a*cy, 
en  vers  »  contênatit  nn  bref  difcours  des  làints  8c  (a- 
crés  mySerêS  de  la  Rédei»ptioii  >  àéâiée,  paruneEpl- 
tre  e»  ver9»-ià.  Jeaà  Angecourt»  Sv^*  d'Avon,  Frâi- 
dent  &  Li^fenast^Généfal  au  BaiUage  &  Sk^  Pré- 
fidi^l  de  Troyes.  Thoyes^  Claude  Brideo»  i6oi^ 

NICOLAS  ROMARIN ^.ntH  dn  Poot-à-MoDilbn, 
Doâeur  èf  droits,  <&  Secrçtaiji:^  de  JVi^r^  de  Vaadc- 
inont  i*  François  de  Lorraine. 

LA  SALMÊ'E ,  Paftoraïe  coniîcjae ,  ou  Fabte  bo- 
cagere ,  en  cinq  aôes,  en  vers^  Pc^T- A  mousson  » 
Melchior  Bernard  >  ifSoit  i/i-id. 


'f 


MAURÏ<ÎE  ;  Tragédie.  Pont- a-Môttsson  ,  Ber- 
nard ,  1606 i  i/t-ii. 

f  SUJET  DE  LA  SAtM&E.  )  Ceft  une  pièce 
a]légorique  pour  célébrer  la  naiflance  du  fils  atné  da 
Prince  de  Vaudemont.  On  y  volt  des  Berger^  >  des 
Bergères  j  des  Satyres ,  des  Hermttes  »  des  Fées  ;  8c 
tous  ces  di^érens  perfponageç  ne  pcoduîfçnt  aucna 
intérêt.  Les  cl^œurs  forment  de  petites  chanfons  afTex 
jolies.  Une  chofé  finguHere  ,  c'eft  faffeftadon  qoe 
l'Auteur  a  eue  de  prodiguer  dan$  ibu  ouvrage  ks  di* 
minutift.  En  ypici  yn  ^xçnjtplc.    . .     ^ 


4  '  t 


N)rm|t.1>cttes  niigndrdkîettes^  '.  ' 
Vous  mignatdes  Nfuiphdetctf  ^  ' 
.Ciooyeimes  des  fbxêts> 
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Venez  toutes  doucelectcfr 
Hlii^ant  les  latmelette» 
De  VOS:  yeux  mignonnelecs» 

CSUJET  DE  WAURieE.  )  Maurice,  fucceffeop 

Tibère  deuxième ,  Empereur  Romain ,  ayant  perdu 

quelques  (c^dacs  dans  une  guerre  contre  le  Roi  des 

Abares^  ce  Monarque  lui  fait  propofer  de  racheter 

Tes  prifonniers  pour  une  modique  (bmme  d'argent*. 

Zj'Empereur  par.  avarice,  rejette  cette  propofition*  Le 

Roi  9  piqué  d*ûn  pareil  refus ,  fait  mourir  tous  les  prU 

fonniers.  Dieu>  irrité  cpntre  Maurice ,.  l'avertit  par  des- 

preftiges  9  par  des  phantames  &  par  tm  Hefmke  9  des 

malheurs^qur vont  l'accabler.  En  effet,  Fhocas  fe  fos* 

levé  contre  lui',  re»po£tet  plufieuraTiAoïres  »  &  le- 

chafle  de  Conftantinople.  Maurice  prend  la  fuite  ;.. 

saais  il  eft  arrêté  &  conduit  au.  Tyran  qui  fait  mafla- 

crer  fes  en&ns  (bus  (es  yeux  y  &  qui-aprèsle  fait  moo« 

cir.  V Auteur  appelle  le  Sdeil ,  \t  Dieu  Perruquier. 

<lBé  h  lÀulPerivùpikt* commcôce  ÛLcarfiiere,  Sec. 

Daos  cette  pièce  >  le^cbœtirs' y.  jouent  on  soie.  Ce- 
(ÏKit  de  petites  odes ,  qui»  pour  le  tents»  font  aiTealbieû; 
faites.  En  voici  quelques  ftrophes« 

On  dte  qut  Ia  Dame  Natttf  « , 
Lotfquc  Pycthe  dertier  Ton  dos-: 
Jettoit  une  femence  dure 
Dont  tous  les  bommet  font  ielet. 

Fit  à  Jupin  une  prière , 
fittu  BOtti  affranchir  du  ttt»As, 


\ 
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D*aacant  que  nous  étion»  de  pierre  , 
Que  U  mon  n^  nous  tuaft  pat  i 

Et  que  cumme^rochers  en  Tonde  « 
Kous  hauffions  nos  chefê  fourcUIeux  » 
Pédaignant  le  pouvoir  du  monde  ^^ 
Zt  le  feu  menaçant  des  cieiix. 

Tant  s'en  faut  que  cette  requête 
Fut  encerrinée  â  la  cour 
De  celui  qui  croulant  ta  tête 
l'ait  trembler  Taiuré  déjour  i 

Qu^aufllcôt  demandant  fa  plume» 
£t  Ton  livre  à  feuillets  d*aîrainsy 
Ainiî  comme  i^ui  un  enclume  « 
Qurina  le  fort  des  humains  ^ 

It  voulant  qu^à  ce  (brt  muabt» 
Kous  foyons  fujets  -  tellement  ,  1 

Que  nous  n*euflions  rien  de  durable 
Sous  la  voûte  du  firmament*  ^c« 


LA  V4LLETRYE, 


/ 


LA   CHASTETE'  REPENTIE ,  Paftorâle  en  $ 

aftes ,  en  vers  9  dédiée  à  Mgr.  de  Rffny.  Cette  Pat 
torale  fe  trouve  dans  un  volume  intitulé ,  Les  Œuvres 
Poétiques  du  S.  delà  Valktrye,  Paris,  Etienne  ValeÇy 
i6oi  )  in-i:^» 

Vans  le  premier  A&e  ,  TAmoar  vante  fon  ponvcMr» 
Diane  fait  Téloge  du  Gen»  dans  le  deuxîéine.  Meclymphe 
6'entretient  y  dans  le  troifiéme ,  avec  ta  bergère  Ama- 
rante >  dont  i  eft  amoureux ,  des  plaifirs  qu'on  goûte 
en  aimant*  Dans  U  quatriime  i  Mirtil  Se  Cloris  chaa* 
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itetA  le  bonheur  de  rin.diiFérence<  Eofio  «£«if  le  ait' 
^emt  )  Diane  &  L'Aidcmk  ,  fuivis  du  couple  amour 
ceux  9  &  de  celui  qai  vante  l'iodifférence ,  viennéoe 
£i^  difputer  qui  des  deux  doit  ayoir.  la  préférence. 
Après  un  aflez  long  débat  «  ç*eA  l'Al^iQUr  qui  a  l'avan- 
tage. Mircil  &  Cloris  fe  (bumetient  à  fes  loix.  Le 
Dieu  vainqueur  confeille  à  Diane  de  ne  plus  diflCianij 
Jer.  Diane  lui  répond  qu'il  a  raiiôn ,  &  dit^ 

•Car  on  me  penCera  toujours  vierge  au(C  bien 

Comme  fi  (e  l'étcns  y  quand  on  o*en  fçaura  rien*  ' 

L'Amour  conreille^aux  fpeâateurs  d'imiter[eetexeQi« 
pie ,  &  leur  adreile  ces  paroles  : 

Faites  de  votre  honneur ,  comme  elle  fait  du  fîea 

Qui  toujours  e{t  entier^  mais  qu'on  n*en  fâche  tiens  ' 

£c  par  elle  apprenez  que  les  plus  fines  Dames 

De  pareilles  douceurs  entretiennent,  leurs  âmes 

Dedans  leurs  cabinets,  U>  que  bien  fortes  font 

Les  filles  au}ourd'hal  y  qui  comme  elles  ne  font.    '  ^ 

x6oj;^. 

'    LEPASTEVkCAttANTHE, 

LES  INFÎDELLÈS  FIDBLLES  V  Fable  Bocai 
gère  en  cinq  zâs9f  en  vers»  dédiée  i  M.  le  Comté 
de  Carman.  Paris^  »  Thomas  de  la  Ruelle»  lé^oj  j» 

Lêfujet  de  cet  ouvrage  efi  tTii-diargi  îîntAguet  ^  6» 
^nVf  eft  pas  plus gaj.  Ceft  un  Magicien  amoureux  d'une 
.Bergère  qui  aime  un  Berger  du  canton.  Par  Afféreos 
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prefHges  S  &ic  que  coat  les  Bergers  quittent  teoA 
Bergères  pottr  «ti  âimefuaea!:Mre.  Les  Bergères  delew 
tbcé  chattgcflC  auffi  d'amans  ;  mais  ces  i^érens  dn» 
.gemens  ne  Qttfetit  qii*à  les  rendre  cous  mattieorear  » 
pfû(i|ae  chaque  Berger  a  choifi  une  Bergère  qui  aime 
juà  atttrê  Berger,  &  qoe  les  Bergères  font  dans  le  même 
-cas.  Le  MagiciM ,  qot  itok  efperé  que  lar  Bergère 
qu'il  aimolc  >  ne  pouvant  Te  faire  aimes  du  Berger 
qu'elle  avoic  choifi  >  fe  laifleroit  enfin  toucher  par  fà» 
amour  >  voyant  fes  e£S>rts  inutiles  »  détruit  le  charme; 
&  auflitôt  les  Bergers  &  les  Bergères  reprennent  lems 
'premiers  engagemens. 

JEANNJE  D^ARQUES,  dite  la  Pucelle  d'Orléans; 
ntitive  du  village  d*Epernay  »  près  Vaucoideurs  ,  en 
Lorraine  y  Tragédie  anonime  en  cinq  aâes ,  en  vers* 
fitns  dillinâbn  dé  (cenesy  avec  un  prologue  &  des 
chœurs.  Rouen»  ftaphad  du Petitval>  1605.9 mwi; 

La  mime.  iCii^^ . 

La  mime.  Trotss»  Nicolas  Ckidoty  16^69  ùfS*; 

(SUJET  DE  JEANNE  EKARQUES.)  Charles 
y  II  y  lUâ  àt  France  »  gémit  foc  fes  Jiialheurs>  en  pré- 
sence du  Duc  d'AlençoA  qui  tache  de  ranimer  fon  eC 
pérance.  Jeanne  quitte  (on  village  »  &  vient  oSir  les 
'ftrviees  tiu  Roi.  Le  Ifotard  d'Orléan»  9  éttxmé  de  lui 
voir  tant  de. courage ,  lui  demande  fi  c'eftave^fès 
attraits  qu'elle  prétend  vaincre  les  ennemis»  La  Pucelle 
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Ini  répond  avec  modeflie  &  avec  fermeté.  On  re- 
garde cette  aveiitof  e  comme  un  miracle  >  &  ob  JqI 
donne  le  commandement  des  troupes.  Elle  marche 
aux  Aflglots  >.les  défait  &  remporte  tme  viâoire  conik 
plecte.  Enfin  elle  tombe  entre  leurs  mains ,  &  ils  fa 
font  rneurif  îg;nomiBÎeuièment ,  h  traitant  de  tatàttCm 
Sim  Ji^lice  termme  le  TrggidU. 


i6o4« 
CLAUDE  GARDER ,  Parîfien. 

EGLOGUE  SUR  LA  NAISSANCE  DE  MA^ 

DAME ,  en  vers ,  avec  on  prologue^  fàos  diftinâîoé 
ni  d'aâes  ni  de  fceneSf  à  7  per(bnaage$>  &  avec  des 
chœurs  de  Nymphes  &  de  Bergers. 

Cet  ouvrage ,  qui  ne  p^t  être  regardé  cémttt  un 
drame  9  eft  très- long  &  très-ennuyeux.  Il  eft  abfolcr- 
/nenc  fans  intérêt  9  ^Ds  aâion.  Ce  (o»t  des  Bergers 
j5c  d^s  Bergères  qui  chantent  leurs  amours  »  &  çél4* 
brent  la  naiflance  de  cette  Princelle.  Qt  Ja.  trouisp 
dans  un  volume  intitulé,  Les  royales  couches ^  eu  les 
naiffànces  de  M.  le  Dauphin  &  de  M^ime^  CO^pofées 
en  vers  François  par  Claude  Garnier  >  &  dédiées  en 
itcennes  à  Lews  Majefiés  >  par  F.  Jacques  de  Tnri-i 
<ella  9  Confefleur  &  Prédicateur  de  la  Attoe.  FaslI»» 
Abel  LaçgeUer  9  ifiq^  9  ia^SP. 

CUANT  PÀ^TOMh  SVK  LE  TREfAS  DE 
rm  Mgr.  LÇ  CHSVAtlER  PB  QWSE,  en 
wtrs  9  à  quatre .  personnages  ,  &  avec  ua  choeur  de 
Nymphes  ,•  dédiée  au  R(rf  de  la  Qr»4e  Jkfg^f»• 
Paris  ,  Claude  Percheron»  161  s» 
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Cet  ouvrage  »  dlns  te  mêtne  cas  que  le  préc^dcnf  t 
ne  mérke  pas  non  plus  qtfotr  ett  fafle  aucun  extrait. 

ANTOINE  LANCEL,  Maître  d'Ecole  Francoifc 
àErixée. 

LE  MIROIR  DE  L'UNION  BELGIQUE, atf 
quel  fe  préftaMAécatoù  elle  a  été  réduite  pendant 
plufieurs  anné^Èr&  le  moyen  par  lequel  rEternel  fi 
maintenu  &  maintient,  noâobftant  tous  les  empêche* 
mens  de  la  tyrannie  Efpagnolle ,  le  tout  en  forme  dt 
Tragi  -  Comédie  ^  dédiée  aux  Etats  Généraux,  avec 
QD  prologue  &  un  apologue.  1^04 ,  1V40. 
^  *  Cette  Tragi-Cbmédie  cxifte  certaînefeent ,  mais  je 
ne  l'ai  jamais  vue*. 

1605. 

FRANpOlS  BERTRAND,  d^Oilézm. 

PRIAM ,  Roi  de  Troyes  ,  Tragédie  en  5  aôes> 
en  vers  ^  avec  dès  chœurs ,  dédiée  à  Mad.  de  laLoaei 
-Roufi»',  Raphaël  du  Petitval,  160  j ,  în-iz* 

I  .       *     "        .       ■     ^  ■ 

^  Gctie  pîèfcé ,  •  fens  être  exceffi  vement  tongne  1  co* 
'dèfet-&pendant  prefque  toute  l'hiftôire  de  la  guerre 
de  Troyes.  Tous  le»  événemens  répandus  dansto 
a&es ,  y  font  ferrés  avec  art.  On  y  voit  le  jugement  de 
Paris ,  t'ïnfeVemént  d^Heleisè,  la  cokre  de  Mené- 
hs>  Ta^mée  des  Grecs  fe  raflembler  pour  mardier 
contre  Troy^es ,  le  fiege  de  cette  ville ,  la  m^rrd'Hccv 
tôt,  enfin  celle  de  Priam  qui  termine la/Bragédie. 
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CHARLES  BAUTER ,  Parilien ,  connu  fous  le 
^m  de  Meliglofle»  •         . 

LA  RODOMONTADE,  Tragédie  prife  de  PA- 
rioftei  en  5  aftes,  en  vers»  fans  diflinftion  defcenes» 
Paris,  ClovisSve.  1605  >  in-S P. 

\ 

LA  MORT  DE  ROGER ,  Tragédie.  Paris  i 

1605 ,  w-S*. 

Ces  deux  pièces  ontécé  réimprimées  avec  quelques 
changemens  >àTROYBSy  par  Nicolas  Oudot.  La 
première  fous  ce  titre ,  La  Rpdomontade  »  Tragédie 
de  Rodomonc  y  avec  fa  defceote  aux  Enfers  )  en  cinq 
aâes  ,  &c.  &  la  deuxième  (bus  celui-ci.  La  mort  de 
Roger ,  Tragédie  qui  eflr  la  fuite  des  Tragédies  da 
Rodomont^  &c. 

(  SUJET  DE  LA  RODOMONTADE.  J 

7e  cliance  Rodomont ,  fes  fureOTS  ,  Tes  boutades  , 
\        £c  comme  un  grand  Roger  Tendava  fous  les  fcts 
Des  Parques  vaillammeac ,  &  comme  les  enferi 
TrembUreot  de  fra]reur  par  fes  Rodomontades* 

Cette  Epigraphe  renferme  tout  le  Ihjet  de  cette 
ïragédie.  Roger»  amant  de  Bradamante»  a  combattu 
&  vaincu  cette  guerrière  >  ibus  le  nom  &  les  armes 
de  Léon  9  Prince  Grec  ;  &  félon  la  loi  de  ce  combat» 
elle  devoit  époufer  fon  vainqueur.  Charleraagne  & 
tous  les  Paladins  de  &  Cour  fe  préparent  à  faire  cou* 
dure  le  mariage  de  Léon  avec  Bradamance*  Roland  p 
Marphile  de  quelques  autres  guerriers  s'jf  oppoiènç  $ 
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te  préceodcoe  que  Bradamante  eft  promife  à  Roger. 
An  miliea  de  toas  ces  débats,  Ltott  (è  préfente  accom* 
pagné  d'un  Chevalier.  Oo  recoQQok  Roger  >  &  l'oo 
apprend  que  c*eft  lui- même  qui  a  vaincu  (bu  amante. 
Alors  cous  les  fuffrages  fe  réunifleitt  en  fa  faveur ,  & 
Ton  ordonne  un  grand  feftin  pour  la  noce.  Au  milieii 
4a  banquec  rôf  al ,  arrive  Rodomonc  qui  défie  Roger 
an  combat.  Ils  entrent  auditôt  dans  la  lice  ;  &  Roger 
tue  Rodomont.  Naturellement  la  pièce  devrok  âiir 
en  cet  endroit  :  mais  rAuteur  traBfporte  toutà-coap  h 
fteoe  dans  Ict  Enfers ,  où  11  tient  les  fpeâratenrs  pen- 
dant deux  aâes  &  demi.  Rodomont  par  fes  Roda* 
iDontades  effraye  toutes  le»  Ombres  &  Plucoa  loi- 
même.  Il  (è  bat  contre  Tame  d'un  ancien  guerrier ;& 
la  terraflë.  Il  s'empare  du  fceptre  de  Pluton  >  qui  eft 
prêt  à  lui  céder  foi»  empire  •*  mais*  heurenièmenc  pour 
ce  Dieu  >  il  boit  de  l'eau  infernale ,  &  perd  toute  Ton 
ambition.  Il  ne  luireftequeleibuventr  defeolfabellei 
qu'il  va  dierdier  chantant  &  pleurant  dans  les  champs 
Elizées.  Ceft  ainfi  que  finit  cette  Tragédie.  Pour  faire 
loger  da  talent  poétique  de  T Atiteûr  ^  je  citerai  ces 
quatre  vers  ^'U  ar  traduits»  du  Sic  v^x  non  vobis  de 

Ainfi»  mouches ,  pour  vous  ne  font  pas  vos  radiées  f 
Ainfi  9  oifeauXy  pour  vous  ne  font  pas  vos  nichées  , 
éénlH  9  moutons  »  pour  vous  la  laiatf  nepoctsc  p 
Ainil»  unreaux  ,  pour  vous  la  terre  n*écarttz.  • 

(SUJET  DE  LA  AKHIT  I^  ROGER.)  Aprèt 
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9^r6k  ^poafé  Bradatnante  »  Roger  prend  congé  de 

dmrlemagne  9  &  va  dans  fon  Royaqnie  de  Bii^;aiit. 

Beaucoop  de  Chevaliers  le  foivent  dans  fes  Etats  »  8e 

ie  quittent  enfnite  fucceflivement  les  ans  apr&s  les  au^ 

très.  GanneloD  qai  brûle  de  fe  venger  de  Roger  »  en<* 

gage  dans  Ton  projet  Alcine,  Rdne  d'Angleterre  é 

qu'autrefois  ce  guerrier  avoit  aimée  y  &  qu'il  avois 

abandonnée.  Cette  PrinceiTe^habile  magicienne  >  vient 

en  Bulgarie  fous  la  forme  de  Renaud  »  avec  Gannelon 

à  qui  elle  Btit  prendre  celle  de  Ricbardet.  Elle  jette 

for  les  armes  du  Roi  des  Bulgares  un  (brt  »  qui  les  ren4 

aufli  fragiles  que  du  verre  ;  cnfiiit^  elle  lui  fait  apport 

ter  la  nouvelle  que  Bradamante  efl  malade  à  la  Cour 

de  Charlemagne.  Il  part  auffitôt  &  tombe  dans  une 

embufcade  >  où  ne  pouvant  fe   défendre  par  la  foi« 

blefle  de  fes  armes  qui  fe  brifent  au  premier  choc  ^ 

il  eft  tué ,  &  la.  pièce  finît. 

J.D.  L.  Sr.  DE  BLAMBOUSAULT. 

L'INSTABILITE'  DES  FELICITE'S  AMOU- 
REUSES, Tragi-Paftorale ,  en  vers,  des  amours  in- 
fortunées de  Philamas  &  de  Gaillargefte ,  divifée  eo 
5  paufes  (  Qui  tiennent  lieu  d'Aâes.  )  fans  diftinâion 
de  fcenes  >  dédiée  à  Mad.  de  Verdun,  RoUEN^  Claude 
le  Vilain  >  1605»  i/i-i2. . 

LA  GOUTTE ,  Tragédie  imitée  de  Lucien  :  en 
vers  >  fans  didinftion  d'aâes ,  &  avec  des  chœurs. 

SUJET  DE  LINSTABILITE*  DES  FELia- 


t 
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TES  AMOUREUSES.)  PfaUamas  s^entredcDe 
avec  le  berger  Frifonet ,  &  lai  itrooe  qu'il  eft  éper* 
dament  amoureux  de  la  bergère  Gaillargefteé  Frifonet 
lui  confie  qu'il  a  les  mêmes  fencimens  pour  cette  ber* 
gère.  Ils  prennent  Tun  &  l'autre  la  réfolution  de  moo'^ 
cir,  pour  terminer  leur  tourment;  car  Gaillargefie 

£coic  cruellement  en  cruauté  cruelle 

D'un  autre  côté  les  bergères  Pauline  &  Catelle  fe  font 

au(C  confidence  de  leurs  fentimens;  &  il  fe  troure 
qu'elles  (but  rivales  »  &  que  c'çft  Pbilamas  qu'elles  ai- 
laent  toutes  deux.  Une  fontaine ,  machine  fi  (bavent 
&  Cl  utilement  employée  dans  les  anciennes  Paftora^ 
les^  met  tout  le  monde  d'accord.  Gaillargefte  en  boit, 
&  ion  cœur  s'attendrit  pour  Philamas.  Pauline  &  Ca« 
(elle  fe  défalterent  auffi  à  cette  fontaine  merveilleufe , 
&  elles  reflentent  auifitôt  le  pouvoir  de  l'amour.  L'une 
aime  Frifonet  >  l'autre  Faflerac.  Le  même  miracle  s'o- 
père pour  les  deux  bergers  ;  &  tout  le  monde  fe  ma- 
rie. Mais  Pbilamas  eft  obligé  de  fe  battre  en  combat 
fingulier  avec  le  Chevalier  Menardis.  Il  le  terralTe* 
Fourfuivi  alors  par  d'autres  Chevaliers  ^  il  eft  obligé 
de  prendre  la  fuite  >  &  de  fe  féparer  de  Gaillargefte 
qu'il  réjoindra  fans  doute  un  pur  ;  mais  la  pièce >  qui 
finit  en  cet  endroit  >  n'en  dit  pas  un  mot. 

(SUJET  DE  LA  GOUTTE.)  Cet  ouvrage ,  qui 
porte  le  titre  de  Tragédie  ,  quoique  perfonne  n'y 
meure  p  n'a  ^e  trois  icenes.  C*eft  le  triomphe  de  la 

Goutte» 
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* 

Goutte.  Un  vieillard ,  accablé  par  lc8  douleurs  que 
cette  maladie  lui  fait  fouffrir  ,  adrefle  des  prières  à  la 
Goutte  pour  lui  demander  de  vouloir  bien  en  adoucir 
la  violence.  Cette  divinité  malfaifartte  rejette  fes  vœux 
Elle  rencontre  une  troupe  de  Médecins,  qui  fe  vantenc 
de  pouvoir  triompher  de  toutes  les  maladies  j  &  d'a- 
voir de^  remèdes  pour  tous  les  maux*  Pour  les  punir 
de  leur  amour  propre ,  elle  leur  donne  la  goutte ,  & 
elle  les  raille  fur  Timpuiffance  où  ils  fbnc  de  fe  guérir. 

i6o6* 

m 

ALBIN  GAULTIER ,  Apoticaire  d^Avranches/ 

L'UNION  D'AMOUR  ET  DE  CHASTETE', 

Paftorale  en  cinq  aftes ,  en  vers ,  avec  des  chœurs  & 
chanfons.,  dédiée  à  Ms^  François  Fiefco.  Poitiers  » 
veuve  Jean  Blanchet,*! 60 6,  i/ï-12. 

Je  ne  fuivraî  point  cette  Paftorale  dans  le  détail 
des  aâres.  Elle  ne  fournit  ni  des  événemens  aftez  va- 
riés ni  une  aâion  aflez  fuivie.  Je  me  contenterai  d'en 
indiquer  (èulement  le  fujet.  Diane  particulièrement 

honorée  dans  le  Poitou ,  veut  prcferver  les  Bergers  » 
les  Bergères  ,  les  Nymphes  &  les  Silvains  de  cette 
province  f  des.  atteintes  de  l'amour.  Elle  a  une  difpute 
avec  Cupidon,  &  elle  lui  défend  d'embrafer  le  cœur 
des  bergers  &  des  bergères  dévoués  à  fon  fervice. 
Cupidon  lui  fait  des  plaifanterics  fur  ce  qu'elle  veut 
exiger  de  lui ,  &  lui  reproche  d'avoir  elle-même  été 
fenfible. 

Tome  I.  A  a 
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Car. 


DIANE. 
Mais  petit  arorron. •< 

C  U  P  I  0  O  N. 

N'ofiènièz  ma  gtandcur  % 


DIANE. 

Qui  fera  celui  fur  toute  la  rondeur 
De  la  (phere  céleile  &  de  la  tetic  verte , 
Qui  tefmoigne  pour  toy  de  m'avoir  defcouycrte  , 
Faiiànt  jouir  quelqu*ua  de  ma  virginité  \ 
Venus  mère  d*amour  &  d'impudicité 
L*a  fait  fouventes  fois ,  or  au  bouvier  Anchilê  , 
Or  à  Mars  captivant  fa  plus  douce  franchife 
£t  or  (  cette  putain  )  au  beau  Cynerien. 
Mais  que  je  Taye  fait  !  méchant  y  iln*en  eft  rien« 
Qui  le  pourra  prouver* 

C  U  P  I  D  O  N. 

Le  vieillard  de  Latmie 
Recevant  tes  baifett  fur  fa  face  endormie* 

Cnpidon  >  pour  fe  vanger  de  ce  que  Diane  vient  de 
dire»  enflamme  le  cœur  des  Bergers  &  Bergères  du 
Poitou.  Ils  viennent  >  fucceflivement  dans  les  différentes 
fcenesi  découvrir  Tardenr  dont  ils  brûlent*  Un  vieillard 
Magicien  joue  un  rôle  qui  devoit  fournir  au  fpe&acle* 
Il  fait  ploGeurs  preftiges  ^  donne  des  filtres  aax  Ber- 
gers >  reflufcice  ceux  qui  fè  (ont  tués  par  amoar.  Enfis 
Diane  &  Cupîdon  plaident  leur  caufe  devant  les  autrei 
Dieux  %  qui  prononcent  que  Thimen  finira  ces  débats ) 
aque  les  Bergers  &  les  Bergères  n'auront  que  de  chaftcs 
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Mfioars  I  &  qulls  vivront  également  (bus  les  loix  de 
Cupidon  9  de  rhimeû  &  de  Diane.  On  trouve  dans 
cette  pièce  des  jeux  de  mots  aflez  plats.  Un  bergét 
s'appelle  Plaindor  ;  une  Bergère  lui  dit  y  ^u'as-tu  mon 
Plaiodor  ?  il  répond  : 

Je  n'ai  plus  mon  Plaindoi^  mais  bien  plein  de  ttiSttiSSc. 

Il  étoît  d^ufage  dans  ce  tems>Ià  d'introduire  Técho 
qai  répondoit  aux  plaintes  des  amoureux  ,  &  j^en  au- 
rons déjà  pu  citer  plufieurs  exemples  ;  mais  rarement 
les  réponfes  étoient  elles  iieureufes  >  &  tirées  avec 
exaftitude  dit  dernier  m#t  prononcé.  Cette  Paflorale 
fournit  trois  de  ces  échos  »  compofés  avec  beaucoup 
d'art  &  de  jufteiTe.  L'on  pourra  juger  des  deux  au- 
tres par  cçlai-ci  que  Ton  trouve  à  la  page  47. 

SARDAMÂNT. 

Or  Cas  ,  mon  fils ,  crois>moî  y  vas-t'en  vers  cette  Grâce 
Qui  capci^e  ton  cŒur  :  car  elle  t*aime  autant 
QuePAurote  Cépiialc,  &  qa*£cho  Ton  amant , 
Qu'Ârchemife  un  Maufole ,  Za  qu'Alcefte  un  Admene. 
Mais  il  faut  demander  ,  afin  qu'elle  promette 
Ce  qu'elle  te  voudroit  avoir  dcja  donné. 
Pour  le  refie  du  (brt ,  le  ciel  m*a  ordonné 
De  le  tenir  fecret  \  va  donc  U.  ne  c*arrêce  Ech^ 

Ce|oai:d*hui  tu  feras  une  heureufe  conquefte  quelle 

P  H  I  L  I  N  D  E. 

Qu*entend*ie  dans  ce  bois  fi  prompcement  parler  ?  . . .  Tair. 

L'air  î  peut-être  d'Echo  la  douce  voix  d*iceUe icclle. 

Dois-je  de  ce  vieillard  le  confeil  cnfuivtr fuivir, 

^     Vanterai-ie  te  Ips  de  ma  Nymphe  fçavante  >    .     .    .    vance. 
rèiiS'je point,  le  vantant,  ofiènTer  Ton  renom  ?  .  .  .     non, 

Aai} 
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Que  dois-je  requérir  pour  mon  mal  abaiifer  ? ba!/ér« 

DV>ii  viendrais  remède  à  mon  amour  Hdelle  ?  .  .  •  .     d'elle* 
Ce  4]uVUc  chérir  fort  f    qui  ie  fçairra  de  coy?  ....  toy. 
•   Qui  peut  nuire  à  l'amour  qu'elle  nie  pone  en  vie  ?  .  .  .    envie. 
Qu'allumera  l'envie  en  Ibn  noble  ôc  franc  cccur  >  •  .  .    raoconC* 

Qui  de  telle  rar.ccrur  domptera  les  allarmes  ? larmes. 

Dompiée  la  rancoeur ,  ferai-je  mépri(i  >   •  .  •    •   •   .    pri(E^ 
Qui  notre  ame  unira  d'un  long  foucy  menés?  •   .  •  .   hymesoe» 
Hymen  !  je  m'en  contente ,  &  de  ce  pas  je  cours 
Aux  pieds  de  Léonice  impérrer  du  fecours. 

Cette  pièce  eft  remarquable  par  de  jolies  chante 
qui  terminent  les  a&es^  par  le  Hyle  qui  eft  très*cor- 
redt  9  &  fur-tout  par  la  ricliefTe^des  rimes. 

P/EJIRE  TROTEKEL ,  îSt.  d'Avcs ,  Ecuyer. 

LA  DRIADE  AMOUREUSE,  Paftoralc  en  f 
aâes, 'envers.  Rou£N#  Raphaël  du  Pecitvalj  1^06} 

THEOCRIS,  1610. 

LES  CORRIVAVX,  Comédie  fàceiieufe,  i^^^ 

SAINTE  AGNE'S,  Tragédie,  161  j. 

L*AMOUR  TRIOMPHANT ,  Paftorale  comique» 
où  fous  les  noms  du  berger  Pirandre  &  de  la  bclic 
prcade  du  Mont  Olimpe ,  font  defcrites  les  amofl- 
reufes  aventures  de  quelques  grands  Princes ,  en  cinq 
aftes ,  en  profe  &  en  vers ,  le  tout  enrichi  de  ploficurs 
belles  remarques ,  inventions ,  hiftoires ,  raifons  >  ^'i 
gumens ,  difcours  tirés  de  la  phiipfophie  tant  moraW 
que  naturelle ,  dédiée  à  Pierre  Reuxel ,  Seigneur  dcj 
Medavi.  Paris  ,  Samuel  Thibout,  1615,  w-8^.    1 

GILLETTE ,  Comédie  facetieufe  en  cinqaâesi 
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en  vers,  dédiée  par  PAuteur  à  M.  fon  intime  ^mr,  & 
faite  en  huit  joufis^  Rouen  ,  Raphaël  da  Pecitval , 

PASITÉE,  Tragi-Comédic ,    dédiée  à  Mad.  de 
SScdavi>  1624. 

A  R I S T EN  E,  Paftoralé, dédiée  à  Vb.  le  Comte 
de  Medavi>  i6a6. 

PHILISTE'E,  dédiée  à  Mad.  là  Marquife  de  la 
Londey  16^7'. 

LA  VIE  ET  CONVERSION  DU  DUC  D'A- 
QUITAINE ,  Tragédie. 

LE  RAVISSEMENT   DE  FLORISE ,  Tragi- 
Comédie- 
Ces  deux  dernières  pièces  dont  je  n'indique- pas  la 
date,  &  dont  je  ne  donnerai  point  d'extrait ,  ne  les 
ayant  pas  en  ma  poHeffion  ,  exiftent  sûrement* 

(  SUJET  DE  LA  DRIADE  AMOUREUSE.  ) 

Cette  PaRorale  9  (ans  intrigue  &  fans  intérêt  y  contient 
uniquement  de  (impies  récits  que  des  Bergers  &  des 
Nymphes  fe  font  réciproquement  de  leurs  amours.  II 
femble  cependant  que  l'Auteur  a  eu  envie  de  mettre 
en  aâion  la  Fable  de  Myrtile,  dont  il  a  changé  le  nom 
en  celui  de  Myrtin  ;  car  à  la  fin  de  la  pièce  >  un  des 
Aâreurs  vient  apprendre  à  la  Driade  que  (on  amant 

vient  d'être  changé  en  arbre.  Elle  va  le  voir  fous,  cette 

nouvelle  forme  9  &  s'étrie  avec  douleur  : 

£h  quoi  !  ce  gsand  fouAeau,  donc  la  cime  e(l  Q  verte> 
£(l  celui  dont  la  forme  de  Myrtin  eft  couverte  ? 

Enfin  après  bien  des  lamentations  .  elle  vok  tout^ 

Aaiii 
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&  coup  reparcHtre  Ton  amant  >  qui,  Ton  ne  fçaxt  pas  trop 
commenc,a  repris  fa  figure  ;  &  fuivant  Tordre  de  Diane» 
elle  répoalè. 

(  SUJET  DE  THEOCRIS.  )  Le  berger  Théoo» 
eft  épris  des  charnaeç  de  la  bergère  Arline*  Celle-d 
paroit  d'abord  être  infènfible  à  fon  amour  »  &  avoiie 
enfin  qu'elle  partage  fes  fentimens.  Le  père  de  la  ber- 
gère confent  d'unir  ces  deux  amans  ;  mais  un  monftre 
à  voix  humaine ,  &  jaloux  de  leur  bonheur  ,  vient  an* 
noncer  au  père  que  les  Dieux  déiàpprouvenc  ce  ma- 
riage. Ce  bonhomme  change  aufikôt  de  réfolution  ;  & 
l*amoureax  Théocris  au  défefpoir  va  fe  jetter  dans  un 
Monaïfiere.  Il  rencontre  beureufement  en  chemin  la 
Déefle  Pallas  qui  ranime  fon  efpérance  >  &  qui  iaj 
donne  (ba  Egide  pour  aller  combattre  le  monftre.Théo- 
cris  va  l'attaquer  ;  &  dès  que  ce  monftre  a  regardé 
l'Egide  »  il  eft  transformé  en  rocher.  La  Déefle  en- 
fuite  Elit  confentif  le  père  au  mariage  d'^Arline  avec 
Théocris. 

(SUJET  DES CORRI VAUX.)  Gaullard&  Bril- 
lant  étoienc  tous  deux  amoureux  de  Cloretce  >  qui 
donnoit  la  préférence  au  dernier.  Gadlard  jaloux  du 
bonheur  que  ion  rival  a  de  la  carefler  tant  qu'il  veut  % 

En  lai  mettant  cent  Ibis  Gl  pAtauck  de  mftii»^ 
De^us  Tes  deux  citons  qpi  font  kvet  Ton  fein*. 

^ut  le  furprendre  fur  le  &it  &  le  bien  battre.  Ch> 
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Wte  atroit  donné  rendez-vous  k  (on  amant  d«[n9Qnbo£, 
quet  ^  où  elle  a  fait  le  projet 

De  noas  y  Tcntrouiller  tout  le  )oiic  à  rouluit. 

Brillant  »  crainte  que  fa  maltrefle  ne  S'impatiente^^ 
toi  envoie  fbn^  valet  Almerin  pons  lut  dire  quil  va  la^k 
loindre.  Il  lui  donne  ainfi  fit  conuniffion.. 

B  R  I  L  £  A  N  T. 

Maïs  dcDy  £coute-moy ,  pour  la  faite  plus  aife, 
Oi-Ioy  que  fos  beaux  yeux  humblement  fe  lui  baife  , 
£c  fa  bouche  &  fes  mains  \  puis  revien-.  prompcemcnu 

A  L  M  E  H  r  N. 
VouIeZ'You»  point  au/S  b«ufer  fon  fondement  ? 

Brillant  lui  ordonne  de  s*en  aller.  U  part>&  dit  au^ 
paravant  ces  vers  : 

Conâderez  un  peu  ces  benefts  (i*amouttux  y 
Qu'ils  £bnt  impatiens  le  qu'ils  font  langoureux*. 
Voyez  que  de  raifon  leur  ame  cft  dépourvue  ^ 
Je  vous  baife  les  mains ,.  je  vous  baife  la  vue. 
Je  vous,  baife  le  cuL        •        ..       «.        ..         ;. 

AUnerift  revient  rendre  compte  à  (on  makre  de  fit. 
commiflion  »  &  Brilfant  va  trouver  &  nuitrefle.  Lorf-- 
qu'il  eft  à  prendre  fes  ébats  a.vec  die  f  IL  eft  furprit 
par  Gaullard»  &  ils  fe  battent  à  coups  de  poings.  Enfin 
te  combat  fini ,  Brillant  envoie  Almerin  demander  à 
Clûcette  onnouyeau  rendez-yous.  Celui-ci  trouve Clo^^ 

Aaiv 
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recte  fort  à  (bn  gré  ^  &  loi  déclare  aioli  &  ion  amcm^ 
&  Tes  defirs. 

Je  in*eu  vais  vous  le  dire  »  ores  donc  entendez. 

Mais  je  vous  pfie,  au  nom  des  bons  faims  de  la  prefdse. 

De  n'eftre  à  ma  demande  aucunement  reyefche. 

jMts ,  je  brufle ,  je  cuits ,  |e  grille  j  je  roty  , 

Jx  fuis  tantofl  en  feu  tout  entier  converty , 

Tant  je  fuis  amoureux  de  vous ,  belle  Clotctœ  : 

Ceil  pourquoy ,  s^l  vous  plaîft ,  jouons  de  ta  braguettes 

CLORETTE 

Que  vqus  êtes  TÎIain  ,  parlez  honneftement  » 
Ou  bien  vous  me  ferez  fuit  honteufemenu 

A  L  M  E  R  I  N. 

Ha,  ha ,  le  yoilâ  bon  :  fie  quoy  rous  arez  honte 
D*en  ouir  dlfcourir  »  6c  vous  ne  tenez  conte 
De  le  faire  cent  coups  !••«••     • 

Ne  fera-t-il  pas  bon  ) 

CLORETTE. 

Nenny  pMp^ 
A  L  M  E  R  f  N^ 

Et  pourquoy? 
CLORETTE. 

Je  ven  â  men  Brillant  du  tout  garder  ma  fi>y  ^ 
,Car  nous  ne  le  faifons  qu*au  nom  du  outiage. 

Clorette  voyant  qu'elle  oe  peut  le  défaire  d'Altn^ 
rih  ,  prend  un  bâton  y  le  frappe  ;  il  s'enfuit.  Mais  ne 
voulant  pas  en  avoir  le  démenti  >  ayant  appris^  paf 
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Ibn  matcre  qu'il  devait  aller  paiTer  la  naît  avec  die»  il 
iui  donne  une  liqueur  foporative  ;  &  dès  qu'elle  a 
commencé  fon  efFec,  il  prend  fes  habits  9  va  la  trou- 
ver ,  contrefait  fa  voix  &  couche  avec  elle.  On  ne 
dit  pas,  dans  là  pièce  ^'(iCIorette  fut  bien  courroucée 
de  cette  fupercherie  :  cela  efl:  vraifemblable.  Mais  ce 
qu'il  y  a  de  fur  9  c'eft  que  l'Auteur  aime  beaucoup  à 
faire  coucher  fes  afteurs  ;  car  Brillant  qui  ignore  l'a* 
venture  de  (bn  valet  ^  paiTe  la  nuit  faivante  avec  Clou 
rette.  Le  père  &  la  mère  de  cette  fille  les  (iirpren* 
nent ,  les  battent ,  leur  pardonnent  2e  les  marient. 

Le  Sr.  d*Aves  a  certainement  abufé  dans  cette  Co- 
médie de  la  liberté  que  dans  ce  tems-là  les  Auteurs 
(e  donnoient  >  de  faire  dire  à  leurs  aâreurs  les  cholea 
les  plus  indécentes  9  quoiqulls  euflent  fouvent  le  Roi 
&  la  Reine  pour  fpeâateurs.  Qu'on  juge  du  ftyle  de 
celle-ci,  puifque  je  peux  dire  avec  vérité  que  je  n'ai 
pas  ofé  en  rapporter  des  endroits»  qui  m'ont  u^ru  beau- 
coup plus  forts  que  ceux  que  j'ai  cités. 

(SUJET  DE  SAINTE  AGNÈS.)  Martîatï,  fib 
de  Simphronie  >  Gouverneur  de  Rome ,  étoit  amou- 
reux d'Agnès  >  née  de  parents  Chrétiens.  Voyant  que 
ni  Ibn  amour ,  ni  fes  foins  ne  pouvoient  la  toucher  ) 
il  tombe  malade.  Son  père  9  averti  de  la  caufe  de  fon 
.  mal  9  envoyé  chercher  les  parents  d'Agnès  9  &  la  leur 
demande  en  mariage  pour  fon  fils.  Ils  y  confentenc 
avec  plaifir  ;  mais  Agnès  s'y  oppofe ,  &  dit  qu'elle  ne 
veut  que  Jefus-Chrift  pour  époux.  Simphronie  >  ayant 
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employé  envain  coos  les  moyens  poffibles  pour  la  po^ 
faader  >  la  condamne  à  être  conduite  dan»  uoe  xssxbà 
de  débaache  >  &  lai  dit  : 

Sus  doncques  »  vous  irez  et  ce  pas  au  hordeaii.r 
Qu'on  me  faflè  venir  un  fanfareur  de  trompe  ^ 
Afin  de  l*y  nxner  avec  plus  grande  pompe. 
Mais  par  avanc ,  fCLVCux  »  afin  de  IrTeuillery 
£c  difiFamcr  du  couc,  la  faire  dépouiller. 
Arrachez  Tes  habits  ,  mettez-la  toute  nue  y 
Afin  qu*ien  la  menant  ^  de  tous  elle  foit  vue^ 

Pendant  qu'on  lai  ôte  iès  vètemens  9  Agnès  iovoqar 
k  Seigneur  ;  &  le  conjure  de  confervec  &  chaftcté, 
&  de  ménager  fa  pudeur.  Ses  voeux  font  exaucés;  & 
auflitot  Tes  cheveux»  tant  par  devant  que  par  derrk- 
re,  croiffent  fi  prodigieufement  qu'elle  en  eff  pte 
couverte  qu'avec  fes  habits.  Cependant  on  la  mène 
dans  te  mauvais  lieu  ;  &  le  trompette  qui  la  conduit  > 
crie  dans  les  rues  : 

Qui  veut ,  qui  veut  venu:  \  Le  prtx  eft  grand  &  beatt^ 
Moyennant  que  l'on  vife  au  milieu  de  Tanneau. 

Elle  arrive  enfin  dans  cette  in6ame  matfoo  >  &  tH» 
cft  reçue  par  les  macf  •••  qui  loi  tiennent  les  propos^ 
delenr  état. 

Nous  your  allons  mener  dedans  un  cabinet 
lequel  eft  fort  gentil  y  bien  agréable  6c  net  r 
Il  cft  fort  bien  meublé  de  lits  &  de  couchette  \. 
\       Vosk  vous  y  montrera>  comment  vous  fûtes  faite* 
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Martial)  veut  profiter  de  la  circondance ,  &  va  dans 
l'endroit  affreux  où  Ton  a  conduit  (à  tuaitreffe  9  pour 
en  jouir  ou  de  gré  ou  de  force;  il  veut  prendre  quel- 
ques libertés ,  &  tombe  naort.  Simphronie  »  averti  da 
malheur  arrivé  à  (bn  fils  ,  accourt ,  (è  jette  aux  pieds 
de  ta  Sainte  »  &  la  prie  de  refTufciter  Martian.  Elle 
k  met  en  prières  >  &  bientôt  Martian  eft  rendu  à  la 
vie  >  qui ,  fur  le  champ  ,  confefle  la  foi  de  Jefus- 
Chrid.  Le  peuple  fe  ibnieye  à  cette  nouvelle ,  fie  Sim- 
phronie craignant  de  révolter  les  Prêtres  des  Faux* 
Dieux  9  qui  demandent  à  grands  cris  la  mort  d'Agnès» 
l'envoyé  au  rupp!ice  ou  elle  reçoit  la  couronne  da 

martyre. 

• 

(  SUJET  DE  L'AMOUR  TRIOMPHANT.  ) 
Pirandre  9  (impie  berger  f  eft  amoureux  dOrcade  3 
PrinceiTe  du  Mont-Olimpe  ;  fie  n'ofant  lui  découvrir 
fa  paffion  j  il  prend  le  parti  d'attacher  à  un  arbre  une 
tendre  élégie  pour  déclarer  fes  fecrets  fentimens.  La 
Princefle  la  lit ,  8c  met  au  même  arbre  une  réponfe 
où  elle  fait  voir  toute  fon  indignation.  Le  pauvre  ber- 
ger voyant  ce  fatal  écrit ,  croit  voir  l'arrêt  de  (a  mort^ 
fie  perd  connoiflance.  La  Princefle  touchée  de  cet 
excès  d'amour ,  prend  enfin  du  goût  pour  lui ,  fie  lui 
apprend  fon  bonheur.  Il  n'en  jouit  pas  long-tems  :  Un 
Magicien  ion  rival ,  invoque  le  Démon  fournis  à  fa 
puifTance.  Celui-ci  >  pour  obéir  à  fon  maître ,  cherche 
cous  les  moyens  de  perdre  Pirandre  dans  Tefprit  de  la 
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Prîncefle ,  &  trouve  enfin  le  (êcrct  de  lui  perdiader 
que  Ton  amant  eft  infidèle»  Abufée  par  cette  finpoffa- 
re ,  elle  le  bannie  pour  jamais  fans  vouloir  Técoater 
tm  indant.  II  part  auflîtôt  ,  &  n'écoutant  que  (a  dou- 
leur ,  if  fe  retire  dans  une  ifle  défèrte.  Bientôt  après, 
le  bruit  de  fa  mort  fè  répand*  Dans  le  mème^eiDS , 
le  Mont-Olimpe  eft  défolé  par  des  loups  d'une  gran- 
deur démefurée  qui  ravagent  la  contrée.  La  PrincefTe 
va  confulter  les  Dieux.  L'Oracle  répond  que  le  féal 
Pirandre  peut  la  délivrer  de  ce  fléau.  II  indique  en 
même-tems  le  lieu,  où  ce  tendre  &  malheureux  berger 
s'étoit  réfugié.  On  va  le  chercher  ,  il  accourt  >  il  com- 
bat les  loups ,  les  détruit  tous ,  fe  juftifie  auprès  d'Or* 
cade ,  &  enfin  pour  que  rien  ne  manque  à  (on  bon- 
heur ,  il  eft  reconnu  pour  le  fils  d'un  Prince  voifin  >  & 
époufe  la  Prîncefle. 

Cette  pièce  eft  d'une  longueur  &  d'une  platitude 
înfuportable.*  Elle  occupe  tout  un  volume  inS^.  de 
près  de  400  pages  :  elle  eft  remplie  d'hiftoires  coma- 
neCqués  &  de  converfâtions  faflidieufès  >  totalement 
étrangères  au  fujet. 

(  SUJET  DE  GILLETTE.  )  Un  Gentilhomme 
eft  amoureux  de  Gillette ,  (èrvante  de  (à  femme.  Il 
lui  (ait  fa  déclaration ,  lui  promet  de  l'argent  »  &  de 
la  marier  enfuite  avantageufement. 

Or  fus,  vien  ça  que  je  te  baifc  y 
£c  que  )e  touche  ton  es  ton  3 
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Beaucoup  plus  vermeil  qu*un  boucoQ 
Du  mois  de  May.       »         • 

lia  fervaote  feic  beaucoup  la  reo^berie  :  elle  parle 
vertu  ^  pudeur  ;  ^  tout  en  parlant  ainfi ,  elle  fe  laîITe 
eonduire  dans  Técurie ,  où  elle  &tis&k  l>rdeur  du 
Gentilhomme.  Sa  femme  (bupçonne  cette  intrigue ,  & 
chafle  à  coups  de  pieds  (k  fervante.  D'un  autre  côté  » 
^athurin^  valet  dans  la  maifon  &  amant  de  Gillette» 
avertit  le  Curé  que  la  vertu  dé  cette  fille  étoit  en  dau^ 
gcr  >  &  le  prie  d'y  mettre  ordre. 

Monfîcur  mon  maître  eft  tranfporcé 

De  la  bonne  grâce  &  beauté 

De  Gillette.  Sans  fin  ,  fans  ce(Ie 

Il  la  cherche,  pourfult  &  preflè  > 

Sans  lui  donner  aucun  repos  ; 

£1  j'ai  grand  peur  que  Tes  propos 

Accompagnés  d'un  préfent  riche  y 

Fadènt  qu'enfin  il  ne  lui  niche 

Son  Eflourneau  dans  Ton  -  boulin  ,  8cc. 

Le  Curé  va  trouver  Gillette  ,*  la  femonce  ;  &  par 
la  façon  dont  elle  lui  répond ,  il  croit  parler  à  une 
Veftale.  Enfin  Gillette  >  après  avoir  été  bien  payée  , 
bien  aimée  du  Gentilhomme  y  &  bien  battue  par  la 
Dame  9  époufe  Mathurio  qui  croit  avoir  époufé  la 
vertu  même. 

(SUJET  DE  PASITFE.  )  Cette  pièce  eft  fingu. 
pérement  ccmpofée.  On  y  voit  pour  Adeurs  des  Dieux  > 
des  Déeflesy  des  hommes  des  femmes  > .  Se  des  réligieu« 
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fes.  Elle  Q'eft  pas  aaflS  indécemment  écrite  que  Ict 
précédentes  ;  mais  en  récompenfe  elle  eft  d'ane  pla- 
dcade  &  d'un  ennai  infaportable.  P^fîtée  éroic  aimée 
de  Qébftene  j  &  réiy)ndoic  à  Tes  vœot.  Mais  la  for* 
tune,  qui»iè  ptait  à  roalfkire)  loi  infpire  tout- à-coup 
le  deiîr  de  renoncer  au  monde ,  &  de  fe  confacrer  à 
Dieu  dans  une  maifon  de  ReUgicufes.  Pafitée  s'y  re- 
tire en  effet  ;  &  fon  amant  obtient  avec  bien  de  la 
peine ,  de  l'Abbefle  &  de  la  Prieure ,  la  permîflioQ 
de  la  voir  au  parloir ,  qui  y  comme  on  le  croit  bien  > 
eft  fur  je  théâtre  :  il  fait  de  vains  efforts  pour  la  faire 
fbrtir  de  fa  retraite  y  elle  perfide  à  fe  faire  Religîeufe. 
Xe  deflin  ^  jaloux  de  l'empire  de  la  fortune  ^  ordonne 
à  Mercure  de  faire  venir  Capidon ,  &  dit  à  ce  Dieu 
d'aller  dans  le  couvent  lancer  une  flèche  vidorieufe 
dans  le  cœur  de  Pafitée.  Cupidon  obéit  »  Pafitée  rompt 
fes  voeux  i  revient  chez  les  parents  &  époufe  Cléof- 
tene. 

(SUJET  D'ARISTENE.  )  La  bergère  Joefle 
apprend  à  fon  amant  Ariftene  que  fes  parents  vien- 
nent de  la  promettre  en  mariage  au  Bouvier  Déolis. 
Ils  forment  enièmble  mille  projets  »  pour  dégoûter  cec 
odieux  rival.  Joefle  l'accable  de  mépris  »  Ariflene  le 
tourne  en  ridicule  ;  mais  le  gros  bouvier  n'entend 
rien  à  tout  cela  9  &  veut  toujours  époufer.  Enfin  il  fê 
trouve  un  jour  tête  à  tête  avec  Ariftene  qui  le  mena, 
ce  I  s'il  continue  fes  pourfuites  «  &  sll  ne  rompt  foo 
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^mmriage.  Pour  finir  cette  converfation  qui  lui  déplaic  > 
le  Bouvier  s'enfuit.  Le  Berger  le  pour  fuit  dans  la  fo- 
rêt >  &  tout-à-coup  il  le  perd  de  vue  j  fans  pouvoir 
comprendre  ce  qu'il  eft  devenu.  Le  Bouvier  ne  répa« 
Foiflanc  pas  au  village  r  on  accufe  Ariftene  de  s'en 
être  défait  »  &  on  le  traduit  devant  les  Juges  qui  le 
condamnent  à  l'exil.  Au  moment  de  Ion  départ ,  il 
rencontre  la  bergère  Cyane  qui  l'aimoit  depuis  long* 
tems  ;  mais  il  avoit  toujours  méprilé  fa  tendrefle.  Elle 
s'attendrit  fur  fon  fort  y  lui  donne  tout  l'argent  &  tou- 
tes les  nippes  qu'elle  avoit  pour  l'aider  dans  fon  voya- 
ge »  &  s'oi&e  même  à  l'accompagner.  Le  berger  fen« 
fible  à  de  pareils  fentimens>  lui  promet  de  lui  en  cé« 
iBoigner  (à  reconnoiiTance  par  l'amour  le  plus  tendre^ 
En  mèn^e-tems  >  on  vient  lui  apprendre  que  le  Bou- 
vier qui  étoit  tombé  dans  une  creufe  tanière  ^  étoit  re« 
venu  au  village  9  *&  qu'il  venoit  d'époufer  Joeile* 
Ariftene  >  uniquement  occupé  de  Cyane  »  parok  peut 
couché  de  cette  nouvelle  ;  mais  il  eft  enchanté  d'appren^ 
dre  que,  (on  innocence  étant  reconnue ,  (on  exil  n'a  voie 
plus  lieu.  Il  retourne  dans  le  hameau  avec  fa  chère 
Cyane  qu'il  épou(è. 

(  SUJET  DE  PHIUSTE'E.  )  Le  berger  Parte- 
ms  eft  amoureux  de  la  jeune  Philiftée  j  fille  d'Her- 
mon^  berger  vieux  &  avare  ;  mais  il  n'avoit  pas  la 
liberté  de  la  voir  ,  le  vieux  Hermon  ne  pouvant  lui 
pardonner  de  Ta  voir  battu  dans  une  querelle  quils 
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avoient  eue  enfemble  :  &  ce  qui  lai  cenoit  encore 
bien  plus  à  cœur  que  les  coups  »  c'eft  qu'il  lui  en  avoic 
coûté  un  bœuf  pour  les  frais  de  la  guerifoD.  Le  jeune 
Berger 9  craignant  gu'il  ne  difposât  de  ià  fille,  va- 
prier  fon  ami  Chriiis>  de.  tacher  de  le  raccommoder 
avec  lui.  Chrifis,  n'envilàgeant  point  de  plus  sur  moyen 
pour  réuffir ,  que  de  flater  l'avarice  du  bonhomme  f 
lui  promet  de  lui  rendre  fon  bœuf  ^  s'il  veut  pardon- 
ner à  Partenis  &  lui  donner  fa  fille  en  mariage.  Her« 
mon  y  confent  :  tout  alloit  le  mieux  du  monde  y  quand 
le  Magicien  Demonax  vient  propofer  au  vieillard  des 
moyens  s&rs>  pour  fe  venger  du  jeune  Berger.  Cette 
proportion  rallume  à  Tinllant  fa  haine  >  &  il  l'accepte 
avec  plaifir.  Sur  le  champ  Demonax  enlevé  Philiflée^ 
&  l'enferme  dans  un  bois  fous  la  garde  de  deux  hor- 
ribles panthères.  Dès  que  l'amoureux  Partenis  ap- 
prend cette  trille  nouvelle  y  il  ne  balance  pas  ;   & 
fàm  réfléchir  fur  l'énormité  du  danger  ^  il  court  pour 
délivrer  fa  maitreffe;  Il  attaque  les  monflres  &  fuc- 
combe  dans  le  combat.  D'un  autre  côté,  Leonette  veut 
aller  trouver  fon  amie  Philiflée;  les  panthères  lui 
donnent  la  mort.  La  pièce  auroit  fini  par  ces  cruelles 
cataflrophes  ,  ii  tout-à-coup  il  n'eut  pris  un  remord 
au  Magicien.  Il  fe  répent  de  fa  noirceur  ;  &  pour  ré- 
parer ce  qu'il  a  fait ,  il  rappelle  à  la  vie  &  Partejiis 
&  Leonette  :  il  fait  plus ,  il  plonge  le  vieux  Hermon 
dans  un  fommeil  léthargique^  d'où  il  ne  le  tire  que 

fous 
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tous  la  condition  qu'il  confencira  au  mariage  de  fa. 
fille  avec  Partenis.  Le  vieillard  n'héfite  pas  f  il  ré*".< 
pond  : 

Trcs-volontîers ,  en  cuffe-je  deux  mille , 
Foie  libremeat  je  les  lui  donnerois  ^ 
Bref,  touc  mon  bien  plucoft  je  quicteroisy 
Que  d'être  fait  de  ce  lieu  noir  la  proye. 

Enfin  9  pour  que  tout  le  monde  foit  heureux  &  lui 
pardonne  ,  le  Magicien  unit  en  mème-tems  Chrilîs 
avec  Leonette. 

NICOLAS  SORET,  né  à  Rheims. 

LA  CECILIADE,  ou  Martyre  de  Sainte  Cécile, 
Patrone  des  Muficiens ,  Tragédie  en  5  aâes^  en  vers, 
où  (ont  entremêlés  plufieurs  beaux  exemples  moraux» 
graves  fentences  >  naïves  allégories  >  &  comparaifons 
familières  >  convenables  tant  aux  perfonnages  qu'au, 
fujet  ;  avec  les  chœurs  mis  en  mufique  par  Abraham, 
Chanoine  &.  Maître  de  la  mufique  de  TEglife  de  Pa-* 
ris;  Tragédie  en  $  a&es  9  en  vers >  dédiée  à  Mrs.  les 
vénérables  Doyen  &  Chanoines  de  TEglife  de  Paris  » 
avec  un  argument.  Paris,  Pierre  Hélé,  i6of» 

L'ELECTION  DIVINE  DE  SAINT  NICO- 
LAS à  TArchevèché  de  Myre,  ou  Synode  Epiicopal  » 
publiquement  repréfenté  dans  TEglife  de  Saint  An« 
toine  de  Rheims  ;  par  des  Ecoliers  le  ;  May  1614  , 

Tomel.  fib  - 
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mvec  un  fbmmaire  de  ta  vie  de  Saint  Nicolas  9  en  poS" 
me  fententicux  &  moral  1  par  fiances  técrafliques  >  & 
un  cantique  de  la  Réfurreârion  de  Notre  Seigaeur  ;  le 
tout  dédié  à  M.  Coquillard^  Vice- Lieutenant  du  Cod- 
feil  politique  <les  babitans  de  Rheims  ,  parent  da 
(îeur  Soret.  Rheims,  Nicolas  Confiant,   1624, 

(SUJET  DE  LA  CECILIADE.  )  Cécile  avoit 
confacré  ia  virginité  à  Dieu*  Ses  parens  la  forcent  ce- 
pendant d'époufer  Valerian.  Celui-ci  veut  ufer  de  fes 
droits  9  la  première  nuit  de  fes  !nôces;  mais  elle  fe  re- 
fîife  à  fes  defîrs  »  &  lui  dit  qu'elle  a  fait  vœu  de  chaP 
teté  f  &  qu'un  Ange  eft  toujours  auprès  d'elle  pocr 
la  garder.  Le  mari  eft  curieux  de  voir  cet  Ange.  Elle 
l'afibre  qu'il  ne  peut  jouir  de  ce  bonheur  »  que  lorfquil 
aura  reçu  le  baptime.  Valerian  fe  fait  baptifer  ,  & 
trouve  en  effet  l'Ange  auprès  de  fa  femme.  Touché 
de  ce  miracle  >  il  profeffe  hautement  la  foi  de  Jefus- 
Chrifi  ^  &  eft  martyrifé  avec  fon  époufe. 

(  SUJET  DE  L'ELECTION  DE  SAINT  Nt 
COLAS.  )  Cette  efpece  de  Poème  en  plufieurs  par- 
ties f  &  non  en  pluiieurs  a&es,  n'entre  dans  les  pié* 
ces  dramatiques  1  que  parce  qu'il  efi  à  plufieurs  per* 
fonnages  ;  c'eft  en  quelque  façon ,  Thiftoire  de  Saint 
Nicolas  en  dialogues.  On  y  tient  des  fynodes ,  on  dé- 
crit les  cérémonies  de  ces  aflembiées  >  on  y  fkcre  un 
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£vèque>  &c.  Il  doit  y  avoir  eu  beaucoup  de  pompés 

à.  ce  fpeâacle  ,  fi  jamais  il  a  été  repréfèncé. 

*  ». 

LES  AMOUREUX  BRANDONS  DE  FRAN- 
CIARQUE  ET  CALIXENE  ,  hiftoire  morale, 
lion  encore  vue  ni  recitée ,  en  cinq  aftes  >  en  profe , 
avec  ornemens  de  figures  pour  l'intelligence  du  Iec<* 
ceur,  dédiée  à  tous  &  à  nul.  Paris,    1606,  m-12; 

Cette  pièce  eft  très-libre  &  très-longue.  Un  pein- 
tre grec  9  chargé  de  faire  un  portrait  de  Vénus  9  avoit 
obtenu  la  permiiTion  de  prendre  le  trait  le  plus  diAin- 
gué  de  toutes  les  plus  belles  filles  de  la  ville ,  que  le 
Magiflrat  obligeoit  de  fe  rendre  chez  lui.  Catixene  fe 
révc^t^  contre  cet  ordre  :  cependant  y  menacée  de  la 
colère  de  Vénus  9  elle  va  chez  le  peintre.  Franciar- 
HULCj  jeune  fiicrificateur)  ami  de  ce  peintre,  eA  paf> 
fionément  amoureux  de  Calixene ,  obtient  de  fop  ami 
de  fe  cacher  derrière  une  tapifTerie ,  tandis  que  (à 
maîtrefle ,  malgré  fa  pudeur  &  (a  répugnance  >  fe  mec 
toute  nue.  Il  la  regarde,  il  la  contemple,  il  l'admire 
avec  tranfport;  &^ne  pouvant  plus  réfifter  à  l'excès 
de  fon  amour ,  fe  jette  à  fes  pieds ,  lui  demande  grâce  : 
elle  fe  met  en  fureur  ;  enfin  elle  lui  pardonne ,  &  ils 
ibnt  heureux* 

PIERRE  DE  NANCEL. 

DINA ,  ou  le  Raviflement ,  Tragédie  en  {  zQxs , 

Bbij 
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en  vers  avec   des  choears>  &  fa^ns  dtftinâîon  ii 
fcenes. 

JOSUE' ,  ou  le  Sac  de  Jéricho  f  de  mime. 
DEBOR  A  y  oo  la  Délivrance  >  de  même» 

Ces  trois  Tragédies  ^fe  trouvent  dans  un  volume 
intitulé  >  Le  Théâtre  Sacré  de  Pierre  de  Nancel  >  dédié 
au  Roi.  F^RlSf  Claude  Morel^  1607  ,  in-S^. 

{ SVJET  DE  DINA.  )  La  pièce  commence  par 
vne  longue  prière  que  Jacob  >  averti  en  (bnge  qu'aa 
malheur  menace  fa  famille  1  adrefle  à  celui 


Qui  crocheté  nos  caurs ,  ic  d*a!i  .œil  élancé 
Qui  lit  dans  Tavenir  ,  conuQc  dam  le  palfê. 


Il  reconnoit  le  doigt  de  Dieu  même  dans  le  mal 
qui  arrive  >  &  n'admet  pas  que  cette  variété  d'beac 
ou  de  malheur  foit  TeiFet  des  caprices 

De  cette  ftmme  aveuglée  ^ 
Qui  ça  y  qui  li  manie  &  peHe  mefle  tous 
Les  affaires  humains.        ,        «        •        «, 

II  fe  retire  ;  &  Dina  arrive  fur  la  fcenci  avec  Hcbé 
fà  fuivante ,  qui  veut  l'engager  à  aller  voir  les  habî- 
tans  du  lieu  où  ils  font  campés  9  &  comment  les  fem* 
mes  s'y  habillent.  Dina  s'en  défend ,  &c  allègue  pour 
raifoB  la  défenfe  de  fbn  père  ^ 

£t  ce  foin  extrême  , 
Dont  il  couye  Ton  bien  ,  &  comme  il  ne  veut  pas 
4Qu*elle  aille  viUoter ,  comme  font  ces  trotcicccs. 
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Cependant  elle  cède  à  la>  fin  ^,  &  elle  rencontre^ 
Sichem ,  fils  du  Roi  Henior ,  qui  devient  amoureux: 
d'elle»  &  l'enlevé.  Hemor>  ayant  appris  l'aâion  de 
Ion  fils»  prend  le  parti  d^'aller  trouver  Jacob ^  &  éc 
lui  demander  Dioa  en  mariage  pour  Sichem.  Jacob  i 
avant  de  la  lui  accorder  »  veut  en  parler  à  fa  femme 
Lia ,  qui  fe  met  dans  Jia  plus  furieule  colère  contre* 
l'imprudence  de  la  fille  y  &  qui  confent  enfior  au  ma^ 
riage.  Mais  Simieoa&  Levi  tous  deux  frcresde  Dina^ 
furieux  de  l'outrage  fait  à  kuc  (œur.  >  veulent  la  ven?^ 
ger ,  &  forment  le  defTein  de  proficer  du  tems  où  1er 
habitans  du  Royaume  d'Hemor  fè  feront  circoncire^ 
pour  les  égorger  tous  9.  lorfqulls  feront  dans  les  prei* 
mieres  douleurs  de  la  circoncifîon  ,,  ce  qu'ils  exécu- 
tent. La  mère  de  Sichem  vient  apprendre  aux  (pec* 
tateurs  cette  noire  crahifen  ^  &  renvoie  Dina  à  (e& 
patents.  Un  chœur  de  filles  finie  ta  pièce  ;  elles  cbeiw 
cbent  à  confoler  cette  mère  infortunée» 

(  SUJET  DE  JOSUE'. }  CeQ:  riiîïîoîre  de  la  prife 
de  Jéricho.  On  voit  fucceffivement  paroitre  un  Ange 
qui  fair  l'expofition  du  fujet  ;  Epibulus  qui  vient  ren- 
dre compte  àJFofué  de  la  pofition  &  des  forces  de 
Jéricho;  Rabab  qui  (e  reproche  de  trahir  fa  patrie  > 
&,  qui  dit  qu!une  infpiration  divine  9  fins  forte  qj^e 
toutesifes  réflexions  >  hû  a  fait  prendre  ce  parti  ;  He« 
^eroon  9  Roi  de  Jéricho^  qui  compte  faire  uoevigott* 
ceufe  réiifiance  ;  mais  dont  l'attente  eft  bientôt  troo^ 
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péç,  poifque  la.  ville  eft  prifeSc  faccstgée.  Apres  uîî  fi 
glorieux  fuccès  ,  Jofué  détache  auflkôc  3000  boromes 
ibus  les  ordres  de  Caleb>  pour  aller  farprendce  la  ville 
de  Liai*  Caleb^-qtit  n'approuve  pas  cette  eotreprife^de- 
mande  à  JoTûé  s'il  en  a  Tordre  exprès  de  Dienu  Jo(iié 
répond  que: non  9   mais  qu'il  a 

Un  blânc  iîgné  cb  Itri.    »    •    •    »    «: - 

Caleb  part.  Un  meflagcr  vient  bientôt  apprendre 
à  Jofué  qu'il  a  été  repouffé.  Le  Grand  Prêtre  fe  met 
en  prières  ;  Caleb  arrive  défefpéré  de  <k  défaite  ;  il  b 
confole ,  &  lui  confie  ce  que  Dieu  lui  a  révélé  pen- 
dant fbtî  oràifon,  touchant  Achan  qu'on  lui  amené 
prifonnier;  Il  f interroge  >  &  après  lui  avoir  reproché 
fon  crime  9  il  lé  condamne  à  être  lapidé* 

(SUJET  DE  DEBORA.)  Jabîn,  Roi  de  Chfr 
J9aan>  prdonne  à  Sizara  Ton  Général  ^  de  fe  mettre  à 
la  tète  de  larn^ée  pour  achever  de  détruire  les  Ifra^ 
lites.  Ceux-ci  înftruits  de   cet  ordre   cruel  ^   (bot 
effrayés  ;  niais  la  trophéteffe  Debora  tes  raffure ,  & 
de  la  part  de  '  Dieu  promet  à  Barach  une  viâoire 
complette  contre  les  Ctiananéetls.  Elle  dit  à  Barach 
d^  marcher  promptement  \  Pennemt  >  &  de  ne  pren- 
dre avec  lui  feulement  que  deux  Tributs.  Ce^Géné* 
rai  obéit.  Un  chœur  de  filles  vient  bientôt  annoncer 
à  la  Ptophéteffe  que  les  IfraëHtes  triomphent»  Siaara» 
en  s'enfiiyant  >  paffe  vis  à  vis  la  tente  de  Jahel ,  feia> 
iae  'd'Haber  >  qui  l'invite  à  y  entrer  pour  fe  repofcfc 
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fl  y  entre  en  efiec  &  s'y  endort.  Elle  lut  enfonce 

alors  un  cloa  dans  la  tète.  Bafacb  9  poorfoivant  le» 

fuyards  »  pafle  devant  cette  même  tente  :  Jahel  Ty  fait 

entrer»  &  lui  fait  voir  le  Généul  des  ennemis  qu'elle 

a  tué  dé  la  main. 

lédy* 

CLAUDE  BILLARD  y  Seigflenr  de  Cour- 
genay ,  natif  du  Bourbonois.  Il  fut  élevé  dans  la  mai« 
ion  de  Madame  de  Retz ,  mère  du  fameux  Coadja- 
xtxxï.  Ses  épitres  dédicatoires  nous  annoncent  le  caa 
qu'il  faifoit  de  Tes  talens  :  fes  ouvrages  nous  prOUveBt 
combien  il  k  trompoit. 

POLIXENB9  Tragédie,  avec  des  chœurs  9  rc^ 
préfentée  en  1607. 

GUASTON  DE  FOIX  ,  de  même. 

MEROUE'E.,  &  m^me. 

PANTHE'E ,  repréfentée  en  1608. 

SAUL  )  de  mime, 

ALBOIN: ,.  repréfentée  en  1609; 

GENEVRE  >  de  même. 

HENRY  LE  GRAND  ,  repréfentée  en  i6»o: 

(SUJET  DE  POLIXENE.)  Après  la  prife  de 
Troyes,  les  Grecs,  prêts  à  fe  rembarquer,  font  ar- 
rêtés pac  rOmbre  d'Achille ,  qui  vient  leur  demandée 
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vengeance  de  la  trabilon  de  Fârw.    Cette  OnibfS 
leur  di(  > 

Ce  ne  font  que  les  (bcs ,  légers  d'entendement  f 
Qui  aoycnt  ibus  l'oubli  leur  aJoareax  courmenr. 

4 

Il  exige,  avant   de.  leur,  permettre  de  (brtîr  en 

port ,  qu'on  facriâe  Polixene  fur  fà  tombe.   Cette 

♦ 

Prinçefle  infortunée  ,  accablée  de  fes  malheuts  ^  veut 
"fc  donner  la  mort ,  lorfqu'Ulyfles  la  fait  arracher  des 
.l>ras  d'Hecube  fa  mère  qui  vomit  mille  injures  con- 
tre lui»  &  qui  fe  défoie  en  apprenant  par  Helenin» 
le  facrifice  de  fa  fille. 

(SU J ET  DE  GU ASTON  DE  FOIX. )  Cette 
pièce  fans  intrigue  &  fans  intérêt ,  eft  plotofl:  on  pa- 
négyrique de  Gùafton,  Duc  de  Nemours,  &  Lieute- 
nant en  Italie  pour  le  Roi  Louis  XII  fon  oncle,  qu'une 
Tragédie.  Après  que  les  Officiers  Généraux  de  Tar* 

mée  Françoife ,  les  chefs  de  la  ligue  formée  à  Na- 

ples  ,  la  Reine  d*Efpagne ,  fœur  de  Guafton ,  &  les 

Cardinaux  d'Amboife  &  de  Medicis ,  ont  tous  débité 

des  vers  à  la  louange  de  GuaAon,  il  paroit  Itù-mème 

à  la  tète  de  (on  armée  ;  il  harangue  (es  foldats  ,  Se 

part  pour  aller  au  devant  des  ennemis.  Peu  après  un 

courkr  vient  apprendre  au  Roi  que  fon  malheureux 

neveu  a  été  tué  dans  le  combat.  Ce  Monarque  &  tous 

'  les  François  déplorent   cette  perte  ^   &  la   pièce 

'  finit. 

(SUJJET  DE  MEROUÈEO  La  furie  Tifiphonc 


THEATRE  FRANÇOIS.      3,93 

prépare  les  fpeâ^teurs  à  la  cataftrophe  tragique  de 

^e  drame  9  par  des  imprécations  hprribles  contre  le$ 

François.  Elle  eft  remplacée  fur  la  fcene  par  Mé- 

rouée  9  fils  de  Chilperic>  qui  a  encouru  la  difgracede 

fon  pere^  pour  avoir  époufé  Brunehault  »  veuve  de 

ion  oncle  Sigisbert,  Roi  de  Metz,  queCbilpericavoit 

fait  mourir  par  les  confeils  de  Fredegonde  fa  femme* 

Ce  jeune  Prince  confie  9  à  (on  Capitaine  des  Gardes^ 

toute  fon  inquiétude  >  &  la  jufte  crainte  que  lui  int 

pire  la  méchanceté  dé  (a  belle- mère  Fredegonde.  Eti 

^  effet  cette  barbare  Princefle  fait  confidence  au  Maire 

l^andri ,  (on  amant  ^  qu'elle  ne  fera  pas  contente 

Si  ce  beau  Merouée  ne  fait  auilî  le  faut. 

Elle  va  trouver  le  Roi  Chilperic ,  &  lui  f eproche 
de  n'avoir  pas  fa  confiance  entière  :  elle  lui  dit  : 

Hors  du  lit  je  fuis  rien  ,  un  efclave  ,  uo  forfaire  : 
On  fe  cache  de  moy,        •        .        •  •  ; 

Ce  n'efl  être  Piinceflê 
Ni  Reine  qu*en  un  lit  j  hors  du  lit ,.  U  triflefle* 


Chilperic  lui  répond. 


•  •  • 


U  cfl  bon  quelquefois  de  cacher  en  Ton  ame 
Quelque  peu  de  (êcret. 

FREDEGONDE. 

Mais  non  pas  à  fa  femme* 

Enfin  elte  fait  tomber  la  conyerfation  fiir  Merouée  j^ 


354       THEATRE  FRANÇOIS. 

&  détermine  bientôt  Chilperic  à  confentir  à  (a  moit; 
Landry  ne  tarde  pas  à  venir  lui  apprendre  que  ce 
Prince  vient  d'être  afTaflîné.  La  pièce  finit  par  des  mo- 
nologues y  dans  lefquels  Chilperic  d'une  partV  Landry 
de  l'autre  expriment  leur  repentir  ;  & .  l'infortunée 
Srunehaultj  le  défeTpoir  où  la  jette  la  mort  de  ioD 
^oux. 

(SUJET  DE  PANTHE'E.)  Panthée,  époofe 
d' Abradate  ^  eft  tombée  en  la  puifTance  de  Cyms  i 
tandis  que  Ton  mari  écoit  allé  implorer  les  fëcoors 
des  Princes  k^  voifins*  Les  égards  que  le  vainqueur 
eut  pour  elle ,  infpirerent  à  Abradate  une  fi  parfaite 
réconnoiiTance ,  qu'il  embraiTa  le  parti  de  Cyrus^  & 
arma  cent  chariots  pour  aller  avec  ce  Prince  livrer 
bataille  à  Créfus  >  dont  auparavant  il  étoit  allié.  Créfus 
oe  peut  s'empêcher  d'approuver  lui-même  ce  change- 
ment difté  par  Pamour  &  la  reconnoilTance.  En  vaii^ 
ion  confident  veut-il  lui  faire  entendre  que  rameur 
n*a  point  de  pouvoir  for  le  cœur  des.  guerriers  9  ce 
Prince  lui  répond  ; 

L'amout  fur  les  plus  forts  rend  Tes  mirthe$  lauriert» 
LE    CONFIDENT. 

Bon  pour  l'amour  courant  \  mais  l'amour  de  fa  femme  l 

C'eft  faire  le  badin.  Il  ne  fauc  pas  qu'une  ame 

Qui  fait  état  d'honneur ,  fe  mené  par  le  né 

Sous  le  fol  appétit  des  plaifirs  d'hymenée  , 

Vn  an»  &  plus  qu'Hun  an  &*ii-c-il  pas  loui  d^elIe  t 
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La  cataftrophe  de  cette  pièce  efl:  qu'Abradate  eft 
ta<5  dans  le  combat.  Panthée ,  qui  l'apprend  y  court 
au  champ  de  bataille  9  cherche  foncorps^,  letranfporte 
£nr  les  bords  du  Paâx)le.  Cyrus  l'y  joint  &  eflaye 
de  la  confbler  ;  mais  cette  tendre  époufe  fe  perce  le 
ièîn  fur  le  corps  de  Ton  mari  y  &  expire  en  rem# 
braflant. 

• 

•  (  SUJET  DE  SAUL.)  Saûl  fe  plaint  tantôt  feul, 
tantôt  avec  fon  écuyer ,  des  différens  malheurs  qui  lui 
arrivent  depuis  qu'il  a  épargné  Achis ,  Roi  des  Phi^ 
liftins.  Il  lui  dit  : 

L  air  m*cft  malencontreux ,  &  l*air  de  Tair  que  j*humc 
C'eft  l'imparfait  de  l'air  ,  ce  n'en  efl  que  Tefcumc  : 
Les  autres  ont  le  pur ,  j'ai  le  feul  excrément. 

David ,  de  fon  côté  >  confie  à  (bn  écuyer  le  chagria 
qu'il  a  d'être  féparé  de  fa  chère  Michol.  Son  con6« 
dent  lui  repréfente  qu'ayant  avec  lui  la  jeune  Abigail» 
il  pouvoit  prendre  patience.  Non ,  lui  dit  David  >  je; 

defire  encore. 

•    Toute  femme ,  croy  moy  y 

£11  femme  comme  ua«  autre  i  un  feul  je  ne  fçay  quoy  ^ 

Une  amorce  qui  pique  ,  un  air  de  jouifTance  ,  /. 

£/l  le  ver  qui  nous  point  8c  fait  la  différence. 

Achis ,  Roi  des  Philiftins  >  paroSt  auflî  fur  la  fcend 
avec  (bn  confident.  Des  chœurs  f  ou  de  Philiftins  oa 
d'Ifraëlites  ,  s'entretiennent  avec  les  principaux  per« 
fonoages.  Enfin  Satil  va  chez  la  Pythonifie.  Samuâ} 
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lot  apparoir  ^  &  lai  prédit  une  mort  prochaine* 
tôt  après ,  Actiis  revient  fur  le  Théâtre ,  &  exhorte  (es 
foldats  à  fe  battre  avec  courage.  Il  attaqae  les  Ifraë« 
iites  &  les  défait.  Saûl  ,  ne  voulant  p<»nt  fiirvivre  k 
ce  malheur ,  s'adreffe  à  Ton  écuyer  pour  le  tuer  i  & 
fiir  fon  refus  9  il  en  prend  lui-même  la  peine.  L'écayer 
fuit  Texemple  de  Ton  maître. 

(  SUJET  D'ALBOIN.  )  L'Ombre  de  Totyle  ,  Rd 
des  Gots  y  commence  la  pièce  par  un  monologue  rem- 
pli d'imprécations  contre  Alboin  y  Roi  des  Lombards^ 
qui  >  après  l'avoir  vaincu  y  avoit  forcé  Rofemonde  la 
veuve  à  Tépoufer.  Cette  Princeffe  n'y  avoit  confènti 
que  par  force  ^  &  cherchoit  toujours  i'occafion  de  fe 
venger*  Elle  propofe  à  Elmechide9  Seigneur  Lom- 
bard ,  d'aflaffiner  Alboin  y  &  lui  promet  (a  maid  pour 
récompenfe.  L'amoureux  Elmechide  fe  livre  avec 
tranfport  à  ce  projet ,  &  l'exécute.  Le  Roi  Lom- 
bard n'eft  pas  le  feul  à  qui  il  en  coûte  la  vie  dans 
cette  Tragédie.  Elycie  y  confidente  die  la  Reine  y  fe 
tue  elle-même ,  voyant  qu'elle.foupire  en  vain  pour  ce 
même  ^mechide)  qui  époûfe  Rafen^onde^  &  de- 
vient Roi  des  Lombards. 

(SUJET  DE  GENEVRE.  )  Ariodant  convaincu 
que  fon  rival  PolynefTe)  Duc  d'Albanie ,  eft  reça  la 
nuit  dans  la  chambre  de  Genevre  >  fille  dit>  Roi  d'E» 
coiTe  9  va  fe  précipiter  dans  la  mer.  Son  frère  Lucain 
jure  de  venger  fa  mort«  Il  accufe  Genevre  >  &  offie 
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âe  (butenir  les  armes  à  la  main  qu'elle  efi  criminelle» 

Oenevre  cherche  envain  à  fe  juftifier.  Ma  mie^  lui 

dit  le  Roi  9  il  ne  fane  plus  contefter  ;  cherche  un 

Chevalier^  &c.  Cette  jeune  Princefle  eft  dans  le  plus 

(grand  défeijpoîr.  Son  frère  Zerbin  eft  abfent ,  &  elle 

ne  connoit  perfonne  pour  prendre  (k  défenfe.  Enfin 

parole  un  Chevalier  qui  découvre  au  Roi  tout  le  mif- 

tere  de  la  trahifon  du  Duc  d'Albanie  f  &  qui  fe  (aie 

connoitre  pour  le  fameux  Renaud*  Après  avoir  rendu 

rinnocence  à  la  PrinceiTe ,  il  lui  rend  auflî  (on  bon* 

iieur.   Il   lui  ramené  Ariodant  qu'il  avoit  (auvé  dea 

ilôts.  Le  Roi ,  infiruit  de  la  vérité  >  fait  mourir  le  Duc 

d'Albanie  I  &  fait  époufer  Genevre  au  tendre  Ario« 

dant.  Le  fujet  de   cette  Tragédie  eft  tiré  de  l'A-; 

riofte. 

(  SUJET  D'HENRY  LE  GRAND.) Satan  occu. 
pe  tout  le  premier  aâe ,  qui  n'eft  qu'un  prologue.  Il 
fe  plaint  amèrement  de  fa  deftinée  9  &  l'efprit  toujours 
rempli  de  h?iine  &  de  vengeance  contre  fon  créateur  p 
vomit  mille  blalphèmes  dignes  du  Prince  des  tene« 
bres.  C'eft  ainfi  qu'il  s'exprime  : 

Quoil  n'e{l-ce  pas  a(Ièz  9  mais  bien  trop ,  que  tant  d'amcs  » 

Tant  d'Anges  j  mes  Démons ,  ne  préfidenc  qu'aux  flamet 

D'un  coçyte  boiianc  >  que  formez  fî  divins , 

Par  la  feule  rigueur  des  impiceux  deftins  , 

|4ous  foyons  déchadës  da  ces  places  vacqiiantes  ^ 

Que  r£cemel  réferve  aux  troupes  fainéantes 

^*^  tu  de  bandouillcfiy  de  pailUrds,  d'aflkâlns  % 
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Qu*an  foupir ,  une  larme  ôte  d'encre  mains  » 

Sans  qu*encor  rEfpric  S  aine ,  &  la  grâce  dirine 

Retirant  ces  pendards ,  cette  fau^Te  vermine 

Des  abiûnes  d*averne  ,  au  beau  milieu  des  feux , 

Ces  coeurs  enfanglantez ,  guindent  leur  ame  aux  Cieuz  , 

Nous  conjurent  au  nom  de  Penfant  de  Marie  > 

Nom  formidable  au  dix  ,  qui  nous  perd  y  nous  décrie  , 

Fait  defmordre  ma  prife  y  &  qu*un  feul  malotru 

La  haire  fur  le  dos ,  foit  adoré  ,  foit  cru  y 

Doive  faire  miracle ,  zye  plus  de  créance 

Que  tous  mesrégimens ,  mon  fceptre  &  ma  puilTance. 

Après  avoir  tenu  ce  difcoars  fcandaleQx  >  &  d'au- 
tres plus  fcandaleux  encore  >  il  exhale  fa  fureur  con- 
tre  Henri  IV  »  à  qui  il  ne  peut  pardonner  de  s'être 
réuni  à  PËglife.  Pour  s'en  venger  ,  il  prend  le  parti 
de  féduire  Tefprit  d'un  maraud  >  d'un  renégat  de  Fran- 
ce ^  &  de  le  porter  à  aiTafilner  le  Roi.  Henri  IV  paroit 
au  deuxième  ade  accompagné  de  M.  de  Sully ,  à  qui 
il  fait  part  de  fes  projets  belliqueux. 

y  ai  aiïez  de  verdeur  eu  ma  blanche  vieilIclTè  ^ 
Pour  faire  voir  au  jour  y  que  jamais  la  prouciTe 
Ne  s'allentit  par  l'âge ,  &  que  Tâge  eft  compté 
Aux  feuls  elhropiez ,  au  foible  encalotté. 

La  Reine  paroit  enfuite ,  qui  confie  à  Madame  la 
FrincefTe  de  Conty  ,  qu'elle  eft  agitée  par  les  plus 
noirs  preifentimens ,  qui  tous  lui  annoncent  que  le 
Roi  eft  menacé  de  quelque  grand  malheur.  Elle  fe 
retire  ;  &  M.  le  Dauphin  arrive  fuivi  des  Seigneurs 
jde  fa  cour»  à  qui  il  fait  part  de  la  colère  où  il  eft 


THEATRE  FRANÇOIS.      359 

3e  ce  qu'on  le  trouve  trop  jeune  pour  fuivre  le  Roi 
fbn  père.  Le  chœur  des  jeunes  Seigneurs  lui  ré« 
pond  : 

Si  nosfouhaits,  nosvoeux^ 
£c oient  bien  eziucez ,  livres ,  leçon  ,  étude  , 
Auroiem  leur  laifTez-courre  aux  murailles  de  Bude^] 
Ou  bien  en  Canada.  Quoi  !  n*en  fçavons-nous  pas 
AfTez  pour  des  guerriers? 

M.     LE    DAUPHIN. 

J'?  ne  fuis  jamais  las 
De  courir  tout  un  jour  ^  mais  Ci  je  prens  un  livre  ^ 
La*  lettre  me  fait  mal ,  &  m'entefle^  &  m*enyvre  i 
La  migraine  me  tient  :  n'en  fçay-je  pas  alTez 
Pour  Taîné  d'un  grand  Roi  î 

Après  quelques  autres  propos  >  le  chœur  des  jeunes 
courcifans  ,  toujours  du  même  fentiment  que  M«  le 
Dauphin  ,  lui  dit  : 

Je  ne  puis  mettre  dans  ma  tefte 
Ce  mefchant  latin  étranger^ 
Qui  met  mes  fefles  en  danger» 

Au  troijîeme  ASe  9  la  Reine  y  accompagnée  de  M. 
de  Vendofme,  vient  trouver  le  Roi.  Elle  l'avertit  que 
tout  préfage  que  cette  journée  lui  doit  être  fatale  ^ 
te  elle  le  conjure  de  ne  pas  (brtir  y  &  de  confulter 
l'Hermite  de  Surène.  Le  Roi  confent  à  voir  cet  Her« 
mite.  Il  arrive  >  on  le  confulte  9  &  il  donne  une  ré- 
ponfè  où  perfonne  ne  comprend  rien.  La  Reine  réï« 
tére  fes  inftances ,  &  le  Roi  lui  promet  de  n'être 


40O      THEATRE  FRANÇOIS. 

» 

qu'an  inftant  dehors  3»  pour  voir  dans  les  rues  les  a^^ 
prêts  de  fon  couronnement.  L'aAe  finit  par  une  trè^ 
longue  prière  que  ce  Monarque  fait  à  genoux.  Le 
parricide  Ravaillac  ouvre  le  quatrième  A&e  y  par  un 
monologue  où  il  réfléchit  fur  l'énormité  du  crime  qu'il 
va  commettre.  Satan  paroit  qui  l'encourage ,  &  qui 
confirme  ce  fcélerat  dans  fon  projet  déteftable*  La 
Reine  retient  f  au  cinquième  Aâe  ,  témoigner  encore 
fes  allarmes  ;  mais  les  cris»  le  tumulte  qu'elle  en- 
tend 9  l'avertiflent  du  malheur  qu'elle  redoutoit.  M.  de 
Guife  arrive  criant ,  ferre  boutique ,  ferre ,  fuivi  d'an 
chœur  du  Parlement  y  de  celui  des  courtifàns ,  &  de 
tous  les  Seigneurs  qui  accompagnoient  le  Roi.  Ils 
font  tous  à  la  Reine  leur  compliment  de  condoléance. 
Ijl  Tragédie  finit  par  les  regrets  du  Duc  de  Sully» 
qui  déplore  &  fon  malheur  &  celui  de  la  France. 

R.  J.  NERÉE. 

LE  TRIOMPHE  DE  LA  LIGUE,  Tragédie  en 
cinqa&es  >  dédiée  à  très-illuftre  &  très-raagnifîqoe 
Seigneur  Samuel  Koreki ,  Comte  de  Korac.  LeydBi 
Thomas  Baflbn,  1607  ,  i/i- 12.  J'ai  déjà  parlé  de  cette 
pièce  fous  l'année  158s  >  à  l'article  de  Mathieu^  au- 
quel  le  fieur  de  Beauchamps  l'attribue. 

■  « 

Pour  l'intelligence  de  cet  ouvrage ,  il  eft  néceflàirt 
de  fçavoir  que  les  noms  des  Afteurs  font  déguifé$ 
ibus  des  anagrames.  Ainfi  Giefuf  c'eft  Guife ,  Jeufoye^ 

Joyeufe, 
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Joyeufe)  Numîadey  Dumainei  Vaîardin  y  LsLVTLt-din  f 
Fijîefe,  Jéfuite,  &c.  ... 

(  A^e  premier.  )  Conftance  déplqre  les  malheurs  dé 
la  France  ,  &  tous  les  maux  que  la  Ligue  a  faits  à  ce 
Royaume.  D'un  autre  côté  9  Giefu^  Numiâde»  Jeu- 
foye  s'entretiennent  çnfemble  des  moyens  qu'ils  ont 
pris  pour  s'emparer  du  gouvernement ,  &   des  pro« 
grès  qu'ils  ont  déjà  faits,  {Aâle  deuxième,  )  Conflante 
&  Nicomede  ,   bons  ferviteurs  du  Roi,  occupent 
couc  cet  aâe.  Ils  font  l'un  &  l'autre  les  déclamations 
les  plu^  fortes  contre  les  projets  des  Guifes ,  &  cher- 
chent les  moyens  de  s'oppofer  à  leurs  entreprifes.  Il  y 
a  ici  quelques  penféef  dont  Racine  pourroit  bien  s'ê- 
tre fervi  dans  Ion  Athalie ,  en  les  embellifTant  par  le 
charme  de  fk  verfification.  Nicomede  demande  à  Conf> 
tance ,  (i  en  parlant  auffi  librement,  il  ne  craint  pas 
les  ligueurs. 

Confiance  répond  : 


Je  ne  crains  que  moa  Dieu  ;  lui  tout  fcul  \c  redoute  .... 

Racine  dit  : 

Je  crains  Dim  ,  cher  Ahner  ,  (ynai  point  d'dutre  crainte^ 

Conftance  dit  dans  un  ?(iitre  endroit  : 

Celui  n'cflrdélaiiïe ,  qui  a  Dieii  pour  fon  perc. 
Il  ouvre  à  cous  la  main  :  il  nourrie  les  cocbeaux , 
Il  donne  U  viande  aux  petits  pallereaux , 

Tome  L  Ç  c 
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Aux  t>êtcs  des  forêts ,  des  prés  &  des  montagnes  s 
Tout  vit  de  fa  bonté ,   &c.  '  - 

Uoïi  trouve  dans  Racine , 

jD/m  iMiffa-iÀl  JAfUdis  fis  enfam  4u  hefoin  i 
Aux  petits  des  oifiaux  il  donne  Uur  pâture  , 
Et  fa  honte  i\étend  fur  toute  Unafnre, 

Ce  ne  font  pas  là  les  feuls  endroits  que  cet  illuflre 
Auteur  parok  avoir  imités,  t  v^S^  troifiéme»^  Giefat 
Nun^de ,  Valardin  >  après  un  long  entretien ,  preo- 
nent  le  parti  de  replonger  la  France,  dans  les  horreurs 
de  la  guerre  civile.  Mooferpioé  &  Couftance,  atta- 
chés aq  Rcft,  leur  reprochent  vivement  la  cruauté  de 
ce  projet.  Cette  fcene  eft  bien  écrito  &  forte  de  ftylc 
&  de  rai(bns«  (  ASe  quatrième,  )  Vifteie  i  que  les  Li< 
gueurs  avoient  envoyé  eo.Atiglœnre  >  chargé  de  com^ 
miflîons  fecrettes  >  arrive  défefpéré  de  n'avoir  pu  reuffic 
dans  fes  defleins.  Il  raconte  à  .Qiçfu  toutes  les  four- 
beries f  toutes  les  intrigues  »  tous  les  moyens  odieox 
^u'il  a  rois  en  ufage  pour  féduire  les  Anglois  ;  il  lai 
rend  compte  auffi  de  Tempriiônnement  6c  de  la  mort 
^e  Marie  Stuard»  qu'il  avoit  engagée  dans  on  corn* 
plot  contre  la  Reine  Elifabeth.  Giefu  fe  défefpere  de 
cette  nouvelle  ;  tuais  Viftcie*,  pour  ranimer  (é$  efpé- 
rances ,  lui  promet  de  nouveaux  fecours* 

Puis  ,  i^trai  diligent ,    . 
faire , nouveaux  amis ,  trouver  nouvel  argent , 
£t]^oartout  ermouyoir>  dedans  les  chaires  facrésj 
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?e  prêcherai  le  feu ,  les  poifons ,  lensafTactes  , 
Je  publierai  parcouc  incerdics  &  maudits 
Ces  Princes  vos  Jiaineux ,  prometcanc  paradis 
A  qui  les  oceiia  »  &c. 

Cependant  un  courier  vient  apporter  la  nouvelle 
de  la  bataille  deCoutras>  où  le  Roi  de  l7avarre  a  dé- 
fait entièrement  les  Ligueurs.  Ce  récit  eft  plein  de 
force  &  de  poeGe.  Il  renferme /dans  la  plus  grande 
exadicude  ^  tous  les  détails  de  cette  célèbre  journée. 
Il  femble  que  TAuteur  ait  fait  palter  dans  fes  vers 
tout  le  feu  qui ,  dans  cette  adion ,  animoit  le  cœur 
d*Henri  IV.  Il  exprime  ainfi  les  effets  du  courage  in-^ 
trépide  de  ce  Héros. 

Tant  qu*il  femble  d  le  voir  nous  btêcher ,  fendre ,  occiie. 
Que  fa  lame  td  de  feu  &  nos  armes  de  cire. 

Giefa  veut  alors  renoncer  à  tous  (es  projets  ;  mais 
Vifteie  le  raffure  encore.  Efperez,  lui  dic-il  % 

Si  l'ardeur  s*amoctit ,    je  Tirai  actifer  y 

£c  pour  la  véricé  finement  defguirer  : 

Je  ferai  le  dévot  i  le  pleureur,  Thypocrite  , 

£c  tout  ce  qUe  peut  faire  un  accort  Jéfuice  ^  &c^ 

'  (-A^e  cinquième.)  Le  Duc  fe  plaint  à  la  Fortune  des 
revers  qu'il  a  eflliyés.  Sur  ce  qu'on  fui  repréfente  que 
la  Ffance  n'a  ptu^  oii  Généraux,  n*  'foldats,  il  ré- 
pond, 


i  '  r  ..'i    .  . 


1 1 '>  i 


>; 


.»■%> 


£t  France  toutefois  fourmille  de  foudaxts  , 
C*eft  un  vtay  maga/in  de  nourriçons  de  Mars  : 

Ccij 


%M* 


^. 


J404      THEATRE  FRANÇOIS, 

£c  tant  plus  on  l'adaut,  plus  les  travaux  fupporte  ; 
Plus  fa  force  on  abbac,  plus  on  la  trouve  forte >  &c* 

Après  beaucoup  d'autres  propos»  Vifieie  confêille 
toujours  à  Giefu  de  ne  point  renoncer  à  ks  deffeins , 
.&  de  s'armer  d'un  poignard,  pour  fe  défaire  du  l[oi, 
&  régner  à«(à «place.  Ce  confeil  affreux  e(l  adopté.  Le 
Roi  en  eft  averti  par  un  des  conjurés  :  il  prévient  fes 
ennemis»  &  fait  tuer  Giefu  &  le  Cardinal  ion  frère; 
il  fait  mettre  en  prifon  le  refte  de  la  maifon  des  Gai* 
fes«  Nutniade^  après  avoir  plaint  le  fort  de  ks  pa* 
rentS)  fe  prépare  à  renouveller  la  .guerre  ,  &  à  faire 
prêcher  la  ligue  par  les  Jcfuites  &  par  d'autres  Rclî- 
gieux.  Cette  Tragédie,  qui  efl  remplie  des  penfées 
les  plus  malles  &  le  pbs  fortement  exprimées^  efl 
coupée  par  différens  cbœurs« 

1608* 

.y 

GUERINVARONIERE,  Avocat  à  Angers,  & 
«nfuice  Jéfuite  à  Paris. 

V 

s 

P  ANTHE'g  ,  ^u  F  Amour  conjugal ,  Tragédie  en  5 
aftes,  en  vers  y  avec  des  chœurs  >  dédiée  à  Marie  de 
Vi^uxi  Cortt(ï{}c  de  Chemillé.  Angers,  AnL  Her- 
^ault ,  i^oStiri'S^..  Pcrfpnne  n'ignore  le  fbîct  de  ccne 
Tragédie:;  j^  me  content^^i ,;  poar-làire  connokre  la 
vérification  de  l'Auteur,  de  rapporter  ici  l'épitapbe 
"que  Cyrus  ordonne  qui  foit  mife  fur  {q  tombeau  ^ 


'  i . ..  • . 
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êùk  renfermée  les  corps  d'Abrad^te  &   de   Pan-v 
tlîée.  '''■'  -    -^ 

Cy  giiïcQt  deux  amans  9  dont  Tun  pour  Kautre  eft  mort ,       -  ,  , 

Car  la  moçc  féparés^  rejoints  par  la  moru 

Deux  !  4)on  :  car  divifés  par  un  mortel  encombre , 

Rejoims  par  îé  trépas  ^  iU-ne  l'ont  pu  foniFar  : 

Morts.  !  nou.  :  .car  leur  vertu. ne  doit  |amai$  moutlr^. 

Non  plus  que  l'unité  ne  peut  fouiFtir  da  nombt^* . 

/.  ESTIt^AL.^ 

'  1 

.  LE  BOCC AGE .  D'AMOUR  ,  où  les  rets  d'une 
Bergère  font  inévitables  ,  Paftorale  en  cinq  adtes  >  en. 
vers»  6c  un  prologue  eu  proie  j^  dédiée  à  Madame  de 
Themines.  Paris.  Millot,  i6o8,,i^-ii. 

(  Aâie  premier.  )  Il  y  avoit  dans  l'ifle  d'Abidos  un 
Berger  nommé  ArUp^  qui,  ne  pouvant  rica obtenir 
dç  fa  Bergère  y  s'étoic  enfoncé  dans  un  bois ,  efpéranC 
oublier  cette  ingrate  raakrefle.  Deux  Princes  de  ces 
contrées ,  Polidor  &  Arminis ,  ctiaflant  dans  cette  fo- 
rêts 9  rencontrent  ce  Berger,  l'interrogent  fbr  le  fujct 
de  fes  peines ,  &  frappés  de  fon  récit  >  forment  le 
dcffein  d'aller  voir-cette.  beauté,  (A6te.  deuxième.  iCes 
deux  Prinçesi  rencontrent  enfin  Perline  (  c'eft  le  nom 
de  la  Bergère  )  6c  font  faifis  d'admiration.  Polidor  lui 
parle  le  premier  >  lui  déclare  fon  amour ,  6c  en  obtient 
tin  baifer.  Arminis"  en  eflr  jaloux ,  8t  veut  Jouir  du  mê- 
^e  avantage.  Polidor  s'y  oppofe.  Les  deuxPrinces  f 
dirputent  Se  mettent  l'épée  à  la  main  :  la  Bergère  1( 

Ce  iq 
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répare.  Polidor  s'habille  en  berger  pour  vivre  plus  fa- 
miliérenaent  avec  Perline.  (  A&e  troifiéme,)  Le  lende- 
main Polidor  vient  dans  la  plaine  fous  et  dégurfe- 
ment.  La  Princçffe  Clermene ,  qui  fe  promenoit ,  l'ap- 
pecçoit,  &  fe  fent  émue  pour  lui.  Polidor  joint  (i 
Bergère  ,  lui  fait  des  galanteries  >  &  en  obtient  quel- 
ques faveurs.  Arlin  arrive  daws  ce  inonient ,  &  les 
furprend  enfemble.  Dans  le  même  tems  >  un  page  de 
Clermene  vient  dire  au  Prince  que  cette  PrinceflTe  veut 
lui  parler  en  particulier.  Arlin  refte  avec  Ferfine  ; 
mais  un  fatyre  vient  la  lui  enlever.  (  Aâle  quatrième.  ) 
Arminis ,  armé  de  toutes  pièces,  cherche  Polidor  pour 

r  * 

le  combattre  ;  il  entend  des  cris  ,  &  voit  Perline  dans 
les  mains  du  Satyre.  Il  tue  le  Satyre,  &  la  délivre. 
Elle  lui  témoigne  fa  recohnoiflance ,  &"  lui  demande 
s'il  n*eft  point  bleffé  ;  il  lui  répond  qu'il  Veft  ,  mais 
que  c'eft  par  l'amour.  Vous  devriez ,  lui  réplique  la 
Bergère  >  dire  quelle  eft  la  beauté  dont  vous  kt^i 
épris. 

Lui  faifant  voir  U  partie  bledee  > 
Elle  y  poutroic  fnet^re  la  panacé:. 

Il  lui  déclare  que  c^eft  elle  dont  il  eft  amoureux  t 
&  lui  demande  un  baifèr  (ur  la  bouche.  Bile  lui  ré- 
pond  : 

Prens  e;i  un  ,  deux  y  &  trois  «  &  dix. 

Le  Prince  enchanté  profite  de  la  permifltoa  &  a»» 
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jtelày  &  lui  demande  un  rendçz-vous  pour  le  jour 
fuivanc.  La  Bergère  le  lui  accorde  >  &  promet  d'être 
encore  plus  généreufe.  (  Aâe  cinquième.)  kxmvL\%  ar- 
rive au  rendez- vous  avant  le  jour;  il  entend  du  bruit 
&  voit  la  Princeflfe'Clermene  (]ûi>  h^ayant  pu  toucher 
Polîdor ,  veut  fe  tuer  de  défefpoir.  Il  arrête  lé  brâ.s. 
de  cette  PrincefTe ,  &  devient  atnoufeux  d^eHe*  Il 
lui  déclare  fon  amour  :  elle  "ne  veut  point  l'écouter  , 
&  s'enftiit.  Ce  Prince  la  (liit.  Cependant  Pôlidor  8c 
Arlin  diercfaent  Perfine.  Elle  arrive  aà  rende^^  vous; 
con»ptant  y  trouver  Arminîs,  elle  y  rencontre  Pôlî- 
dpr,  que  le  hazard  y  avôit  conduit.  Ce  Prince  veut 
^embraffex  ;  mais'  elle'  le  ïepouffe  a/ec  dédain.  Elle 
rentontré  après  Armlnis ,  qui  la  traite  avec  la  même 
dureté.  Alors  elle  s'eiîfôtidô  dans  le  bois,  où  elle 
trouve  Cler mené.  Toutes  deux  fe  confient  le  fujet  de 
leur  douleur ,  &  elles  prennené  le  parti  d'aller  en- 
fcmble  au  Temple  de  Diane ,  &  de  sY  dévouer  à. 
fon  fervice;  mais  dès  qu'elles  (ont  eôCrées  dans  ce 
Temple ,"  un  Oracle  leur  'annonce  qu'elles  font  deftî- 
Aées  aa  culte  de  V^qos,  yn,Bergçr>  qui  paroit  pour 
le  père  de  Perline^  vient  fe  jetter  à  fes.pieds»  &  lui 
découvre   mi'elle  èft  fœur  dé  Clerraene»  Polidor  & 
Arminis  >  ayant  appris  cette  nouvelle  y  époafent  ces.. 
FrincelTes.  Polidor  s'miit  àCiermene>  Armini^à  Per- 
Une. 

DANIEL  D'ANCHERES^  Gentilhomme  Verd»^. 
soi»..  Ce  iï    - 
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TYR  ET  SIDON ,  ou  les  funeHes  amours  de  Belcca^ 
G»  Meliane  ,  Tragédie  en  profe  &  en  vers  i  avec  des 
chœurs  9  un  argument  &  Tabrégé  des  perfbnnage&f 
CD  fonnets ,  dédiée  à  Jacques  I ,  Roi  d'Angleterre. 
Paris,  Jean  Micar4>  iéo8>  i/xi2.  . 

(jiSe  prçmier.)  Tiribaze,  Roi  deTyr,  &  Aciftar- 

quc  i  Roide.^idon,  fefaifpietit  la  guerre.  Dans  une 

bataille. doqnée,  entre  les  deu.x  armées  cotaniandees 

par  les  ùls  ^e  ces  deux  Roîs ,  les  deux  jeunes  Princes 

font  fait  prifonniers ,  &  mutuellement  conduits  à  la 

Cour  de  ,cçs  K<>isçnncq3is,  ^OflTandrej  fille  ainee  de 

Tiribaze,  devient -araoureufe  de  Belcar,  fils  du  Roi 

de  Sid jn  ;  tpaiç  ce  Prince  ayant  vu  Meliane  ,  feur  de 

CalTandre 9  fe  fent  pour  elle  le  plus  violent  amour; 

&  la  voyant  vçnir  ayçç  Eividice ,  .nqurrice  de  fa  fœac, 

il  (ê. cache  pour  entendre   leurs  difcours^  Eurldice 

donne  des  leçons  .à  Melianç  fur  I^  rete.nuç  qu'elle  doit 

obferyer  avec  Ton  amant.  Meliane  lui  demande  |a  pcr- 

Hiiifion  de  lui  accorder  feulement  un  baifer. 

Pour  un  chaflcrbaifer  • 
neiepouiolspasy  ni  necfôis  refufer. 

EU  R.»i  P:ï-c  f  «       ,   .  ,  .    . 


C'cft  oi^  je  vous  artends:  je  fais  trop  comme  vient 
Du  baifer  ic  coucher ,  du  coucher  aurre  chofe. 

Après  s'être  diiputées  quelque  tems  eofemble  >  Eor 
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ridice  fort ,  &  Belcar  arrive  qui  prefle  beaucoup  fa 
niaScreHe  de  lui  accorder  quelques  faveurs.  Meliane 
lui  die: 

Jure  moi»  mpit  mignon  ,  de  plus  ne  demander 
Ce  que  )e  voudfpjs  bien,  mais  je  n'ofe  accorder. 

Enfin  elle  confcnt  à  un  bàifer,  &  lui  dit ,  en  le  lui  don- 
nant  Tenez,  rendez-le-moi..,..   Belcar  le  lui  rend 

avec  tranfport*,  &  veut  pafler  à  d'autres  carefles. 
Meliane  n'y  veut  pas  confentir  ,  craignant  que  teur 
mariage  n'aie  pas  lieu  >  &  qu'il  ne  pût  paroitre  des 
marques  de  fa  foibleffe.  Tandis  que  Belcar  combat  ce 

•  fcrupule ,  le  Roi  arrive  ;  &  Meliane'  cbnfeille  pru- 
demment à  fon  ami  de  venir  continuer  cette  convér- 
Iktion  intéreffantè  dans  un  lieu  plus  commode  :  ils  fôr- 

•  cent  enfemblé.  Le  Roi  fait  part  à  fon  confident  du 
deifein  qu'il  a  de  faire  la  guerfe  p!u5  vi^oureufement 
que  jamais  au  Roi  de  Sidon.  (  Aâie  deuxième,  )  Le 

•  '  niéflager  Marmodon  arrive  de  Sîdôn ,  &  vient  annitJn- 
'  Cet  que  le'  fils  de  Tiribaze ,  qui  y  étôit  prifonnier ,  ayant 
'  été  fiirprîs*  en'  adultère ,  a  été  aflaTfiné.  Cependant 
'  Caffandre',  ayant  àpperçu  fa  fœur  entre  les  bras  de 
'    Belcar,  envie  1ë  bonhe'ur  de  fa  rivale/  Eufidice  ,  fa 

nourrice  ;  l'interroge  fur  les  chagrins  dont  elle  pàroit 
* '-accablée.  Cliîan'dré  réfûfe  d*aBord  de  répondre';*  en- 
^*  fin  elle  lui  découvre  fà  paffion.Eùrïdïce  cherche  en 
"  '"  vain  à  la  détourner  de  tet'  atnotir  rCaflandrè',  li'é- 

coûtant  i|ùe fon  défefpoir ,  tire  ïuT  poignard,  &  veut 
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k  percer  le  fcin.  La  nobrrîce  Farréte  >  &  ponr  coo- 
fervcr  fes  jours ,  elle  hii  promet  de  trouver  quelques 
moyens  pour  l'unir  avec  Belcar.  La  Prkicefle ,  en  ce 
moment,  apprend  que  le  Roi  Ton  père,  pour  fe  ven- 
ger de  la  mort  de  Ton  fîls>  a  fait  arrêter  le  Prince 
Belcar ,  qu'il  la  fait  conduire  en  prïïbn ,  &  qu'il  compte 
incelTamment  ordonner  fon  ffippli.ce.  (A&e  troijiéme.) 
Meliane  y  infiruite  du  fort  qui  menace  (bn  amant,  veut 
fe  donner  la  mort.  Euridice  lui  confetlle  de  gagner  le 
geôlier  pour  délivrer  fon  amant»  &  d(^  (ê  (auveravec 
.  lui.  Meliane  fort  pour  fuivre  ce  confeil.  Caflandre , 
également  affligée ,  confie  à  fa  pourpice  qu'elle  cQ 
prête  à  mourir  de  douleur.  Euridice  lui  promet  de  la 
faire  partir  ce  jour  avec  Belcar.  Meliane  »  à  forfe 
d'argent  &  de  proraeffes,  gagne  Iç  geôlier.  Euridipe 
.  vient  dans  la  prifon  &  fait  dégui&t  Bçkiir  eq  vieille» 
.  l Aâle  quatrième,  y  Au  lieu  de  Meliane,  Euridice  feit 
,  embarquer  CafTaudre  avec  Belcar.  MeKanç^j  ay^ot  pris 
Jts  joyaux  les  plus  précieux ,  vi^at  i  la  prifon  pcmr 
.  çn  faire  fortir  fon  amant  &  partir  a Yj?ç.l«ii;  mais  ^e 
^  apprend  qu'il  s'eft  déjà  embarqu^.  Elle. court  au  ri- 
vage f  &  n'appercevaat  pas  Belcaç  ^  leHe  fe  d^fefpé- 
re.  Le  Roi ,  inftruit  de  Pévafion  dp  Ibu  prifonnier  » 
prdonne  à  fon  Amiral  de  fc  pourfuivre.  (^ffff  cinquiè- 
me. )  Dès  que  Belc;ir  eft  forti  d^  ppre  »  '4  eft  empreflS 
_ devoir  fa.maicrefle  &  delà  reipçrder.  Il  pafledans 
la  chambre  qù  il  croit  qu'elle  eft.  Au  lieu  d'elle  >  il  ap- 
«  perçoit  Caip^odre  qui  fe  jette  à  fes  j^iedst  U  vcot  d*^ 
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l>or4  Te  \^enger  &  la  poignarder  ;  mais  it  lui  pardonne 
en  faveur  de  fa  (beur.  Cependant  il  la  quitte  &  s'em- 
barque fur  un  efquif.  Caflandre  ,  voyant  combien 
Belcar  la  méprife ,  s'enfonce  un  poignard  dans  le  fein» 
&  fe  jette  dans  la  mer.  Son  corps  e(l  pouiTé  par  les 
flots  fur  le  rivage  où  Meliane  pleurott  (on  amant.  Elle 
apperçoit  ce  cadavre  >  &  lui  arracke  le  poignard  po^f 
s'en  percer  elle-même.  Le  Roi  la  furprend  dans  ce 
moment ,  la  croit  coupable  de  Tév^Aion  de  Belcar  & 
de  la  mort  de  fa  fœur  :  il  la  traduit  devant  les  3vr 
ges.  Ceux-ci  la  condamnent  à  être  brûlée.  On  la  con- 
duit au  fupplice.  Quand  elle  e(l  arrivée  à  l'endroit  où 
Ton  a  drefTéle  bûcher,  elle  y  monte  avec  tranquillité» 
&  harangue  le  peuple.  Voki  les  dernières  parole^. 
(  Cefi  le  mejfager  qui  vient  faire  le  récit  de  fa  mort,) 

Oc /us  ,  )*en  ai  prou  dit  »  Côfk  trop  faire  d'approdvf» 
Adieu  pour  coût  jamais.  Difaac  ce  mot  dernier  , 
S*élança  hrufquement  dans  le  fort  du  brazier  : 
La  flamme  en  cracquetanc  ,  fe  meOe  de  fumée , 
Qui  monte  à  noirs  rouleaux  vers  la  vouce  gemmée. 

Lorfque  Meliane  à  rendu  les  derniers  (bupirs  »  on 
amené  au  Roi  la  nourrice  9  qui  découvre  tout  le  myl^ 
ce(^.  Le  Roi  ^  troublé  par  tant  de  malheurs  ,  de« 
vient  Airieux.  Dans  &  fréaefip  il  bleflè  un  de  &s 
courti(àns,  qui  9  voyant  qu'il  vouloit  redoubler  ics 
coupa ,'  fe  défend  &  le  tue. 

NICOLAS  CHRÉTIEN  Sr.  DES  CROIX ,  né  à 
Tlrgentan. 
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LES  PORTUGAIS  INFORTUNÉS,  Ttzgi&c 
en  5  aftes  ,  un  prologue ,  des  choeurs ,  &  fans  dif- 
tindion  de  fcencs ,  dédiée  à  R.  P.  en  Dieu  ,  Claude  du 
Bellay  ,  Abbé  de  Savigny.  Rouen,  Théodore  Rein- 
iàrt,  1608  >  zViz. 

AMNON  ET  THAMAR ,  fans  épître  dédicatoire> 
de  même. 

« 

ALBOIN ,  0%  la  Vengeance  ,  dédiée  à  M.  de  la 
.Sauverie ,  de  même. 

LE  RAVISSEMENT  DE  CEFALE,  Paflorale 
en  î  a  des ,  repréfèntée  à  Florence  aux  noces  Royales , 
tradake  d'Italien  en  Fraiiçois,  &:  dédice  à  Moofei- 
.gueuf  le  Dauphin ,  de  même^ 

LES  AMANTES,  on  h  grande  Pafiorelle,  en  f 
a&esy  avec  un  prologue  enrichie  de  plufieurs  belles  & 
rares  inventions  9  &  relevée  de  cinq  intermèdes  à 
l'honneur  des  François»  dédiée  au  Roi,  ^  même,  1613. 

SUJET  DES  PORTUGAIS  INFORTUNES.) 
Sofe  Sepulvedey  Vicecèioles  Indes,  s'embar^oe  avec 
Ëi  femme  Eiéonor ,  (è$.  çnfdnsâc  tous  Tes  domefti* 
qœs ,  pouf  retoHrner  en  PorttigaK  '  Ils,  font  naufrage , 
jefauvenc  avec  quelques  effets  y  &*  rencontrent  Ua 
peuplèi  qui  les  accueille  avec  booté.  Ils  paflenc  delà 
dans  un  autre  pays  où  rfignoÎjD  m  Roi  barbare.  Ib 
inaplorent  l'hunianité  de  ce  Prince.,  Eleonor  à  un  en- 
tretien avec  la  Reine,  qui  lui  demande  pour  première 
qHedioa  ,  û  elle  a  les  tétons  longs  ou  ronds» 
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à 

X-es  femmes  blanches  ont  petites  les  mammellcs  j 
Que  je  tafte  pour  voir  iï  vous  les  avez  telles. 
£n  ce  pays  icy  longues  nous  les  avons  : 
Mais  les  vôtres  encor  plus  belles  nous  trouvons  > 
Je  les  voudrois  bien  voir 

Eleonor  a  beau  avoir  de  jolis  tétons ,  la  Reine  a 

beaa  intercéder  pour  ces  malheureux  y  le  Roi  eft  in- 

flexible.  Il  veut  s'emparer  de  leurs  vêteraens ,  &  les 

fait  deshabiller.  La  fcene  change  ;  &  ce  devoit  être 

uVi  fpeftaclc  finguher  de  ne  voir  fur  le  théâtre  que  des 

AAeurs  &  des  Aftriccs  parfaitement  nuds.  Eleonor 

ieule  fe  couvre  de  fable-  jufqu'à  la  ceinture  ;  mais  ks 

fuivantes  y  qui  écoitnt  plus  jeunes  >  n'ont  point  la  mê* 

me  raodeftie ,  &  fe  donnent  beaucoup  de  mouvement. 

Sofe  va  chercher  des  alimens.  En  revenant ,  il  trouve 

4a  femme  &  (es  enfans  morts  de  faim  ,  il  les  enterre  ; 

&  après  avoir  rempli  ce  devoir ,  il  prend  le  parti  de 

mourir  pour  fe  fdire  enterrer  lui-même.  Le  rcfte  des 

Portugais  prend  la  fuite  &  fe  fauve',  &  la  pièce 

finît* 

(SUJET  D'AMMON  ETDETHAMAR.) 

Âmnon  9  (ils  de  David  y  conçoit  une  paffion  criminelle 
pour  fa  fœur  Thamar.  Ethay ,  fon  con^dent ,  lui  re-> 
proche  cette  folbleHe  ^  qui  faitiiarreur  à  la,  nature. 

AMNON. 

Que  dis-tu,  la  nature?  ô  paroles  trop  vaines!   *'  ';} 

lotli  n'a-t-il  pas  joui  de  Tes  filles  germaines  ?  :  îf 

.    Cdk  bien  moindi:9  péché  ^uc  jouir  de  fa  foeur* 
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E  T  H  A  Y. 

Loth  écoic  y?re  alors ,  qu'il  commit  cet  outrage. 

A  M  H  O  N. 
t%  )e  le  fuis  au(G  de  fureur  Se  de  rage. 

Amnon ,  pour  fe  facisfaîrc  f  feint  d'être  malade ,  & 
prie  le  Roi  de  lui  envoyer  fa  fœur  pour  lui  faire  b 
cuifine.  Thatnar  arrive ,  fait  des  gâteaux  ,  les  lui  pré- 
fente  ;  &  Amnon  la  viole*  Après  ce  crime ,  il  la  chaffe 
hontèufement.  Tharaar  éplorée  rencontre  fon  frcrc 
Abfalon ,  qui  lui  demande  fi  fon  frère  auroit-ofé  loi 
fitire  quelque  outrage  :  elle  lui  répond , 

Il  l'a  fait ,  &  volé,  mon  chafte  pucelage, 

Abfalon  promet  de  la  venger  :  il  invite  fon  frcrc  à 
un  repas  9  &  le  fait  aiTafliner  au  milieu  du  fefiio. 

(SUJET  D'ALBOIN.  )  Alboin/Roî  de  Lom- 
bardie ,  après  avoir  vaincu  &  tué  Comonde ,  fait  fiiire 
une  coupe  de  fon  crâne  :  il  époufe  enfuite  Rofemon- 
de;  fîlle  de  ce  Prince,  &  part  à  la  tête  de  fon  armée 
pour  fe  rendre  maître  de  l'Italie ,  dont  il  foumet  bien- 
tôt la  jJos  gt^nde  partie.  Pour  célébrer  fcs  fuccès , 
il  invite  fes  Généraux  à  un  grand  feftin ,  au  milieu 
duquel  il  fait  apporter  le  crâne  de  Comonde  ,  &  fait 
boire  tous  les  Officiers  dans  cette  coupe  exécrable, 
il  force  même  Rofemonde  à  y  boire ,  à  la  fanté  de  fon 
pcrc.  Obligée  d'obéir ,  elle  fort  au  défefpoir ,  &  ré- 


rSEATRE  FRANÇOIS.      41s 

olue  de  fe  venger.  Elle  féduic  Alfiachide^  Prince 
Lombard  ;.  &  (bus  la  promeite  de  fa  main  &  de  fâ 
rouronne  f  elle  l'engage  à  aiTaffiner  Alboin.  Pour  être 
plus  sûr  du  liiccès ,  Almachide  veut  faire  encrer  Pe*» 
redée  dans  le  complot.  Celui-ci  a  horreur  du  crime 
qu*on  lui  propofe.  La  Reine  >  à  qui  l'on  rend  compte 
qu'on  n'avoit  pu  rien  gagner  fur  Telpric  de  Peredée  ^ 
ne  trouve  pas  de  meilleur  moyen  pour  le  déterminer  » 
que  de  le  conduire  dans  Ton  cabinet  y  &  de  lui  accor- 
der les  dernières  faveurs.  Après  quoi  9  elle  lui  repro« 
elle  cet  adultère  I  &  lui  dit  qu'il  n'a  qu'à  choi(ir  entre 
mourir  de  la  main  du  Roi  &  l'affalTmer.  Après  quel- 
ques débats ,  Peredée  prend  Iç  dernier  parti  :  il  entre 
avec  Almachide  dans  la  chambre  d' Alboin  ^  &  le  tue. 
Rofemonde  époufe  Almachide  >  &  fe  fauve  avec  lui 
chezLongin,  Gouverneur  de  Ravenne.  Celui-ci  de- 
vient amoureux  d'elle ,  &  lui  promet  de  l'époufer  9  (i 
elle  trouve  le  naoyen  de  fe  défaire  d' Almachide.  Auffi- 
tot  Rofemonde  compofe  une  potion  empoifonnée,  & 
la  donne  à  fon  mari ,  qui  >  fentant  bientôt  l'eiFet  du 
venin  ^  la  force  de  boire  le  refte  de  la  coupe  ;  ils  ex- 
pirent tous  deux  fur  le  théâtre.  C'eft  ainfi  que  finit  cette 
horrible  Tragédiel 

(SUJET  bu  RAVISSEMENT  DE  CEPHA- 
LE.)  Le  fpeftacle  de  cette  Paftorale  devoîc  être 
tnagiîifique ,  &  furpafler  toute  la  pompe  de  nos  opé- 
ta.  La  plupart  des  Dieux  y  jouent  un  perfonnage. 
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L'Aurore  defccnd  de  l'Olimpe  pour  toucher  Céphalei 
qui  fe  refufe  à  CA  defîrs.  Les  Dieux  du  ciel  &  de  la 
mer  (e  plaignent  de  la  longueur  de  la  nUic.  Jupiter 
ordonne  enSn  à  l'Aurore  de  reprendre  (on  emploi ,  & 
de  donner  le  jour  au  monde  ;  elle  obéit ,  mais  en 
quittant  la  tene  ,  malgré  toute  la  jaloufie  du  vieux 
Titon,  elle  enlevé  Céphale,  &  Temmene  avec  elle. 
Ceft  là  le  dénouement  dé  la  pièce.  L'Auteur  ^appelle 
le  foleil. 

Souverain  Roi  des  clleftcs  chandelles 

(SUJET  DES  AMANTES.}  Ces  amantes  font 
quatre  berbères ,  qui  aiment  autant  de  bergers  ;  mais^ 
par  une  fatalité  finguliere  >  elles  s'attachent  chacune  i 
à  un  de  ces  bergers  >  qui  en  aime  une  autre.  Ces 
amours  ai&fi  déplacés  les  rendent  tous  huit  maiheo- 
reux  9  6c  proJuiicnc  de  part  &  d'autre  des  plaintes 
qui  ne  finident  point.  Auffi  la  pièce  eft-elle  d'une  lon- 
gueur infupportable.  Après  beaucoup  de  différentes 
intrigues  reiiiplies  de  confudon»  que  l'Auteur  a  en- 
core augmentée,  en  intrdduifant  fort  inutilement  for 
lafcene,  des  Satyres  ,  des  Magiciens  >  des  Soldats  s 
&c.  Tout  le  monde  eft  content ,  ^  l'on  y  parvient 
par  des  moyens  aiiiU  bizarres  que  peu  ingénieux.  Ce 
qui  ajoute  encore  à  la  longueur  de  cet'  ouvrage ,  ce 
font  cinq  iuLermides ,  dont  un  à  la  fin  de  chaque  aftc. 
Ces  intermèdes  (ont  autant  de  petites  pièces  en  deux 

ou 
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Ira  tf(Aa  (ceoçsi  &  l'on  ferai  faqs  doocç  furpris  dé  Yôir 
4e8  fu)^8  aufli  grands  mèI«S5  &  fubordonnez  à  de  pe-; 
fîtes  b^eriçs. 

Jm  t^.  dec«s  intermèdes  a'^oUr  objet   Ucwvetfion  du  Roi  Cîovtu     ' 
I^  dettxt^f,  •  1  - .  ;    .  I  »'.ii  prJfe  dt   Compo0dU  ,    pac 

^  .;       Charlema^e. 
Le  tcoiiîéine»  /«<  ^ri/f  </tf  Jérufatem ,  par  Go« 

>  -    **  dèfroy  de  Bouillon. 

X9  quatiiétne ,  j        'M  Ufri/è  de  Z^iUiifer/eyparS^Loirif.* 

I^ccûiq^uieme»  ...   2«  PMce//edH)rie4iijy  qui-com* 

.  ,  bat  &  ttiomphe  des  Angloif  • 

'-■JEHANLESAULK.iyESPANAY.  ■ 

L'ADAMANTINE,  ou  le  Défefpoir,  Tragédieen 
5  aâes  avec  des  chœurs ,  &  (ans  diftinâion  de  fcenes» 
dédiée J^jrès- noble  »  très-vertueux  &  très^aimable  SeU 
gnéur  Gilles  de  Seran ,  (leur  d* Andrieu  >  &c.  Rouen  , 
llaphad  du  Peticval  »  1608 ..  in-i  &•   \     ; 


j> 


*  Aoîlinacq^  Roi  des  Indes  t  dît  à  la  Reine  qu'il 
vient  de  promettre  la  Princefle  Bezemonde  leur  filltt 
àrSelpion  3  prince  des  Sauvages*  La  Reibe  lui  répond 
qu'elle  croit  que  Bezemonde  aime  un  jeune  François  , 
nommé  Dariitant.  Le  ftoi  fe  fâche ,  &  dit  en  parlants 
de  l'amant  de  fa  fille  , 

i    ;^  poar  lui  y«ir  d *un  beau  poit  durece r  le.  menton  \ 

Ah  non.  Je  ne  veux  pas  approuver  cette  farce  t 
'    'iTèferoUuu  veaud'inde..* 

Cependant  Darimant ,  avçrti  du  projet  du  Roi  ^  va. 
crouver  là  FrincelTe ,  6c  lui  propofe  de  l'enlever,  £11^^ 
tome  /.  D  d 
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y  réfifiè  d'abord  ;  mais  >  vaînctie  fiv  les  larmésite  TcfH^ 
amapCy  â&par  une  promefTe  de  mariage  (blemnelle  » 
elle  s'y  détermine.  On  vient  avertir  le  jeane  François 
iqoe  fon  vaiâeau  eft  tout  pxè^.  :  il-  emmené  la  Pria. 
cefe,  Selpion^  inAmit -du  projet  de  fon  rival»  accourt 
&  veut  s'oppofer  à  cet  enlèvement.  Us  iè  battent  :  Da- 
Timant  x,\^  3elpion  ;  mais  il  reçoit  un  coup  mortel  » 
dont  il  expire  entre  Iç^  bras  de  (à  maitreflOe  ,  qui  iè 
tue  de  défefpoir»  On  a*{)prend  en  méme-tems  quc'le 
ïloi  AtâlmaCq  ayant  (çu  le  départ  de  fâ  fille ,  eft  mort 
Subitement  :  ahifi  il  ne  ri^ex  pins  fae  h  Ri^me^*  ({qq 
4'Auceur  a  oublié  (ans  doute  de  faire  mourir  aulS. 


/•  .1?.  Ç»  G, 


•  »      .      •         4        (  .y  ^ 


FRANÇOIS .SFER A  ,  du  kpêfefpoir^tfZgéëp 
en  5  aâres ,  en  vers»  ayec  des  chœurs,  &  (àhsdiffin* 
âion  de  fcenes  y  dédiée  à*  Claude  Boiicart ,  ei-ilevant 
PfofeflTeor  fei^îpbilofppjiie'à  Lartfaiioft  Jt6o8-îi«..B% 
Sans  QOîB  de  ville  pi  d'Imprimeur» , 

L'A«itê4tr  dis^  cet  buvt^e^  qui  eft  des  pîft^  Itiau-^ 
vais ,  <eoit  ftirenlwf  proç^ft^nc  trè^  9:élé.  Il  a  ftiddefte 
occîilïon  pour  écrire  conçce  la  ÇQUf  de  Roipe;.  Il  (jap^ 
pofe  que  François  Spera ,  convaincu  des  vérités  de  la 

ReliJ^n  Proteftante,  Tavoit  enibraffée  avec  ardeur; 

mais  que,  bientôt  après ,  cpnridiffattr  tout  lé  danger  qtf  il 

couroit,  il  alla  trouver  le  Légat  dii  Pape,  à  qui  il 

avoua  fa  faute,  &  à   qui  il  promit  de  rentrer  (bus 

l^obéiflance  du  Pape.  Le  Légat  exigea  un  défàveis 

public  de  ce  qu'il  avôit  fait,  François  Sperà  te  fit ,  & 


l^nt&t  aprèi^  il<ioniba  malade  de  t:bâigrin«  On  le  port» 
il  *  Padooesfrà  1li  vit  &  klel|  '  Médecins  &  des  PiQteflanfi  ;? 
màuvies  u6s  tie-purén»  to-^s^if ,  ni  lés  aiurt>é«  |e^  côti^ 
£>ler  :  enfin  On' lie  rapportfi  chez  luv^  où  it-iàôurot:  dans* 
le  délefpdir ,  '&  doutsne  qoé  Dieà  toi  fit  ôMTéricorde.^ 


k  •  — 


.. ..  -  ■  1609, 

DUMAS,  .      . 

,  LYDIE ,  Fable  champêtre  en  5  aAe» ,  en  vers ,  & 
«in  probgué  9  tniitée  en  partie  de  TAnitaDe  du-  Taile  % • 
<lediée  à  la  Reine  Margiierite.  Paex«  ,  Jean  Millot  p 

i 

'  Le  berger  SHvAîn  adore  Lydie  ;  tnafe  c«tc  bergc- 
ie,  <)Ki  n'ahne  ^e  la  cbafie>  eft  infenfibie  à  fbn  amoisr. 
=^n  Centaore  fénieve  »  Fetitraîne  dans  le  bois ,  lui  lie 
léS' pieds  &  les  mains  >  &  eft  prêt  à  la'  yio!er\  Silvain 
accourt  an  bruit,  &  tue  le  CerkaareV  H  détache  Ly- 
4ie  qm  >  pour  tout  temerciement ,  pnetid'  la  fiilcb  9  & 
le  laîile  datis  lé^dertâer  défèfpoir.  Ce  berge^  fe  plaint 
amèrement  dé  fbn  infortune.  La  bergère  Aglaure  v 
couchée  de  féîs  larmes ,  loififfre  fbfi  €<îeùr  pour  le  con- 
fMer;  fl  le  réfute ,  Sc\à\  avoue  fapàfflîon  pour  Lydie^ 
AjgliuTe,  pîquéfc  de  Ion  refus  ',  cherche  '  à  $*en  ven- 
ger. Elfe  feint  d'être  fetffibfe  à  fes  peines  /&  îài  pro^' 
raet  dé  le  fervtr.  Son  projet  au  contraire  eft  de  cher- 
cher  les  moyens  de  le  déferpérer.  En  effet  elle,  rc-^ 
vient ,  un  moment  après  $  lui  annonœr  larmort  de  fa 
maîueflè»  SUyain  p  n'écoutant  qac  fon  défefpQir ,  s'en« 
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fonce  dans  an  bok)j»ré(blQ  d'y,  mOQflii.Ufn  berger  \d 
rencontre  ^  &  le  ntppelle  à  la  vie  -  ea  lai  appreûnaot 
que  Lydie  n'eft  point  morte,  II  le  ramené  au  rilbr 
ge  poar  être  témoin  du  ipeâacle  le  plus  zSrtmx 
pour  ibn  cc^ur.  Le  Dieu  Pan  avait  fail  faifir  Lydie  & 
ilglaare  pour  les  &ire  mourir ,  fuivant  une  loi  éta- 
blie en  Arcadie ,  de  punir  les  bergères  infènfibles  à 
l'amour  de  leurs  iimans*  On  attache  les  deax  berge* 
res  ;  &  l'oneft  prêt  à  les  percer  à  coaps  de  flédies  ^ 
quand  Cioridon»  anK>nreox  d'Aglaure,  s'offre  à  I'é« 
pouTer.  La  bergère  y  confgnt  »  &  elle  eft  délivrée* 
On  croit  aifément  que  Silvain  fiiit  la  ménie  propofitioo 
à  Lydie;  mais^on  n'imagine  pas  qu'elle  ne  lui  répond 
que  par  des  injures  »  6c  qu'elle  aime  mieux  mourir^ 
que  de  récompenfer  (à  confiance*  Pan  irrité  ordonne 
aux  Satyres  de  tuer  cette  cruelle  bergère.  Silvain  de- 
mande comme  une  grâce  de  faire  Ici-  même  cette  exé» 
cution  :  il.  prend  le  dard>  &  au  lieu  d'en  percer  le 
cœur  de. Lydie»  il  fe  l'enfonce  Içi-m&me  dans  le  fieo» 
Il  n'en  falloit  pas  moins  pour  toucher  cette  bergère» 
Elle  pleure  alors.  »  elle  embrafle  fon  amant  prêt  à  ex- 
pirer. Heureufement  on  apporte  une  herbe  qui  gue^ 
rit  la  bleflqf è  de  ^ilvain.  Ce  berger ,  rendu  à  la  vie» 
fe  trouve  entre  Ita  bras  de  Tapiaitrefle^  qui,  pour 
mettre  k  comble  à  (où  bonheur  i  deinaiide  elle-même 
i^éponfer. 


CHEVALIER. 


f 


» 
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IPHILIS  ;  Tragédie  en  3  aâTcs ,  on  prologue ,  fit 
ideu3i^  intermèdes ,  dédiée  à  M.  de  Baffeoipierre»  P A-  ^ 
B>is  I  Jean  Jannon  >  1609,)  10.-%^^. 

Le  pere^  de  Phifis^  la  refoife  à  Ftorifel  »  qpi  en  |eft 

amoureux^  parce quil  e({' Catholique.  Enfin>après  bien 

des  diffieQlt&9  les  chofes  s^arrangent;v&  aumoment 

queFIorife!  va  être  heureux  &  é^fer  fa  niaitrefle,  il  eft 

ftflaiSné  par  on  coup  de  feril.  Quand  Phills  apprend 

cette  trifte  nouvelle  ^  elle  fe  défefpére  i  &  la  pièce 

finit  par  un  monologue  de  3,59  vers,  où  elle  exprime 

toute. (a  douleur.  Ilfalfoit  queues  Aftrices  de  ce  tems- 
là  eulTent  une  furiéufe  haleine  ;  car  ce  monologue  eft 
précédé  d'un  autre  de  plus  de  100  vers  ,  &  entre  les 
deux^  les  Aâeurs.  qui  parlent  ^  ne  diCent  pas  plus  de 
%o  vers* 

ADRIEN  DE  MaNTLVG ,  Prihcede  Chabanois  y 
Comte  de  Cramail»  né.  en  i56$>  étoit  petit^fils  dvi 
fameux  Btaife  de  Montluc^  MarechaLde.France.il 
mourut  à  Paris  >ie  22  Janvier  164e. 

LA  COMEDIE  DES  PROVERBES  en  3  aftes* 
en  profe  avec  un  argument  &  un  prologue.  Paris  » 
François  Xarga.  ,163  4  j  i/t  8  ?  * 

II  y  a  pTufîeurs  éditions  de  cette  pièce  ,  qui  >  danr 
fon  tems  9  eue  un  fuccès  prodigieux^  On  doit  plutôt 
ta  regarder  commie  une  efpéce  de  &rce ,  qye  comme 
une  vraie  Comédie.  EQe  eft  gaye  »  bien  écrite  &  rem- 
plie des  proverbes  les  plus  connus  qui-^y  Ibnt  trè^ 
fceoceafcment.  pla^»  L'iatrigue  en  eft  fimple  &  blea 
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induite.  Ceft  un  père  qui  ne  veoc  point  permetti^  à 
fa  fille  d'^pouTer  ud  Gentilhomme  .  qo'elle  aime  y  k 
caufe  qu'il  n'cft  pas  aflez  riche.  Ce  père  s'cft  laifTé 
féduire  par  un  Capkan  ^  qui  lui  a  vanté  &  fes  biens 
&  fes  expIpHs  ; .  mais  qqi  n'a  rien  »  &  qui  eft  fbit 
poltron  :  enfui  ayant  reconnu  les.tnenTonges  du  fanfa- 
ron>  &  la  probité  du  jeune.  Qentilbomme,  qui  ma- 
me  fe  trouve  frece  d'un  de  fes  amis  >  il  lui  doime  b 
£He  en  mariage* 

ISAAC  DU  RYERy  Secrétaire  de  Roger  de 
'Bellegarde  »  &  père  de  Pierre  du  Ryer  ^  donc  je  par* 
lerai  fous  l'année  i6}o» 

LES  AMOURS  CONTRAIRES  >  Paftoralc  ea 
[3  ades  9  en  vers  >  jjSio. 

LA  VENGEANCE  DES  SATYRES,  Paftorale 
«n  5  aftes,  en  vers,  répréfentée  dans  la  grande  (allé 
de  i'Eglife  du  Temple  de  Paris»  1(^1 4. 

LE  MARIAGE  D'AMOUR^  PaftocaTe  en  ciaq 
aâes,  en  vers I  i6xi* 

Ces  trois  pièces  fe  trouvent  dans  un  volume  inti- 
tulé ,  Le  temps  perdu  G*  les  gayetés  fifaac  du  Ryer  , 
dont  il  y  a  eu. deux  éditions»  l'une  en  i6cj^  Tautre 
'en  i6m»  ' 

t  • 

^         •  \  #  <  > 

SUJET  DES  AMOURS  CONTRAIRES.  jFilIis 
^ime  Clorife^  dette  bergère  aime  Coridon.  Corido0 
aime  Lillis  >  &  ceUe«ci  aime  Fillis..  Dçux  Satyres  fout 
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•Ikmcwreux  4es  dew  t>js.^erei  r.  &  croient  inéfitet  la 
Ipréférence  j  parce 

Qu'ils  ne  fcrendenc  point  pour  deux  ni  pour  trojs  coups  ^ 
£t  qu'ils  ont  plus  de  courage  &  d'adrede  , 
Pour  contenter  de  nuit  nne  maitreiTc. 

EtSn  les  Satyres  1  fie  pouvant  perfisadèr  tt9  bergc^ 
res  9  prennent  le  parti  de  les  enlever.  Les  deux  ber« 
gers  accourent,  &  délivrent  les  bergères;,  mais  ils  fe 
trompent ,  car  chacun  emporte  celle  qu'il  n*aime  pas^ 
&  dont  il  eft  aimé.  Une  Sorcière  arrive  à  propos,  pour 
terminer  heureuftnient  cette  pièce.  Elle  touche. 
les  deux  bergers  avec  ïk  baguette  >  &  auffitôt 
chaque  berger  devient  épris  de  celle  qtfil  tient  dans.. 
k$  bras  :  ainû  Fillîs  époufé  Lillis ,  &  Coridoa  Clo* 
rife. 

f  SUJET  DE  LA  VENGEANCB  DESSATV- 
£ES«)  Cèft  la  jp^n^- pièce  que  la  précédente,  avec- 
cette  difFérence  qu'elle..  çAdivifée  en  cinq  aâ:es>.  &: 
augmentée  de  quelques  fcenes*  On  exécute  à  la  fin 
«nedanfe  en  rond ,  où  Fillis  chante  unechanibn ,  dans.. 

hquelle  elle  raille  les  Sat^les  de  fa  voir  laiiTée  Ibrtic 

dabois  avec  Ton  pucelage.  Eh  voici  un  couplet», 

Helas  !  iauC'it  trompée. 
Les  filles  de  la  force  ! 
*On  lui  devroit  couper... 

•"j«*«     ••     ».  ..,,» 

*  Kon ,  ne  lui  cdupe:^  prfs-5*  '   ' 

X.aiârc2-luiranpaUvrdt:as.  "  .  '  -     ...  - 
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Ces  deux  dernier»  vers  jèrvenc  de  refrain  à' toatë 
la  cbaDfoo. 

(SUJET  DU  MARIAGE  D'AMOUR,  j  II  eft 
fort  difficile  de  donner  un  extraie  fuivi  de  cet  oavrage 
qui  n*a  nulle  liaifbn ,  ni  aucun  rapport  avec  Ton  titre»  & 
qui  renferme  plufieurs  iotrîgues  différentes.  Oeft  d'a- 
bord l'Amour  qui  veut  fe  divertir  aux  dépens  des  ber- 
gers du  canton  ;  c'eQ  un  vieillard  qui  a  un  procès  ^  & 
qui  confie  le  chagrin  où  il  eft  d'être  obligé  de  porter 
de  l'argent  à  (on  cocu  de  Procureur  ;  ce  font  deux 
bergères  qui  fe  trouvent  enfemble  pour  aller  au  Tem- 
ple, dont  l'une  fe  déclare  être  le  berger  Melice  qui 
s'eftainfî  déguifé,  pour  pouvoir  parler  de  (on  atnour; 
c'eft  Jupiter  qui  eft  amoureux  d'une  (impie  bergère» 
Ce  qui  charge  Mercure  de  conduire  cette  intrigue; 
c'eft  un  Satyre  qui  enlevé  la  bergère  dont  Melice  eft 
amoureux.  Ce  berger  furvient  héureufement  »  la  déli- 
vre &  court  après  le  raviiTeur  ;  mais  pendant  qui! 
cherche  à  fe  venger  >  arrive  on  (bldat  brutal  ;  qui  dit  à  fa 
xnaitreiTe  ; 

la  Bergère ,  la  boutfe ,  oAien  le  pncelagev 

Melice  »  après  avoir  puni  le  Satyre ,  arrive  encore 
aflez  tôt  pour  punir  aufli  le  foldat*  Enfin  la  pièce  finie 
par  le  mariage  de  Melice  avec  fa  bergère. 

JEAN  AUVRAYy  Avocat  au  Parlement  de  Rooeni 
néversTan  x$po>mortenx633. 
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XlNNOeENCÉ  DECOUVERTE ,  TragiCo 
médie  >  en  s  aâ:p9  »  en  ver» ,  fans  diftinâioa  de  icenc^ 
On  trouve  cecte  pièce  à  la  fin  d'un  volmne  intitulé  >  Le 
Banquet  des  Mujes.  Kov,E^  y  David  Ferrand  9  1628 -^ 
in-%°.  On  la  trouve  auffi  imprimée  en  1609  >  (ans  nom 
de  ville  ni  d'Imprimeur. 

M  A  D  0  N  T  E ,  Tragédie ,  avec  les  fcenes  dîftin- 
guées ,  dédiée  à  la  Reine.  Pakis  >  Antoine  de  Son> 
œaville,  1631.^  in-S^. 

DORINDE ,  de  même. 

(SUJET  DE  LINNOCENCE  DECOUVER- 
TE.) Phocus  avoit  déjà  un  fils  nommé  Fabrîce>  lorfqu'il 
époufè  en  fécondes  noces  Marfilie*  Celle  -  ci  devieaic 
amoureufe  de  Fabrice,  &  découvre  fa  paffion  àfoq 
valet  Thomas  qui  peu  galamment  lui  répond  »        j 

Par  biev,  voici  pour  rire  &  picurtr  tout  enfemSte  s 
A  un  vieil  ferrenienc  ma  maîcreiTe  refrémble-. 
Qui  tant  plus  eft  aifé  &  plus  fouvent  il  veut 
Repayer  fur  la  meule.  A  grand  peine  elle  peut 
Pe  Ton  nez  morfondu  tourner  la  chante  plei»re$. 
Et  fi  elle  tempeAe  ,  elle  enrage,  elle  pleure  ». 
S'elle  n>ft  bricolée,  &  fi  quelque  éveillé 
Ne  fourbit  brufquement  fou  harnois  enroutllé» 

Elle  tombe  malade  ;  &  dans  mie  viike  que  loi  rend 
Fabrice  j  elle  lui  fait  fa  déclaration.  Fabrice  lui  Aion« 
tre  toute  l'infamie  qu'elle  lui  propofe.  Marfilie  veut  fe 
tuer*  Fabrice  f  pour  la  calmer ,  feint  de  confentir  à 
fes  defirs,  loi  promet  de  la  (ktisËtire }  lorfquefon  père 
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.fera  abfent  f\  Se  p^cir  gage  h»  don&e  «n  baifer.  Bîeo^ 
tôt  après  y  Phocus  fak  uti  voyage  :  Marfilie  prefib 

# 

Fabrice  de  lui  tenir  parole;  mais  loin  d'y  confentîr, 
li  lui  répond  avec  horreur,  &  la  quitte  avec  mépris. 
Elle  fe  livre  au  plus  affreux  défe(poir ^ 8cle  trouve  mal 
pn  préfence  de  Thomas ,  qui  dit> 

■  >  * 

Ba  !  qœ  oe  fois^e  ^ucant  aimé  de  ma  malcreflê  ^ 

Comme  eft  notre  Fabrice » * ••.«> 

Brurquemenc  fècouée  à  bonds  réitérés  , 
7e  ramadècois  tôt  Ces  efprits  égarez  y. 
ilppaifanc  doucement  Ton  ardeur  amoureuTe  , 

•  •  •  ••  l^  «i"  •  •- 

Quand  elle  a  repris  fes  fens  >  fa  nourrice  luî  coo- 
toile  de  fe  venger  de  Fabrice  ,  &  de  le  faire  mourir» 
Marfilie  y  confent ,  &  envoie  Thomas  chez  un  Méde- 
cin pour  y  acheter  du  poifon«  Dès  que  Thomas  ti 
chez  ce  Médecin ,  il  fait  femblant  de  venir  le  coDfol> 
ter  fur  (a  maladie  quil  lui  explique  ainfi  : 

Monfîèar ,  ceffoucspalTés-,  mon  m^tre  quiexcéde- 
Les  Perfes  de  coiiîne  Se  metz  délie  ieux  f 
Fait  un  fort  beauieftiii>y  tel  que  celui  des  Dienr  » 
Aux  nopces  de  Thetis ,  ou  moi  le  plus  aocable 
De  cous  les  ferritenrs  ,  fervois  deflus  la  cabltf. 
Là  par  ordre  y  i'alloîs  tous  les  plats  comparant  f. 
£n  lozangc ,  en  qiiarré  ^  eu  criangle ,  en  croiïïaar ^ 
It^aaAd  de  fortuoe  un  pet  ^  d'une  horrible  furie  « 
Dans  mou  ventre^rondoit  pour  trouver  fa  forticr- 
ït  plus,  pour  Tempécher ,  les  felTes  {e  ferrois , 
Plus  ce  pet  courageux  faifoit  btuit  de  fa  voix  y  - 
Faiiant  dans  mes  boyaux  un  ù  grand  mus^maMterg, 
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t^ue  fur  les  hauts  coupeaax  des  roche»  cb  T^kCtarCy 
Jupin  ne  va  (i  fort  Ton  tonnerre  efclatanc  : 
L*enfcr  s'en  étonna ,  le  Palais  chancelant. 
Montra  (es  fondemens  y  les  tables  en  tombèrent  > 
Les  conviez  au/fi  de  frayeur  fe  troublèrent  : 
En  cette  extrémité ,  je  n'ai  d'autre  recours 
Qu'à  ce  rapide  vent  lâcher  un  peu  le  cours  * 
Dilatant  doucement  &  l'une  &  l'autre  feiTe  ^ 
pour  métamorphofec  un  pet  en  une  veiTe. 
lors  fut  en  un  cKn  d'œiî  ce  tumulte  party  ; 
Mais  ce  pet  demeurant  en  mon  rentre  appîatf 
Me  cau(e  une  douleur  qu^oo  appelle  colique» 
Fait  dedans  mes  boyaux  un  concert  de  mufique  , 
Si  bien  que  du  depuis  mon  eut  muHcien, 
Semble  garder  les  tons  du  troupeau  Gnofien  ,      ■ 
Bc  par  dtverfes  voix  on  entend  quand  tl  pecte  p 
la  meze  par  ameze  U  l'hippate  &  la  nette. 

Le  Médecin  fc  tache  contre  Thomas ,  &  lè  tnité 
diropadent*  Pour  le  calmer  ^  Thomas  lui  propofe 
cent  écQs  pour  un  peu  de  poifon.  Le  Médecin  eft  Qxnr 
barraflfé  ;  mais  pour  gagner  cette  fomme  9  &  en  mê- 
me cems  ne  courir  aucun  danger ,  il  lui  donne  une 
ligueur  (bporative  >  que  Thomas  porte  à  Marfflie*  Dan0 
le  mèmetems ,  Antoine ,  fils  de  cette  méchante  fenn 
me  >  revenant  de  la  chalTe  y  ayant  ibif ,  &  yoyanc 
cette  liqueur  9  Tavale  fans  que  fa  mère  s'en  apper- 
çoive,  Au(Çtôt  il  tombe  fans  condoifTance  >  &  00  le 
croit  mort.  Marfilie.  accufc  Fabrice  de  l'avoir  empoi« 
fonné.  L'on  conduit  ce  malheureux  jeune  homme  de* 
vant  le  Juge»  qui  le  condamne  au  fupplice.  Lorfqu'oo 
jra  l'exécuter  |  lè  Médecin  accourt ,  &  raconte  tODt 
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ce  qui  s*cft  paflRf;  Avec  des  onguents  il  rappelle  \y\&^ 
tôt  à  la  vie  le  prétendu  mort.  On  rec6iTiK)ît  l'inno- 
cence de  Fabrice ,.  &  l'on  envoyé  en  exil  fur  le  moflf 
Oecna  Marfilie ,  ta  nourrice  &  Thomas  ,  qui  fait  fc« 
adieux  au  bonheur  ^  toujours  avec  la  même  gayeté. 


(  SUJET  DE  LA  MADONTE.  )  Damon  ,  jcone 
Chevalier  plein  de  courage  >  efl:  amoureux  de  Uh 
donte  I  fitle  du  Rm  Torifmond>  &  en  eft  aimé.  Le« 
riane,  femme  vieille  &  méchante  »  aimoit  auffi  Da- 
aion;  &  voyant  qu'elle  ne  pouvoit  parvenir  à  lui  plai- 
re j  elle  prend  le  partie  pour  s'en  venger  ,  de  trayer^ 
fer  Tes  amours  >  &  de  lui  donner  de  la  jaloafie.  Poar 
y  réuflir ,,  elle  va  trouver  Therfai^re  y  qui  étoit  aofi 
amoureux  de  Madonte ,  &  lui  donne  un  anneau  de  [a 
part  de  cette  Pnncefle.  Therfândre  eft  enchanté  de 
cette  faveur ,  &  fe  croit  enfin  aimé  de  Madonte.  Da- 
mon n'eft  pas  plutôt  inftruft  de  cette  prétendue  infi- 
délité, qu'il  Va  trouver  (on  rival  ^  fe  bat  avec  lui  &  le 
bleffc.  Après  cette  viâoire,  il  va  tout  de  fuite  fc  jcttcr 
dans  Ta  rivière,  Leriane  >  ne  (&  trouvant  pas  encore 
aifez  vengée  »  veut  auffi  cournienter  Madonte.  Elle  or- 
donne à  Ormontç.fa  nièce  qu'elle  a  voit  proffituée,  81: 
qui  étoît  groffe ,  îl'aller  accoucher  dans  le  Bt  de  fa 
Princefle.  Enfuîte  elTe  va  trouver  te  Roi ,  &  luf  êi 
'que  Madonte  vient  d'accoucher ,  &  que  Therfândre 
eft  le  père  de  cet  enfant.  Le  Roi  court  aufR  tôt  chez  fa 
fiUe  ;  &  tout  lui  confirme  fit  mauvaife  conduite.  Il  Dt 
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d*e1]e.  Ce  Prince,  en  conçoit  la  pins  grande  inquiétu- 
de ;  &  dans  une  cônvériatioh  qu'il  a  avec  lui ,  il  lui 
sefqfeabfduméQC  d^lui  c^der  Doriode  ::i|  pltnà  même 
lefiaiti  de  s'enfuir  avec  elle  9  ffiais  il  eft  furpcis  dans  la[ 
fiiite.  On  leTaihene  à  fon  père,  qui  Itfi  donne  (a  raai«: 
fon  pour  prifbn,  Heureufement  Dorinde  a  trouvé  le 
fecret  dé  fe  fkiivet  datîis  une  irille  prochaitie;  qui  rfé- 
toit  point  Coumifé  k  Sôiidebaûd;  Ooààmtà ,  freré  âë 

t    •  ' ,  '  f  ■  r    * 

Sîgîûtîond,  le-  déBvre  de-  ûl  prîfon.  Ils'fë  fauverit  éti-^ 
lêmble  9  &  Tont  joindre  Dorinde.  La  viRe^  qui  ieuti 
feÎToît  d'àzile >  léft^fitégée.  Parleur  extrême' valeur,* 

T  '  •  •  • 

Iwdeux  Princes  %n  font  lever  le  fiégè  i"  maïs  lé  Roi 
Gottclebaud  y  vient  k  tit  tète  d'utîre  ârthéèxônlîdèra-^ 
t3é;'  Alors  on  négocie  r  enfin  le  Roipardohne  à  fesr 
éttfads*^  &  .pour  hCi^lttS  lâifTer  deTujetà  la  divifion^^ 
il  tbnfetit  même'  que  Sigifinond  époofê'  Dbrinde ,  et 
i\  ordonne  une  fête  magnifique  pour  fdlemntfer  ce  ma<f 
nage,  à  propos  de  laquelle  il  dit  :  '  * 

Qlie  û  les  Dieux  au  Ciel  ne  font  clev,eni^rourds  , 
"  '  lis  apptendroDtlà  pac^^t  Ire  bruic  des  tambouiî. 

Cette  pièce  1  ainfî.queles  deux  précédente»  ^  font 
pleines  ,d|efprit  &  de  délicatefle.  Auyray  étoit  fana 
doute  un.  des  bofis. poètes  ile  Ibn.j^ms.  Upe  chofisr 
fiuguUere  dans  celle-ci ,  c'eft  le.. commencement  de^ 
ïerrata.  Onylitçj^gros  caxaâercs,    .   .  ; 

»  Pprinde  n'ed  'paa  entièrement  demeurée  vierge 
3^  fous  la  preiTe  ^  &.pQur  lui  rendre  (bp  honneur  j  car<» 
••  rigez,  &€• 
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RENÉ  BOUCHET  Sr.  VAMBILLOU, 

t  SIDERE^  Padorelle  en  s  aftts,  profe  &  vers, le 
prologue  ic  les  cfaœars  en  vers»  dédiée  à  Madaae 
la  Princefle  de  Copcy.  PahIs  ,  Robert  Etienne»  16091 

in  8^    '     ' 

Un  ancien  Pr/^cle  de  Çérès  défendoit  aux  Siciliess 
de  s'allier  av.çx  les  Africains;  ce.  qui  avoic  eoipècbé 
Ilanno,  bçrg^r  d'Afrique,  d'époufer  Sidère >  Njo»- 
ghe  de  Sicile  dont  ilécoit  amoureux.  EaSn  il  s'écok 
marié  av^  Fafuhée  ;  mais,  ayant  appris  que  (bn  za^ 
cienne  mattrefTe  ailoit  s'unir  avec  Aminte ,  il  abao* 
^onne  (a /emme ,  &,  part  pour  la  Sicile*  il  confolte 
l'Oracle  »  qui  lui  promet  Sidère.  Cependant  Pafitbée 
avoit.  pris  le  parti  de  fuivre  fon  mfidéle  époyx.  Elle 
fenconcre  une  Magicienne  qui  lui  donne  un  anneaoi 
]^ar  la  vertu  duquel  elle  prend  la  figure  de  Sidère.  Cette 
détamorphofe  procure  &  delà  vadété  &  un  grand  jea 
de  Théâtre.  Hanno  eft  tantôt  bien.tantôt  mal  accueilli: 
il  reçoit  des  a|turandls  de.  tendreife ,  bientôt  après  de 
haine  y  félon  qu'il  parle  à  la  véritable ,  ou  à  la  faullè  Si- 
dère* iTti  Satyre  ,ànioureux  de  Sidère,  rencontre  Pafi- 
rhée  qu'il  ^rèndpobr  ion  àmante,&  veut  la  violer.  Dans 
le  même  intlatît  ^  le  charme  de  l'anneau  celle.  Hanno 
rèconnoît  Pafithée  qui ,  par  bonhéùr  n'étoît  que  légè- 
rement  blelTée.  Il  lui  demandé  pardon ,  &  il  (ê  rejoiot 
à  elle  par  de  nouveaux  nœuds  qu'il  promet  être  indif- 
folubles*  Il  voit  le  mariage  de  Sidère  avec  Aminte 

fans 
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(km,  jaloufie ,  &  retourne  en  Afrique  avec  Pafithée* 

P.  DC/PESCH/ER ,  Parifien.  '     ^ 

L'AMPHITHEATRE  PASTORAL ,  ou  Je  Sacré 
trophée  de  la  Fleur- de-Lys ,  triomphante  de  T^mbition 
Efpagnole >  Poème  boccager  en  5  a<9bes>en  vers  9  dé- 
dié  à  Mgr.  le  Grand.  jpA&iS  »  Abraham  Saugrain^ 
1609  9  in«i£« 

Les  échos  ^  les  bois,  les  rivières. 
Les  prés  y  les  fontaines  claires , 
Les  charmes ,  Tombre  &  les  vœux 
De  Tamour  le  pouvoir  fuprêine  » 
Sonc  le  Ai  {et  de  ce  Poème 
Où  il  fait  paroîcre  fes  feux. 

Ces  fis  vers  fervent  d'épigraphe  à  cette  pièce ,  & 
en  indique  le  fujet.  (  Aâepremier.)  L'Amour  vante 
fon  pouvoir.  Le  berger  Lys  de  Fleur  lui  demande  fou 
fecourS)  pour  toucher  le  cœur  de  la  Nymphe  Fran- 
cia  ;  mais  ce  Dieu ,  pour  le  punir  d'avoir  précédem* 
xnent  méprifé  fes  loix  >  le  laifTe  fans  efpérance.  Dooi 
Flores ,  berger  Efpagnol ,  rencontre  la  Nymphe  Hiil 
pania  dont  il  eft  amoureux.  Ils  fe  font  l'aveu  de  leur 
tendreife  ;  Se  le  berger  lui  demande  quelques  faveurs* 
La  Nymphe  I  feniible  &  .compjai&nte  >  lui  dit  : 

HISPANIA. 
Je  te  promets  &  oâroye  un  baîfer. 


DO  M      FLORES. 

t    s  I 


O  divia  mUX  \  0  U  douce  Ambroifîe  j 

Tome  1%  E  e 
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Qui  me  ravit* »  &  rebaille  la  vie , 

O  miel  plus  doux  !  ô  miel  plus  précieux 

Que  le  aeâar  des  immortels  des  Cieuz. 

H  I  S  P  A  N  I  A. 

Voilà  défa  que  tu  as  violé 
Ce  que  )*avois  à  ton  ame  accordé  y 
Je  ne  t*aVois  oâroyé  qu*uu  baifc  j 
Xt  quatre  as  pris ,  fans  avoir  mon  con^é. 

DOM    FLORES. 

Pardonnez-moy ,  belle  Nymphe  Hifpanie  j 
Si  en  goûtant  de  fi  douce  Ambroifîe  , 
J*ai  violé  votre  commandement. 
Hélas  !  je  crois  que  te  plus  chaftc  amant 
Ne  fe  pourroit  contenter  de  la  forte  : 
Mon  ame  éroic  arrivée  à  la  porte 
De  ce  mien  corps  y  &  vouloit  en  fortît 
Dans  la  douceur  de  ce  raignard  plaiiîr. 

Ils  fbrtent  alorsfort  contents  l'un  de  l'autre.  Ambitioa» 
Nymphe  Magicienne  9  vient  annoncer  qu'elle  eft  toa- 
cbée  des  charmes  de  Lys-de-âeur ,  &  qu'elle  veut  ea 
jouir  de  gré  ou  de  force.  (  ASf  deuxième.  )  Francia , 
qui  n'eft  attachée  qu*au  plaifir  de  ta  chafTe ,  rencontre 
Lys-de-ileur  qui  lui  déclare  fa  paflSon  ;  la  Nymphe  y 
eft  infenfible.  Dom  Flores,  qui  venoit  de  jurar  une 
conftaoce  étemelle  à  Hifpania  »  devient  cependant 
éperdoment  amoureux  de  Francia  ;  &  il  raconte  (à 
peine  à  Ambition.  Celle-ci  promet  de  le  fervir;  maij 
c'eft  à  condition  qu'il  contentera  îes  defirs.  Le  berger 
£iit  quelques  difficultés  ;  enfin  il  (è  rend  y  .&  lui  donne 
4eus;  baiferst  SUelui  die  d'aller  dans  fa  tour  attendre 
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le  fiiccès  de  (es  fi>iiis.  Ambition ,  reftée  feule  >  ieféli* 
cite  de  tenir  ce  prifonnier  >  aind  que  VAmmt:  qn'èfle 
a  furpris  endormi  >  &  qu'elle  a  égalemçnjc,  eo&rmé; 
Elle  élevé  alors  un  mauiblée»  y  gra^ê  i!épitap1;ie  de 
Lys-de-fleur,  &  ordonde  à  Un  Fantôme  d'âpparoitre 
à  Frauda^  Cette  Nymphe  ,  que  Tamouc  i  percé  d'aa 
de  fes  traies.  Ce  reproche  fa  cruauté  pour /Lys  «dé- 
fleur  :  elle  apper^oit  Ton  tombeau ,  te  fe  diéfefpére. 
Le  Fantôme  i  repréiênt^nt  l'ombre  de  fon  amant ,  fe 
montre  à  elle  9  &c  la  prie  d'aller  préfenter  pour  lui  des 
offrandes  au  Temple  de  TAraour ,  pour  (atisfaire  à  un 
vœu ,  (ans  raccomplifTenient  duquel  il  ne  peut  p2iSét 
l'onde  noire.  {Aâe  troiJiém£.  )  L'Amour,  voyant  Dom 
Flores  endormi  »  prend  fes  habits  »  lui  remet  les  ûens» 
&  s'échappe  de  la  tour.  Ambidoa  le  rencontre,  & 
le  prenant  pour  Dom  Florès  >  lui  fait  des  reproches 
de  ÙL  fuite  f  lui  annonce  ce  qu'elle  a  déjà  hit  pour 
lui  y  le  preiTe  de  revenir  pour  contenter  fa  paffion ,  & 
lui  prend  quelques  baifers. 

Grands  Déitez  1  que  la  puce  d'axiiour 
Empêche  bien  de  faire  un  long  lejpur 
Dedans  le  lit  à  ceux  qu'elle  courmence.c«.. 


dit  Hilpania.  Ambition  lui  apprend  l'infidélité  de  Doni 
Flores ,  &  pour  lui  en  donner  une  preuve  non  équi- 
voque >  elle  lui  confeille  de  fe  cacher  auprès  dû  Tem- 
ple de  l'Amour  I  où  fon  amant  doit  voir  &  féduire 

Francia.  D'an  autre  côté  >  Lysde-âeur/au  défeipoirdé 

£e  ij 
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n*avoir  pu  coucher  Francia ,  veut  fe  donner  la  mortl 
Véni»  forvient  tjai  le  détourne  de  ce  defTein  >  &  qui 
loi  apprend  que  fa  maitreffe  eft  fenfible  >  qu'elle  le  croit 
sAort ,  &  quelle  eu  eft  dans  le  plus  affireux  défefpoin 
Elle  lui  dit  auflî  qu'Ambition  veut  Xvntt  fa  maîtreffe 
dans  les  bras  de  Dom  Flores  ^  auprès  du  Temple  de 
•l'Amour.  Lys-de-fleur  y  vole  fur  le  champ ,  pour  em- 
pêcher ce  malheur ,  &  pour  punir  fon  rival.  Cepen- 
dant Ambition  rentre  dans  ùl  tour  »  &  tromp'ée  par  fes 
habillemens  y  elle  prend  Dom  Flores  pour  l'Amour  ; 
mais  ayant  reconnu  fa  méprife^  elle  lui  die  que  Frao« 
cia  Ya  4e  cendre  au  Temple  de  l'Amour  >  &  qu'il  doit 
y  aller  for  le  champ  pour  la  furprendre ,  la  féduire  y  oa 
la  forcer  ii  elle  réfifte  9  toujours  avec  la  condition  qu'il 
reviendra  enfuite  la  payer  de  (es  (oins.  Dom  Flores 
trouve  en  eflet  Francia  ^  s'efforce  de  la  toucher.  Elle 
réfiâe  &  veut  prendre  la  fiiite.  Il  l'arrête,  &  lui  dit; 

Koa  i  non ,  il  faut  y  ou  de  force  ou  de  gré  y 
Que  f'ay  ce  four  ce  que  )*ay  cane  cherché. 
Ouy  y  je  le  yeux  :  ne  fais  plus  la  rebelle* 
Rien  ne  ce  vauc  de  ce  montrer  cruelle  : 
Sous  ces  ormeaux  je  m'en  vais  ce  j  errer  s 
Car  {c  ce  yeux  aujourd'hui  déflorer* 

C'en  étoit  fait ,  (î  Lys-de-fleur  n'étoît  accouru  à  (on 
fecours  »  &  n'eût  fait  lâcher  prife  à  Dom  Flores  qu'il 
aflbmmoit  à  coups  de  houlette.  Francia  remercie  aiaii 
ton  libérateur. 


TWEATR  Ë  FRANCO  IS".      4^7 

Hélas;!  ^ue  }e  te baifc. 
Cher  Lys-de-fleur ,  en  ce  boU  â  mou  aiCe. . 
Tu  m^SLS  fauve  du  péril  ou  yctois  : 
Sans  ta  valeur ,  mon  honneur  je  perdois* 

LYS-DE-FLEUR. 


Hélas  î  ma  belle ,    cft-ce  toy  qui  me  baifie? 
Ma  Filiuicia ,  qUe  tu  me  combles  d^iaife  !    ' 

II  $*évanouit  d'Une  bleflure  qu'il  avoic  reçue*  Wt 
pania>  qui  aveic'^eé  témoin  de  cette  aventure  >  & 
plaine  de  llnconllance  de  Dom  Flores  ^  &  fe.  retire 
dans  une  caverne^  pour  y  pleurer  éternelleoient  fb» 
malheur.  (  ASe  quatrième.  ]  Roidemer  »  berger  Fran- 
çois ,  ouvre  cet  aâ:e  ;  &  dît  quil  n'aime  que  les  plaî» 
firs  champêtres.  11  entend  crier  aufccours»  &  voit 
Hîfpatiià  ^u*uh  Satyre  énlevôît  :  il  la  délivre.  La  Nym- 
phe très  Teconnoiflkhcé  s'offre  de  devenir  fa  maîtreffe» 
Elle  a  d'abord  dé  la  peine  à  vaincre  fa  répugnance 
pour  Muiour  ;  mais  il  cède  à  fës  charmes.  Ces  deux 
nouveaux  amans  s'embraffent  >  &  fe  donnent  un  reo» 
dez-vous.  Francia  &  Lysde-fleur  fe  jurent  la  tendreflfe 

ta  plus  vive.    Le  berger  ^  prellé  par  fon  amour  ^ 
lui: 

Ah  !  fînîdbns^  foubge  mes  defîrr. 

FRANCIA. 

Comment ,  berger  ^  ton  amour  vehenieut 
Le  faint  devoirVoudroic  aller  forçant? 
Las  !  je  reçois  autant  &  bien  plus  d'ail» 
Que  tu  ne  fais  alors  que  tu  me  baifè. 

La  Nyi&phe  ajoute  encore^  qaelques  vers  ptua  bu j. 

Ec  uj 
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Mon  Lys*de-fïeifr'',  croîs  qirMînTefir  rien  ça-bas> 
Qui  (bit  H  doux  que  d'amour  tes  esbats^ 
Si  naturel,  ii  phifant,  Û.  facile 
Que  de  rraiccr  d'amour  arec  ta  fille;- 

Ils  continuent  la  conirerfation  Ta  pîus  tendre.^  Eoûi 
ils  louent  l'im  &  Vautre  leofs  appas  mutuels 

T    ^,  .  I.  Y  S-D  E-F  t  E  U  R*  , 

^.'        ^JjfiafS>coi^,beaureia  y  vray-^i:adi»d*iwu>ur^     , 
,       Où  en.tout  temps  les  grâces  font  Çjour  ^. 
£fl  lA  beauté  des  beautés  là  ptus  belle  r 
Pefioec&'tsut^ea  qui:  |e  t^ui;^  >  m^  bellew       ^  ^ 

Elle  Je  lui  permet^  &  ce  tendre  amant  tombe  évs^ 
fiout  de  plaifirs.Francta  court  à  la  fontaine  checcber 
de  l'eau  pour  le  ranimer.  Pendant  ce  teni»^  Fes  Gar« 
dei  du  Temple  de  TAnaouc  ,  avertis  par  lïom  Flores 
que  Lys-de-fleur  s'étoit  battu  dans  Tenceinte  (acrée» 
viennent  le  faifir  pour  le/açrifc|r»  Dom  Flores,  voyant 
que  fes  efforts  .font  vains  ,  fie  qu'il  ne  pourra  ^chir  îe 
coeur  de  Francia ,  retourne  à  Hifpania  qui  rejette  Ibo 
hommage  avec  dédain.  Ambition  ^  pour  hii  rendre  (tu 
vice>  enlevé  Hifpania  6c  la  conduit  dans  fa  cour.  Roi* 
demer  s'adreiTe  à  TUniveçs  f  vieiHard  Magicien ,  qui 
lui  donne  une  baguette  ,  avec  laquelle  il  doit  détruire 
le  charme  de  la  Magicienne  Ambition.  (  A&e  cinquiè- 
me.) Jupiter  ordonne  à  TAmour  de  fauver  les  j5urs  de 
Lys-defleur.Cependant  ce  berger  eft  conduit  au  Teia- 
ple.  Le  facrificateur  levé  déjà  le.teis  fur  loi  :  lorfqa'il 
alloît  porter  le  coup  mortei  >  l'Amour  parok  &  or doDoe 
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Xîsde  ffeur ^fbk  dâivré 9  &  qubn  immole  Dom^ 
Hores  àiâ  pla^e  9  eeiaû ci  étant  !e  feul  coupable.  Oti~ 
fee  faifk  ^  on  Tattacbe  fur  Tautel  ;  mais.  Lyi-de  fleur  & 
Francia  fe  jettent  aux  pieds  de  TAmôfur  f  &  lui  de« 
mandent  fa  gface..Roidenœr  >  qui  avoit  délivré  Hifpa* 
aia^  6e  qui  avoit  juré  de  ne  la  plus  aimer.  1  fe  joint  ài 
eax^  .6c  cherche  à  fléchij:  rAmour.  Ce  Dieu  ie  laifle 
toucher  ;  &  pour  finir  tous  ces  didërens  débats ,. il  unie 
luysde-flèur  avec  Francia  1  Dom  Flores  avec  Hiipania». 
&  Eoidemer  avec  Ambition. 

.  i6io»'. 
^AUL  FERftïi  Meflîn.. 

« 

ISABELLE,  ou  te  Veàaïn  ie  l'amour ^  Pâftorale  en> 
€  aftes  &  en  vers.  L'on  trouve  cette  pièce  dans  un 
volume  intitulé.  Premières  Œuvres  Poétiques  de  Paul' 
Ferriy  dédiées  à:  RÎL  Joly.  Lyon,  Pierre  Coderg, 

(S U  J  ET  D'ISABELLE.  )  Le  père  &  la  mère- 
d'ifabelle ,  pour  d^s  raifons  que  l'on  ne  dit;  pas ,  a  voient 
£tit  élever  leur  fiUe  parn^i  des  Bergers.  Gettie  princefle^ 
ignoroit  qui  elfe  étoit ,  ainli  que  tous  les  hahitans  dtt' 
bameau«  Elle  pafla  biçntôt  pour  la  plus  biçlie  bergère 
du  canton ,  &  cous  bfs  bet'gers  en  étoîem^  amoureux  i 
mais  elle  étoit  in(èn(H)|e  à:  leurs  vC&ux.  Cepetidant  uit> 
certain  Fhiliris,  qui  l'aimpit  plus  que  tous  les  autres: 
tnfexoble  y  paroifToit  avoir^quelque  préférence.  Apcèt.^ 

Ee  in 
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beaucoup  d'aventures  fembfebks  à  toutes  cettes  que 
l'on  trouve  dans  les  Paftorales  de  ce  tetns  >  oi>  décou- 
vre  fa  naiflance.  Alors  Philiris  Te  fait  connoître  auffi 
pour  être  un  Prince  puiflant ,  qiû  s*étoit  déguîfé  en  ber* 
g^  par  amour  pour  elle.  La  Princefle  >  couchée  de 
cet  excès  d'amour  y  l'époufe  ;  &  aa  grand  regret  de 
tous  les  habitans>  ils  quittent  le  hameau  y  poQr  alkr 
dans  leurs  états. 

PHALANTE,  Tragédie  anonime,  1610,  in  8^. 
fans  nom  de  ville  ni  d'Imprimeur. 

(SUJET  DE  PHALANTE.)  Hélène  regnoîtdé. 
puis  fa  plus  tendre  jeuneiTe  ,  &  n'étok  point  encore 
engagée  fous  les  loix  de  l'hymen.  Le  Prince  Philoxene 
en  étoit  amoureux  »  &  ne  pouvoit  parvenir  à  toucher 
(bn  cœur.  Ce  Prince  avoit  un  ami  tendre  &  6dete  DOfl> 
mé  Phalante.  Il  lui  confie  ion  chagrin.  Phalante  promet 
de  le  fervir  auprès  de  la  Reine  ;  &  Philoxene  va  cher* 
cher ,  dans  la  gloire ,  deâ  adoucifTemens  à  Tes  maux. 
Après  (bn  départ»  Phalante  voit  ta  Reine  9  &  lui  parle 
en  &veur  de  (bn  ami.  Elle  eft  touchée  de  (à  généro& 
té;  elle  l'écoute  avec  attention  ;  &  miènfiblemcntelle 
conçoit  de  l'amour  pour  lui.  Elle  lui  déclare  (bn  (èoti- 
ment  »  &  lui  offre  (à  couronne  ;  mais  Phalante  ne  ba- 
lance  pas>'  il:  n'écoute  que  les  devoirs  de  l'amidë  :il 
combat  la  paffion  de  la  Reine  ;  &  voyant  qall  ne  b 
perfuade  pas^il  s'abfente  de  la  Cour.  Philoxene  arrive  :  3 
voit  Hélène»  la  trouve  en  pleurs-:  le  nom  de  Phalante 
lui  fort  à  chaque  infiant  de  la  bouche  ;  il  croit  être 
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tnh\  par  Ton  ami  9  &  court  après  luû  II  le  rencontre  9 
&  fans  vouloir  récoutçr  >  il  met  Tépée  à  la  main  & 
l'attaque  ;  mais  en  foulant  blelTer  Phalante  9  il  fe  perce 
lui-même  &  meurt.  Le  même  malheur  arrive  à  Ton  père 
qui  étoit  accouru  pour  tes  féparer.  La  Reine  »  ayant 
appris  le  deflfein  de  Philoxene^  &  ne  voyant  point 
paroitre  Phalante ,  le  croit  mort  ;  &  après  l'avoir  pieu* 
ré  »  elle  fe  eue*  Phalante  ^  ne  pouvant  fe  confoler  dé  ce 
qni  venoit  de  fe  pafTer  ,  livré  à  (à  douleur ,  erroic  de 
forêts  en  forêts  ;  etrfin  il  revient  à  la  ville ,  &  ayaxA: 
apperçu  le  cadavre  de  la  Reine»  pour  combler  la  ca- 
taltropbe  9  &  qu'ilne  refte  pas  un  Aâreur  en  vie  ,  il 
s'enfonce  un  poignard  dans  le  fein« 

ETIENNE  PASQUIER. 

•  LE  VIEILLARD  AMOUREUX  ,  Paftorale. 
Cette  pièce  fe  trouve  dans  le  volume  intitulé ,  Lei 
Jeux  Poétiques  d'Etienne  Pafquier.  PaRIS  y  Jean  Peti^ 
pas,  16 10,  i/i-ff». 

(SUJET  DU  VIEILLARD  AMOUREUX.) 
Le  vieillard  Tenot  eft  amoureux  de  la  jeune  Catin  » 
&  lui  reproche  (on  indifférence.  Celle«â  lui  vante  les 
charmes  de  la  jeuneiTe ,  &  lui  dit  : 

Tcnot ,  ne  t'esbîj  pas , 
Si  je  me  plains  de  ton  âge  : 
Tu  n*7  fens  defchec ,  mais  las  ! 
Veuc-étre,'<]ur*eu  notf  esbacs9 
Ty  fencirois  du  dommage. 

Celui  qui  t*haleine ,  fçaît 
jftacru  joues  bien  ton  rollc  '    - 
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Par  efcrit;  maii  en  efiec 
7e  fouhaicc  plus  â^tSct , 
le  nioias  en  coy  de  parole» 

« 

Quand  j«  lis  ton  vers  mignatxi  ^ 
Tu  m'appareilles  à  rire. 
Tout  cela  ce  n'fcft  que  fard? 
Il  c(l  permis  au  vieillard 
De  peu  faire  8c  beaucoup  rire* 

Tenot  eft  prêt  à  fe  dérerpérer  y  lorfque  le  Dieu  H 
iSent  à  ion  fecoura  ,.  &  confeille  à  Catin  de  l'époi 
ftc.  Il  lui  dit  i^ 

Que  Cacin  jeune  &  Tenot  ancien  ^. 
S*aimcnc  tous  deux  d'un  mutuel  lien* 
n  n'y  a  feu  G  ardent ,  ce  me  femble. 
Que  d'un  bois  fec  6c  d'un  Tcrd  couc  enfemble* 

Catin  obéit.  Tenot  eft  iranfporté  de  joie ,  ft| 
^éce  finie  par  une  afTez  jolie  chanfon  qu'ils  cbaoti 
tnifemble»  dont  v<Mci  le  derniei:  couplet». 

JkikoiR-nous  dt>nq>  &  prenoni. 

XJn  baifer  de  long^nc  haleine  ^ 
•  ♦  fiàifer  qui  mile  en  ameine  y 

'  ,  '  Fuis  dix  tnille  :  provignonc 

Tant  de  baifcrs  déformaif  y 

Que  9  d'une  mécamorphofe  ^ 

Kous  ne  foyons  autre  chofe 

Qu'un  long  baifer  à .  ^mais*. 

VITAL  B^DENÊ,  natif  de  Pezeoas,  téOda 
Montaignac. 

SECRET  DE  NE  PAYER  JAMAIS ,  t»^ 
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tré(brier  de  Tépargnc ,.  par  leGhcvalïcr  de  Tindafirie» 
in-xs^  1610  f  fans  nom  de  ville  ni  d'Imprimear. 

« 

Cet  ouvrage  eft  une  cfpéce  de  force  à  1  %  pdrfon- 
iiàges.  Ce  font  diflKrens  créanciers  y  qui  viennent  fuc- 
ceflivément  deiôandèr  iâé  l'argent  à  "un  grand  Seigneur^ 
iBc  qu*un  valet  habile  ^conduit  toujours,' ou  fous  de 
tnàuvais  prétextes  où  par  menaces  ^  ou  à  coups  de 
bâtons.  Les  vers  en  font  affez  bien  .^ts ,  &  elle  eÛ: 
décrite   aflez  gayement. 


'  I    ,/ 


t  *  t  j     « 


1611: 

JEAIJ  MOUQUÉ ,  BouÛeuoîs. 

L'AMOUR  0ESPLUME\  ou  la  viâtoire  le  tA^ 
mour  divin ,  Paftorale  Chrétienne  en  5  aâes>  en  vers» 
Paris  >  Charles  Chapelain  9  1611  >  in^S9. 

(  Àâte  premier,  )  L^  bergères  Fràncine  8c  Claricée 
étoient  aimées  des  bergers  Cloris  &  Doris ,  &  rejet- 
toient  leurs  vœux.  JEUes  méprifbieiH  l'amour  profime-, 
pour  fe  livrer  entièrement  à  Tamoiir  divin.  Cupidon» 
pour  fe  venger  9  les  perce  Tune  &  l'autre  de  fes  traits* 
Amour  divin  vient  à  leurs  feoours;  Se  pour  chafler  de 
leur  coeur  fbn  ênnçmi)  ik  les  guérir  de  leur  bleflure» 
il  leur  ordonne  d'aller  boire  de  l'eau  d'une  fontaine 
^ull  leur  indique.  Cupidon  9, pour  parer  ce  coup 9  io^ 
voque  les  Démons  »  qui  lui  envoyent  une  baguette 
myfiérieufe  pour  encbàttêr  cette  fontaitie  ;  mais  il  eft 
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foat-à  coup  arrêté  par  une  paiiTance  invifiblct  &1 
ne  peut  en  enchanter  qae  la  moitié.  (  ^f^e  deuxiém,] 
Cloris»  amoureux  de  Françine^  fe  plaint  cle  (€$.!!• 
gueurs.  Celle-ci  &  Claricée»  pour  obéir  à  rAmoQr& 
tin  y  viennent  pour  boire  de  l'eau  de  la  fonfôine  ^t 
leur  aroit  indiquée.  Là  première  eft  délivrée  de  fef 
defirs  amoureux  :  Tautre  au  contraire  »  ayant  ba  de 
l'eau  enchantée  par  Cupidon»  reTentembraféedetooi 
lés  feux  de  ce  Dieu  dangereux.  Cloris  arrive  qui  vest 
parler  de  fa  tendrefTe  à  Francine  ;  mais  elle  rejectefei 
vœux  Scs'en  va,  Cloris  veut  la  fuivre;  ClaricéeTu^ 
rète  &  lui  dit  : 

*  - 

CTorîs  ,  quitte  îa  qucHe  : 
Prens  ce  qui  t'eft  acquis^  tu  feras  mon  objet , 
It  me/  de  tes  plaifî'rs  Vagrêabte  fulet. 
<  Recoy  donc  mon  amour  ;  voy  ce  beau  fein  (i*a!bâtrr 

Qui  te  peut  bien  hearer^  yoy  ce  dçuxTtnt  folâtre 
Sur  ce  poil  brillonant  qui  flotte  en  mille  noeuds  » 
Voy  càtte  belle  bouché  6c  ce  teint  ^acieuz  ^ 
Fiens  ce  baifcr  pour  gage.  .   . 

Elle  a  beau  lui  vanter  &  lui  montrer  tous  fes attrait» 
Clorts  y  eft  ii^fenfible  j  &  la  quitte  pour  chercher  Fran- 
cine. âarîcéè ,  pour  cacher  fa  honte  &  fon  défefpoir; 
sVnfbnce  dans  la  forêt.  Amour  cfi vin  ;  qui  cherche  Ton 
ennemi  »  le  trouvé  -enfin  :  ils  s'accablèht  tous  deox 
dHnjtires  >  &  en  viennent  aux  inains.  Amour  dim  (^ 
vainqueur  de  ce  combat» 

•    ■     .  i    ^    ■  '' 

là  desjà  la  Dê^û  au  beau  front  argenté  p 
Qyd  tout  Ton  luArc  cîenc  de  Ton  frçic  empnuu^  , 


0 
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'    DfuK  foi$  dôme  courant  du  grand  globe  céleâe 
A  le  cours  affranchi  d'un  air  grave  moddle , 
Depuis  que  trop  haAif ,  trop  à  mon  intérêt  ^ 
7*ai  quiné  les  plaifîrs ,  fois  àt  notre  fbièft  : 
It  dé)m  douze  fbis  par  fa  yafte  jcaniere  ». 
Le  courrier  â  conduit  Ton  char  portc-lumiere  , 
Depuis  p*en  ces  déferts  ,  je  cheicbe  languiJDTanc 
Vn  bien  dont  \t  ne  puis  me  rendre  jouiliant. 

Ceft  par  ces  vers  que  Doris  y  amoureax  de  Clari- 
cée»  &  qui  la  cherche  envain ,  exprime  les  tourment 
de  Ibn  ame.  Un  Satyre  y  touché  de  (es  plaintes  amou- 
reufcs  y  lui  promet  de  le  faire  jouif  de  fa  bergère.  Il 
la  cherche  en  effet,  &  la  trouve  endormie;  mais  au 
lieu  de  la  livrera  Doris  >  il  en  devient  lui-même  amou- 
reux ,  &  veut  la  violer.  Ciaricée  réfifte ,  &  rend  vains 
cous  fes  efforts.  Le  Satyre  entre  en  fureur  ^  &  la  mé- 
tamorphofe  en  rocher.  (  Aâe  quatrième.  )  Le  hazard 
conduit  à  la  fontaine  Cloris  &  Francine*  Le  Berger  » 
ayant  bu  de  cette  eau  y  fent  dans  lui-même  un  change- 
ment fubit.  Son  amour  pour  Francine  s'éteint;  il  re« 
nonce  à  Tamour  profane  y  &  fe  retire  dans  une  Iblitu- 
de  y  pour  ne  s'occuper  que  de  l'Amour  divin.  Fran-^ 
cine  rencontre  le  même  Satyre  qui  avoit  déjà  voulu 
infiilter  Ciaricée ,  &  qui  veut  lui  faire  le  même  ou  • 
trage.  Elle  le  terrafTe  avec  fa  houlette.  Doris,  qui 
çherchôit  toujours  Ciaricée^  arrive  à  l'endroit  où  elle 
eft  transformée  en  rocher.  Il  la  reconnoit ,  l'embraffe  , 
&  devient  lui-même  immobile.  Son  père  y  le  voyant  en 
cet  itat^  le  croit  endormi  ^  &  veut  le  réveiller  ;  mai^ 


\ 
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il  refte  fans  mouvement.  (  ASe  einfdéme.  )  La  fuprbê 
puiilànce  &k  venir  devant]  lui  le$  deux  Amours.  Ik 
luttent  enfemble*  L'amour  mondain  eft  vaincu  »  d& 
plumé  y  &  mis  dans  dans  un  cachot.  Claricée ,  Doâ 
&  Ion  père  reprennent  leur  première  forme.  Lamov 
divin  promet  (on  fecours  aux  bergers  &  aux  bergères^ 
qui  chantent  un  hymne  en  fou  honneur. 

TRAGEDIE  MAHOMMETEISTE,  où  l'on  pet 
voir  &  remarquer  l'infidélité  commife  par  MabaioeCi 
fils  aine  du  Roy  des  Othomans,  nommé  Amarar,  i 
l'endroit  d'un  Gen  amit  &  fon  fidèle  ferviteuri  kspi 
jMabumet ,  pour  jouir  feul  de  l'Empire  >  fie  tuer  is 
jeune  frère  par  ce  fidèle  amî  ;  &  comment  il  le  fivn 
en  la  puilIance  de  fa  mère»  pour  en  prendre  veogçaa* 
ce.  Chofe  de  gr aode  cruauté  >  en  5  a<%es  »  eo  toSi 
JlouENy  Abraham  Çoufturier,  16x2  ^ia-h. 

(SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.  )  Mahaœet, 

fils  d'Amurat,  avoit  deux  jeunes  frères  qui  dévoient 
partager  le  thrône  avec  lui.  Il  fe  détermine  à  les  &iit 
mourir ,  pour  être  feul  maître  de  l'Empire.  La  Soltaoe 
fa  mère  9  &  la  nourrice  de  ces  deux  jeunes  Prioces^ 
inftruites  de  fon  projet  criminel ,  font  partir  le  plia 
âgé  des  deux.  Mahumet  »  furieux  de  fe  voir  arracha 
une  de  fes  vidimes,  ordonne  à  Mofech»  fon  confi- 
dent i  d'aller  fur  le  champ  aflaffiner  le  jeune  Prince. 
Mofech  obéit ,  &  le  tue  entre  les  bras  de  (a  nourricfr 
La  Soltane  jette  los  hauts  cris.  Mahumet}  pourlap-. 
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inlfer ,  lui  livre  Mofech  qu'elle  aflaffine  fur  le  théâtre; 
Enfuite  elle  lui  arrache  le  cœur  &  le  mange  :  enfin  elle 
boit  une  coupe  pleine  de  fon  fang.  Cette  Tragédie  fipil 
par  ce  (pedacie  horrible. 

FRANÇOIS  MENARD. 

PASTORALE  en  ;  aftes,  envers,  dédiée  au  Ma- 
réchal d'Ancre.  Cette  pièce  >  cjat  eft  fort  médiocre  f, 
&  point  intéreflante  ,  k  trouve  dans  un  volume  inti« 
tulé  >  Les  Œuvres  de  François  Menurd ,  dédiées  au  Ma* 
réchal  d'Ancre,  &  imprimées  à  P^ris  ,  chez  Fran-, 
çois  Jacquin,  1613^  i/x-ii. 

(  SUJET  DE  LA  PASTORALE.  )  Silvandre  eft 
amoureux  delà  bergère  Cléonde.  Celle*  ci,  en  adroite 
coquette  ,  laifle  foupirer  quelque  tems  ion  amant ^  6c 
fe  rend  à  fe#vœux ,  après  avoir  éprouvé  â,  conlhince; 
Ils  alloient  être  heureux  ,  quand  un  Satyre  y  amou- 
reux de  Cléonde ,  enlevé  Sitvandre ,  &  l'emmené  on 
ne  fçait  où.  Il  vient  enfuite  trouver  la  bergère  qui, 
fans  vouloir  l'écouter)  l'accable  de  reproches.  Enfin , 
par  un  événement  tout.à>&it  imprévu  >  Silvandre  eft 
rendu  à  Cléonde  9  &  il  l'époufe. 

Cette  pièce  eft  bien  écrite ,  &  l'on  y  trouve  dé 
très-beaux  vers.  Je  n'en  citerai  qu'un.  C'eft  la  ber«^ 
gère  qui  parle  au  Satyre. 

Maiocenanc  ma  raifon 

H^chs  d'ttn  pied  Y«in<iueur  fyi  I9a  orgueil  Aipecl^e*^ 
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C.  A.  Seigoeur  de  C 

L'HEUREUX  DESESPERE',  Tragi  -  Comédie 
Paiftorelle»  en  profe  ôc  en  vers,  avec  des  chœurs  en 
vers.  Paris,  Claude  Collet,  xôi^yin^is." 

Angeralde  eft  cet  heureux  défefpéré  ;  &  void  ca 

quoi  confiée  fon  défefpoir  &  fon  bonheur.  Ce  berger 

écoic  éperdument  amoureux ,  &  fa  maicrefTe  le  trakoic 

avec  beaucoup  de  dureté.  Elle  exigeoit  cous  les  joon 

de  nouvelles  preuves  de  (on  amour  ^  &  elle  lui  avok 

même  ordonné  de  s'exiler  pendant  quelques  années  > 

en  lui  fàifant  efpérer  que  cette  preuve  de  (bumillioa 

la  toucheroit  »  &  pourroit  enàn  la  rendre  fenfible  ï  fa 

tendrefle.  Cet  amant  docile  obéit.  Au  bout  de  qoel* 

que  tems  »  la  bergère  le  rappelle.  Rempli  de  la  pita 

douce  efpérance  %  il  accourt  avec  imoatience  ;  ïM 

jdes  pré&gesfuneftes  troublent  (on  bonheur.  Ces  pré* 

fages  ne  Ce  trouvent  que  trop  vrais.  On  vient  lai  an* 

ooncer  que  fit  maitreflTe  eft  morte.  Il  veut  la  fai?re 

dans  le  tombeau  ,  il  attente  plufieurs  fois  à  fa  ?ie; 

mais  il  eft  toujours  fecouru  par  les  bergers  &  les  ber* 

gères  touchés  de  Ibn  (brt  affreux  &  de  (on  défefpcHr: 

enSn  il  te  couvre  d'une  peau  delbup  &  s'enfonce  dans 

i  on  bois,  efpérant  y  être  dévoré  par  les  chiens,  on 

tué  par  quelques  chafTeurs.  Diane  Tapperçoit  un  jour 

r 

au  pied  d'un  arbre  ,  &  le  prenant  pour  une  bète  fao- 

vage ,  elle  lui  lance  une  flèche  &  le  bleffe.  Cette 

Dée(re ,  s'étant  apperçue  de  fa  méprifc  ^  panlè  &  g»»- 

rit 
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rit  fa  bleflure^  &  en  devient  amoureufe  :  elle  |^m- 
mene  dans  fon  char.  Ceft  ainû  cjue  finit  cetce  pièce  9 
qui  efi  remplie  de  plufieurs  fcenes  épifodiques.  Ce 
font  des  Fées  qui  prédifent  Tavenir  y  des  Magiciennes 
qui  font  des  prefiiges^  des  Satyres  qui  enlèvent  des 
bergères,  &c.  &c.  &c. 

J.  P.  A. 

DIALOGUE  EN  RITHME  FRANÇOISE  ET 
SAVOISIENE  en  4  aâes,  en  vers  de  huit  fyilabes  » 
fans  diftinâion  de  fcenes  9  avec  un  avant- prologue  > 
un  prologue  &  un  épilogue.  Cette  pièce  fe  trouve  dans 
un  volume  intitulé ,  Les  fanfares  G*  courvèes  abbadef* 
ques  des  Roulle-bon-temps  de  la  haute  &  baffe  Coquaigne 
G*  dépendances  y  par  J.  P.  A.  dédiées  à  M.  Favier, 
Confeiller  de  (bn  Alteife.  Chamberry  ,  Pierre  Du- 
four,   161 3  yin-89. 

Ce  n'eft  en  effet  ici  qu'un  dialogue  fort  long  & 
foit  ennuyeux  entre  des  femmes  babillardes^  &  qui 
parlent  fans  fel,  Tans  ^aifànteries  &  fans  prefque  d'objet 
déterminé.  Naide  y  une  de  ces  femmes ,  a  chargé  fon 
valet  d'une  lettre  pour  fon  amant.  Celui-ci ,  avant  d'e- 
xécuter la  commiffion ,  va  dans  une  maifon  vpiline  ^ 
s'amufe  avec  la  fervante ,  &  dans  un  combat  amou« 
reux  9  il  laiiTe  tomber  la  lettre.  Glaurinde ,  maitrefle 
da  logis»  l'ayant  trouvée ,  va  chez  Naide  avec  fa  fer- 
vante ;  elles  parlent  enfemble  pendant  trois  aâes  de 

cette  lettre  perdue,  du  danger  qu'il  y  a  d'écrire, 
Tomt  I.  Ff. 
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des^oyens  donc  on  peut  le  fervir  poar  n'être  pastratii 
dans  ks  amours.  Enfin  Gtaurinde  montre  la  lettre 
qu'elle  avoic  tenu  cachée  JQTqa'alors  9  &  la  rend  à 
Naide/ 

Ce  feu  n'ayant  d'autre  objet 
Sinon  d'une  lettre  perdue , 
Je  fuis  dehors  de  mon  prix  fait  9* 
Puis  qu'à  bon  port  elle  eft  rendue. 

Ce&ce<}ue  dk  TAuteor  à  la  fin  de  fa  pcéœ*  Il  eut 
peut-être  été  plus  fimple  de  faire  rendre  cette  lettre 
pltttôt ,  8c  de  ne  faire  qu'un  afte  de  ce  Itijct.  li  eut 
vraifemblablement  épargné  aux  fpcftatcurs  les  trois 
qBarts  de  l'ennui.  Voici  deux  endroits  que  j'ai  cfaoilis 
dans  cet  ouvrage,  ils  ferviront  à  en  faire  connottre  le 
Ayle.  Glaurinde  dit  à  Naide  en  la  grondant  d'ardr 
confié  fon  meflage  à  Ton  valet. 

Il  faut  un  pea  fe  réveiller  » 
Quand  il  y  a  quelque  encreprilè  , 
Qui  touche  près  de  la  chemife. 

On  y  trouve  un  rôle  d'atve  fer  vante  Savoyarde , 
-qui  9  dans  fon  patois  »  dit  de  t^ms  en  tecQS  âcs  cbofes 
aflez  plaifantes  ;  mais  elles  font  perdues  pour  ceox 
qui  n'entendent  pas  ce  jargon.  Voici  une  de  ces  po 
lif{cmiieries>.  La  fervante  «ft  en  difpci^^  avec  un  valet 
«fim  amant;  die  eft  en  colère  cotKre  lui  y  Se  lai  dit; 

Va  t'en  un  po  grata  le  eu. 
(  F^a  t^-tn  un  ftn  grutcr  ton  ch.  ) 
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JLe  valet  amoureux  &  galant  lui  répond  : 


Madame  ,  poiir  gracer  le  vôtre , 
Je  quiccerois  bientôt  le  nôtre , 


Elle  n'eft  point  appaifée  par  cette  galanterie  )  8c 
elle  lui  dit  encore  : 

Va  t*cn  un  po  pîgne  cTcftron  y 
£  les  écoppe  Toron  cinne. 

(  ^a  t'en  un  feu  peigner  du  étrofts, 
£//«  ftou^pes  feront  tiennes,} 

AXIANE,  OU  V Amour  clandejliriy  Tragédie  en  5 
aâés  y  en  vers,  où  ie  remarque  la  rufe  d'un  amant  qui 
achette  la  mort  de  fa  maîtreiTe ,  au' prix  de  la  vie  de 
(on  Rival  y  autant  admirable  eh  Ton  effet  »  qu'ingénieufe 
en  l'invention  de  fes  vers,  Rouen  ,  Louis  Code,  1613, 
inii. 

SUJET  D'AXIANE.)  Axiane,  fille  du  Roi,  a 
conçu  de  l'amour  pour  le  Duc  de  Medine  ;  mais  corn» 
tue  ce  Duc  étoit  fort  timide  9  elle  prend  le  pa^ti^  pour 
l'enhardir»  de  Ipi  en  faire  elle-même  l'aveu.  C^pen* 
dant  le  Duc  de  Sa^ce ,  qui  avQit  rendis  de  grands  (èr« 
vices  à  l'Etat  y  demande  au  Roi  pour  récoippenfe  la 
Princeffe  Axiane  en  mariage.  Le  Jloi  la  lui  promet  ; 
enfuite  ces  deux  Ducs  fe  trouvent  enfemble,  Celgi  de 
Medine  montre  à  celui  de  Saxe  une  bague  que  la 
Princeflelui  a  donnée*fK>ur  preuve  de  fa  (endrefle.  Le 
Pue  de  Saxe  va  faire  les  reprQcbes  les  plus  vifs  à 

Ffij 
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Axiane  ;  il  lui  demande  au(C  un  gage  qu'il  puifle  mon* 
trer  au  Duc  de  Medine.  La  Princeife  lui  promet  de 
lui  donner  une  chaine.  Le  Duc  de  Medine  en  eft  inf- 
truie  y  fe  fait  confier  cette  chaîne»  &  Tempoifonne.  La 
Princeife  donne  ce  funefte  préfent  au  Duc  de  Saxe  > 
lequel  la  prie  >  pour  la  lui  rendre  encore  plus  cher  ^  de 
vouloir  bien  y  imprimer  un  baifer.  La  PrincefTe  y  cod- 
fent  :  le  Duc  tranfporté  de  joye  9  bai(ë  &  rebaife  mille 
fois  cette  chaine.  Le  poifon  opère  >  il  tombe  mort  ainO 
que  la  PrinceiTe.  Le  Roi  »  informé  de  ce  cruel  événe« 
ment ,  condamne  le  Duc  de  Medine  à  périr  par  la 
main  du  Bourreau.  Le  Duc»  pour  éviter  fon  fupplicei 
fe  tue  fur  le  corps  de  fa  maicreffe. 

TRAGEDIE  FRANÇOISE  D'UN  MORE 
cruel  envers  fon  Seigneur ,  noa;ïmé  Riviery ,  Gentil- 
homme Efpagnol ,  fa  demoifelle  &  fes  enfans ,  en  5 
aâres^en  vers.  Rouen,  Abraham  Coufturier ,  ïn-izy 
fans  date. 

(SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.)  Riviery, 
Gentilhomme  Efpagnol  >  avoit  un  More  à  fon  fervice  : 
il  le  bat  &  le  &it  mettre  aux  fers.  Feu  de  tems  après, 
il  lui  pardonne,  &  lui  rend  la  liberté  ;  enfuite  il  part 
pour  la  chaffe ,  &  laîfle  fa  femme  &  ks  enfans  dans 
fon  château  bâti  au  bord  de  la  mer.  Dès  qu'il  eft  par- 
ti >  le  More ,  réfolu  de  fe  venger  des  mauvais  traite- 
mens  qu'il  avoit  reçus ,  levé  le  pont  levis  du  château» 
viole  Madame  Rivie;ry,  tue  fes  enfans,  &  les  jette 
dans  le  foiTé»  Riviery  arrive  à  k  porte  de  fon  château, 


TITEATRE  FRANÇOIS.      453 

furprîs  de  la  trouver  fermée ,  il  fc  doute  de  quelque 
trahiibn.  Il  appelle  le  More ,  &  le  conjure  de  ne  point 
maltraiter  fa  femme.  Le  More  le  promet ,  &  s'engage 
même  à  la  lui  rendre  >  à  condition  qull  fe  coupera  le 
nez.  Le  mari  obéit.  Dès  que  le  More  à  joui  de  ce 
fpeéfcacle  nouveau,  il  aflaffine  Madame  Riviery^  Se 
tout  de  fuite  fe  précipite  dans  la  mer.  ^ 

-  TRAGI-COMEDIE  DE  LA  REBELLION^' 
OU  MESCONTENTEMENT  DES  GRENOUIL^ 
LES  CONTRE  JUPITER  ^  en  $  aftes,  envers. 
Rouen  ,  Abraham  Coufturiet ,  in-i  i ,  fans  date. 

Le  fujet  de  cette  Tragédie  n'eft  autre  chofe  que  la 
Fable  des  grenoulHes ,  qui  demandent  un  Roi  à  Ju- 
piter. Elle  eft  d'une  platitude  infoutenablc.  l\  dévoie 
être  cependant  aflez  plaifant  de  voir  des  Afteurs,  croaf> 
fant  dans  un  marais ,  en  (brtir  pour  monter  à  TOlimpe» 
&  en  habit  de  grenouilles  1  plaider  leuc  caufe  devant 
Jupiter  &  toute  fa  Cour.. 

COMEDIE  ADMIRABLE,  intitulée  LA  MER. 
VEILLE ,  oitYoti  iroît comme  un  Capitaine  Françoi* 
eFclave  du  Soudan  d'Egypte ,  tranfpoxté  de.  (bn  bon 
fens ,  fe  donne  au  Diable  pour  s'afFrarichîr'  de  fervitu- 
de ,  lequel  il  trompe  enfoite  fubtilemenr»  tant  qu'il  fiit 
contraint  de  rendre  fon  obligation,,  en- f^aâcs,  en 
vers.  R  G  y  EN >  Abraham  CouAurier  ,  in^ua  ,  fans 
date..  •  '       ' .     r 

(SU JE T  D E  C ETTE COMEDIE. j Flodbar. 

Etui 
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defcend  en  Egypte-,  &  îl  y  eft  fait  prironnicr.  Le  Sof* 
dan  lui  promet  la  liberté ,  à  condition  qu'il   bâtira , 
dans  refpace  de  deax  ans  >  un  château  fur  TEuphrate. 
Pour  fe  tirer  d'embarras  i  Flodoar  invoque  le  Démon, 
&  fe  donne  à  lui  fous  ces  conditions ,  que  le  château 
fera  conftruit  dans  le  terme  prefcrit ,  qu'enfuite  il  le 
ramènera  dans  fa  patrie  ,  &  qu'enfin  il  lui  accordera 
la  grac^  qu'il  lui  demandera*  Le  Diable  y  (bufcrit.  Le 
château  achevé  y  Flodoàreft  conduit  en  Europe  com* 
blé  des  préfens  du  Sdtan.  II  demande  alors  au  Dé- 
mon de  lui  bâtir  une  forterefle,  dont  les  fondemens 
ibient  dans  les  enfers»  &  le  faite  dans  les  cieux.  Le 
Diable  )  fecktant  rimpoflibiKté  de  cette  demande  »  voit 
qall  â  été  attrapé  ;  &  pour  fe  tirer  d'embarras  y  il  rend 
à  Fiodolar  le  paAo  qu'il  avoit  fait  avec  lui  ;  &  la  pièce 
finit* 

JEAPI'V^iVOST^  né  au  Dorât,  dans  la  Bafie- 
Mart:he  ,  &  Avocat  audit  lieu. 

dEDIPE ,  Ttogédie  avec  des  choeurs ,  dédiée  à  M. 
Jftc^ç$  4e  larGueilei  Confeiller  du  Roi. 

*  TlTRNE,  Tragédie,  (ïf  mime. 

HEUCULE ,  Tragédie ,  dédiée ,  par  une  élégie ,  â 
Abel  ^  Saihce  Mat tfae. 

CLOTILDE,  Tragédie,  dédiée,  par  une  épkre 
en  proie  >  à  Léonard  de  Chaftenet  »  Baron  de  HforaCr 
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Ces  quatre  Tragédies  fe  trouvent  raffcmblécs  dans 
an  volume  intitulé»  Les  Tragédie  s  it  autres  Œuvres  Poé» 
tiques  de  Jean  Prevofl ,  Avocat  en  la  Baffe-  Marche. 
Poitiers  >  Julian  Thorcau»  16149  in-ii. 

{  SUJET  DOEDIPE* }  Oedipe,  done  le  deftm 

portoic  qu'il  épouferoic  fa  mère ,  fe  (àuve  de  Corinthe 

où  il  croyoit  êtrç  né  ;  &  il  vient  à  Thebcs,  où  il  cx^ 

plique  l'énigme  du  fphinx  9  &  époufe  la  Reine  Jo* 

cafte ,  veuve  de  Laius.  L4  pefte  défotoit  ce  pays.  On 

confulte  rOracie  y  qui  répond  qu'on  ne  pourra  appaifer 

la  colère  dç$  Dieux ,  que  par  la  mort  du  meurtrier  de 

Laius.  On  eft  fort  embarraifé  comment  découvrir  cet 

aflafïln.  On  évoque  l'Ombre  de  Laius ,  qui  déclare 

que  fon  propre  fils ,  qui  a  époufe  fa  veuve  1  eft  celui 

qui  lui  a  donné  la  mort.  Cette  répqnfç^  déjà  afler 

claire  9  eft  confirmée  par  un  AmbalTadeur^  &  par  un 

vieillard  Thébain.  Le  premier  lui  apprend  qu'il  n'eft: 

point  fils  de  Merope  t  Reine  de  Cqrinthe  ;  &  l'autre 

lui  aflure  qu'il  eft  fils  de  Laius  &  de  Jocafte.  Ce 

malheureux  Prince  >  convaincu  de  fon  crime  >  fe  crève 

}es  yeux  ;  &  JocaAe  fe  perce  le  fein. 

(SUJET  DE  TURNE.)  Le  Roi  Latinas,  averti 
par  un  Oracle  de  ne  donner  (a  fille  qu'à  un  étranger  > 
la  promet  à  Enée  >  quoiqu'elle  lut  déjà  fiancée  avec 
Turnus»  Prince  di?s  Rutules.  Pe*Ià  naiiT^iat  des  gtier- 
res  cruelles.  Les  dçux  rivaux  prennent  le  parti  de  ter* 
Bûaer  leur  diff6e.Qt  par  un  combat  fmguHer ,  lorfqu*ua 

Efiw 
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événement  imprévu  remet  encore  les  armes  à  la  main 
aux  deux  armées.  Elles  fe  bactent  long-cetns  ;  &  la 
Viéboire  étant  refiée  incertaine ,  les  deux  rivaux  re- 
prennent leur  premier  projet  >  &  fè  battent  Kun  con« 
c«e  l'autre.  Turnus  eft  tué  par  Eaée;  &  le  vainqueur 
époufe  Lavinie. 

'  (  su  JET  D'HERCULE.  )  Hercule  revient  vifto- 
rîeux  de  fes  diverfes  entreprifes ,  &  envoyé  à  (a  fera- 
nie  Dejanire ,  Lîchas  pour  l'avertir  de  (on  retour.  De* 
janîre  >  infiruite  de  {'amour  de  Ton  mari  pour  la  jeune 
lole  )  lui  envoyé  une  robe  trempée  dans  le  (ang  de 
Neflas  ,  comptant  fur  la  parole  du  Centaure ,  qui  Ta- 
voit  affurée  que  c'étoitun  philtre  sur  pour  fe  faire  ai- 
mer.  A  peine  ce  héros  at-il  vêtu  cette  robe,  qu'il  (ê 
fent  embrafé  du  feu  le  -plus  violent.  Il  entre  en  fureur 
&  précipite  dans  la  mer  Lichas  qui  lui  avoit  apporté 
ce  funefte  préfent.  Dejanire  ,  ayant  appris  ce  fonefte 
effet  de  la  rpbe  ,  fe  tue  de  défefpoir.  Hercule ,  avant 
de  mourir     a  la  confolation  de  connoître  l'innocence 
de  Dejanire  >  &  comment  elle  avoit  été  trompée  par 
le  Centaure.  Il  fait  élever  un  bûcher  fur  le  mont  Oëta , 
&  il  s'y  brûle.  Sa  mère  Alcmene  vient  recueillir  fes 
cendres  ;  il  lui  apparoit  dans  fa  gloire ,  &  lui  apprend 
qu'il  eft  admis  au  rang  des  Dieux. 

(SUJET  DE  CLOTILDE.  )  Ctovîs ,  ayant  vamcu 
Ahric,  pourfuivoît  les  débris  de  fon  armée.  Il  s'arrête 
en  chemin ,  pour  prendre  le  phiifir  de  la  cbaffe.  Fea- 
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dant  qu'il  s'y  occupe,  la* Reine  Clotilde  fe  met  en 
colère  contre  un  Courtifan  ;  &  en  lui  difant  des  inju- 
res ,  elIes'cchaufFe  tellement ,  qu'elle  fefent  oppœflee. 
Elle  étoit  enceinte  ,  &  fa  nourrice  lui  repréfente  que 
c*eft  fort  mal  à  elfe  des'expofer  ainfi  à  accoucher  avant 
terme«6ientôtaprè9>la  Reine  fentren  effet  des  douleurs 
inexprimables ,  &  fè  fait  porter  dans  (on  lit.  Le  Ror , 
averti  de  l'incommodité  de  Clotilde ,  revient  en  dili- 
gence :  &  Ton  voit  fur  le  Théâtre  un  Médecin  qui 
diflTerte  fur  la  groflefle  ;  une  nourrice  qui  implore  Je- 
fîis-Chrift  &  la  Déefle  Lucine  ;  le  Roi  qui  pleure  fa. 
femme  &  l'enfant  qu'elle  porte  ;  Clotilde  à  qui  la  dou- 
leur fait  pouffer  des  cris  effroyables  ;  des  Couf tifans 
qui  gémiffenc  ;  &  des  femmes  qui  pleurent  ;  enfin  un 
(kint  perfonnage  nommé  Léonard  y  qui  harangue  Taf^ 
femblée ,  qui  fermohe  longuement  le  Roi  &  la  Reine , 
&  qui  leur  promet  de  faire  un  miracle.  Il  l'opère  en 
eSèt  en  gueriffant  Clotilde  »  &  en  la  (aifànt  accoucher 
heureufement-  Le  faînt  homme  fe  fait  reconnoître  pour 
être  de  la  maifon  de  France.  Le  Roi  &  la  Reine  l'ap- 
pellent leur  cher  couGn  ;  il  leur  répond  fur  le  même 
ton ,  &  les  appelle  cher  coufin  &  chère  coufine.  Le 
Roi  veut  l'engager  à  reHer^  la  Cour;  mais  il  perfift^  à 
vouloir  retourner  dans  fon  hermitage.  Pour  aggrandir 
cet  hermitage  1  le  Roi  l«i  donne,  franc  de  toute  efpéce 
d'impôts ,  autant  de  terreîn  qu'il  pourra  environner  en 
une  nuit*  Ce  terrain,  que  le  fàint  folitaire  parcourut,  eft 
borné  de  croix,  &  forme  aujourd'hui  la  ville  de  No* 
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blat  »  dans  laquelle  les  tobitaps  jouUTent  de   cootet 
franchifes. 

CHARLES  DE  VESPINE,  Parifîen, 

LA  DESCENTE  D*ORPHE*E  AUX  ENFERS, 

Tragédie  en  $  aâes  9  en  vers  »  fans  diftinAion  de  fi»- 
ties  >  dédiée  à  la  Reine  ds  la  Grande  Breugne  avec  Qa 

avis  au  leAeur.  Lov AIN  9  DormaliuS)  I6J(4>i/^S^' 

La  mime»  Paris  ,  Henri  Sara ,  i6x  )  9  in-S^. 

Ceft  l'Hiftoire  d'Orphée  &  d'Earidice.  Au  cinqaii- 
meASej  Orphée  écanc  revenu  des  Enfers  >  d'où>  par 
fon  impudence ,  il  n'a  pas  ramené  Euridice  ,  maadit 
l'amour  ,  &  chante  plufieurs  chantons  contre  (à  paiP 
fance.  Les  Bacchantes  qui  l'écoutent  1  pour  venger  ce 
Dieu  I  tuent  cet  amant  défefpéré.  Les  Bergères  da 
canton  f  l'ayant  trouvé  privé  de  vie ,  pleurent  (à  mort* 
Apollon  paroit  9  Icqr  die  de  fe  confoler  f  qu'Or]^ée 
eft  heureux ,  &  qu'il  eft  aux  champs  -  élizées  avec  & 
chère  Euridice. 

FRANÇOIS  AUFFRAY,  Gentilhomme  Breton. 

ZOANtROPIE ,  ou  la  vie  de  l'Homme ,  Tragédie 
morille  en  5  aftes ,  en  ven  >  embellie  de  feintes  ap- 
propriées au  fujet  9  dédiée  à  M»  le  Cardinal  de  Boazi* 
Paris,  David  Gilles,  1614,  in-S^. 

La  mime ,  (bas  le  titre  de  Tragi^Comédie  Monte 
de  la  vie  de  Thomme 9  i6t%; 
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Tous  les  perfbnnagcs  de  cette  Tragédie  font  allé- 
goriques. Pour  y  pouvoir  comprendre  quelque  chofe  ^ 
il  faut  s'armer  de  la  plus  grande  patience  ,  &  de  la 
plus  grande  atten  i&n  ;  &  certainement  après  Tavoir 
lue ,  on  regrette  beaucoup  la  peine  que  l'on  a  prife. 
(  A6te  premier.  ]  Les  ennemis  d'Antrope  confpirent 

contre  lui ,  &  veulent  le  iivrer  au  monde  &  au  péché* 

Antrope  réfifte ,  &  prend  la  ferme  réfolution  de  de^ 

meurer  fidèle  à  Phiiotée.  (  ASe  deuxième.  )  On  conti* 

nue  à  tendre  des  embûches  à  Antrope.  Il  per{i(le  d'à* 

bord  ,  &  fe  refont  enfin  à  faire  une  vifite  à  Zoé  qu'on 

lui  dif  qui  meurt  d'amour  pour  lui;  mais  il  compte 

bien  ne  pasfe  laifler  féduirc.  (A6ieîroiJîéme,  )  Anthro- 

pè  fè  trouve  avec  Zoé  >  &  confent  de  vivre  avec  elle. 

Il  k  fent  afToupi  &  s'endort.  Pendant  fon  fbtnmeil , 

diiFérens  aâeurs  fe  rendent  compte  de  ce  qui  fe  paite. 

Un  d'eux  dit  : 

Du  depuis  on  a  (^u 
Par  fous  main  ,  que  Phronime  avoic  été  déçeu 
De  Pfeude  concubine ,  enfemble  avec  laquelle 
11  amortit  le  feu  de  fk  vieille  éhandelle. 

L'Amour  divin  combat  Xiîupîdon  avec  avantage.  An- 
thrope  fe  réveille  &  ^mhrafle  fa  chère  Zoé.  (  ASe 
troifiéme.  )  Car  il  y  a  encore  ici  un  troifiémt  ASe;  mais 
ce  doit  être  une  faute  d'imprejjîon  f  Gk  celui  qui  précède 
ejl  fans  doute  la  continuation  dufecondypuifqu'il  commence 
par  une  fcénetr^fSme^  Les  Vertus,  amies  d'Anthrope 
cherchent  les  moyens  delfc  tirer  de  l'égarement  qù  il 
fe  plonge.  Aflhenée  promet  de  le  ramener  dans  la 
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bonne  voye.  Cependant  Anthrope  fe  livre  k  la  volupté^ 
&  à  la  fiiufle  religion.  Aftfaenée  vient  le  prêcher;  3 
s'ennuye  de  fes  fermons ,  &  veut  le  chafler.  Mais  ce 
vieillard  touche  alors  Anthrope ,  &  l'accable  dlnfir- 
niiiEés.  Metanoé  vient  lai  offirir  (ba  fecours.  (  A&t  cm* 
niéme.  )  Le  Péché  &  les  Sens  fe  propolenc  de  fe  ven- 
ger d'Afthenée  ,  qui  vient  de  leur  enlever  leur  proyc: 
ils  fc  reprochent  mutuellement  leur  poltronerk». 

■  Ta  valeur  ne  vaut  pas  une  vcfTc  de  loup  ; 
'    Tit  retires  ta>peur  au  fond  de  ta  bedaine». 

Et  quelques  vers  plus  bas  : 

Il  te  faudroit  annet  tout  de  pierre  de  taille  ^ 
r^ur  aller  aihoiKer  cette  vieille  racaille. 

Les  Vertus  intercèdent  pour  Anthrope  ;  il*  picnre 
fa  faute ,  &  obtient  fon  pardon.  (^Aâe  cinquième.  ]  Les 
vertus  &  les  vices^  fe  livrent  un  grand  combat  fur  le 
Théâtre.  Les  vertus  remportent  la  vi<îoire.  Anthrope 
meurt,  &  eft  élevé  dans  le  Gîef,  o\x  il  époufc- Aidie» 
Ceft  ainfique  finit  la  pièce  la  plus  ennuyeufe  que  j'aye 
encore  lue.  Une  chofe  affez  (înguliere  cependant, c'cff 
que  la  defcription  que  l^on  fait  du  Paradfs,  dans  lequel 
Anthrope  eft  admis ,  reflèmble  beaucoup  à  celfe  qu'un 
Mufulman  feroît  du  Paradis  promis  par  Mahomet. 

TRAGEDIE  DE  LA  CHASTE  ET  VERTUEU- 

SE  SUZANNE  ,.où  Ton  voit  Tinnocence  vaincre  I» 
malice  des  Juges,  R  o  u  £  j^j,  Abraham.  Coufturier , 
1614,  in  8^^ 
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(SUJET  DE  SUZANNE.) Les  vieillards  Naman 
&  AzsLchfv,  amoureux  de  Suzanne^  la  fur  prennent  dans 
le  bain  y  &  veulent  lui  faire  violence.  Elle  appelle  au 
fecours  ;  ils  l'accufenc  alors'  de  l'avoir  furprife  en 
adultère  ;  on  la  juge ,  &  on  la  condamne  à  être  lapi* 
dée.  Daniel  prend  fa  défenfe ,  &  trouve  le  moyen  de 
découvrir  l'impofiure  des  vieillards ,  &  de  les  en  con- 
vaincre. Ces  deux  calomniateurs  fubiflent  le  même 
fupplice  y  où  ils  avoient  fait  condamner  la  chafie  Su« 
2anne. 

TRAGEDIE  DE  LA  NAISSANCE  OU  CREA- 
TION  DU  MONDE,  où  fe  voit  de  belles  defcrip- 
tions  des  animaux ,  oifeaux ,  potflbns ,  fleurs ,  &  au* 
très  chofes  rares  qui  virent  le  jour  à  la  naiflance  de 
l'univers,  par  le  S.  Deyilletouflain.  Rouen ,  Abraham 
Coufturier,  i/z-8^.  fans  date* 

(SUJET  DE  LA  NAISSANCE  OU  CREA- 
TION  DU  MONDE.)  Dieufc  complaità  fon  ou. 
vrage ,  &  détaille  toutes  les  différentes  propriétés  des 
plantes  &  des  animaux.  Il  donne  une  femme  à  Adam , 
lui  ordonne  de  faire  beaucoup  d'enfàns ,  &  lui  défend 
de  manger  du  firuit  de  Tarbre  de  vie.  Sathan  fè  trans- 
forme en  ferpenty  féduit  Eve,  &  lui  perfuadede  man* 
ger  du  fruit  défendu.  Elle  va  trouver  fon  mari  y  &  le 
détermine  bientôt  à  partager  fon  crime.  Un  Ange 
furvient ,  leur  reproche  l'excès  de  leur  ingratitude ,  & 
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Içscbafle  du  Paradis.  On  voit,  immédiatement  après, 
Caïn  paroitre.  Il  eft  jaloux  de  Ton  frère  Abel  &  k 
tue.  Dieu  maudit  Caïn  &  fa  race.  C'eft-là  le  dénoaé» 
ment  de  cette  pièce ,  qui  n'eft  certainement  pas  dan 
la  régie  des  vingt-quatre  heures. 

TRAGEDIE  NOUVELLE  DE  SAMSON  LE 
FORT ,  contenant  Tes  viâoires  &  fa  prife  par  la  tïh 
hifbn  de  fon  époufe  Dalila  ,  qui  lui  coupa  (es  cheveux 
&  le  livra  aux  Philiflins  >  defquels  il  occit  crois  mile 
à  fon  trefpas.  Rouen»  Abraham  Coufturier,  M\ 
fans  date. 

(  SUJET  DE  SAMSON  LE  FORT.)  Les  Philï 
tins  enlèvent  la  femme  de  Samfon.  Pour  fe-venger  de 
cet  outrage  9  il  prend  une  grande  quantité  derenardsi 
leur  attache  du  feu  à  la  queue  >  &  brûle  ainfitoote 
leur  moiiTon.  Les  Philiftins  prennent  les  armes.  Pour 
les  calmer  ^  on  leur  livre  Samfon.  Ils  rattachent  avec 
des  chaînes  :  i^ais  il  brife  bientôt  fes  liens  ;  &  avec 
une  mâchoire  d'âne  »  il  en  fait  un  maflacre  horrible. 
Il  témoigne  encore  fon  exceCilve  force  par  plufieors 
.autres  prodiges  ;  enfin  il  fe  laiflfe  féduire  par  Daiila  j 
i  qui  il  confie  d'où  lui  provient  cette  extrême  vigueur. 
Dès  qu'elle  a  appris  que  c*étoit  de  fes  cheveux  i 
^Ué  trouve  le  moyen  de  l'endormir  »  &  les  lui  rafe 
pendant  fon  ibmmeil.  A  fon  réveil,  il  eft  fort  afBigéde 
fe  trouver  auffi  foible  qu'un  enfant.  Il  (êrt  de  joaet 
aux  FhiliftioSy  qui  finiflent  par  lui  crever  les  yeux. 
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Satnfûo  9  au  défefpoir  de  cette  cruauté  >  &  tie  crai- 
^nant  pas  la  mort  pourvu  qu'elle  ferve  à  fa  vengance  > 
té  branle  les  colonnes  du  Temple  »  en  fait  écrouler  le 
hâtiment^  dont  la  chute  l'écrafeavec  plufieurs  miliiers 
de  fes  ennemis. 

LA  BELLE  HESTER ,  Tragédie  Françoife  tirée 
de  la  Sainte  Bible  ^  de  l'invention  de  Japien  Marfierç. 
Rouen 9  Abraham  Cou(iurier,i/i-8*'.  iànsdate. 

(SUJET  DELA  BELLE  HESTER. )  Afluérus  au 
milieu  d'un  feftin  9  envoyé  chercher  fa  femme>  pour  la 
faire  voir  aux  convives  qu'il  a  raflemblés.  Elle  refufe 
de  Vbnir ,  &  il  la  répudie.  On  lui  amené  Heflher  qu'il 
trouve  à  fon  gré  y  &  qu'il  époufe.  Aman  veut  faire 
périr  tous  les  Juifs ,  &  faire  pendre  Mardochée.  It 
condruic  un  édit  en  conféquence  ;  &  le  Roi  lui  dit  de 
le  faire  imprimer  pour  le  répandre  davantage.  Eflher 
pare  ce  coup  fatal  à  fa  nation.  Elle  demande  grâce  au 
Roi  9  &  robtient.  Elle  découvre  enfuite  la  perfidie 
d'Aman  ^  &  l'innocence  de  Mardochée.  Le  premier 
efl  pendu  9  le  fécond  devient  premier  Miniftre. 

HISTOIRE  TRAGEDIENNE  TIRÉE  DE  LA 
FUREUR  ET  TYRANNIE  DE  NABUCHO- 
DONOSOR.  Rouen  ,  Abraham  Coufturier,  iii-89, 
fans  date* 

(SUJET  DE  NABUCHODONOSOR.  )  Ce  Roi 
fait  élever  fa  (latue  au  milieu  de  la  place,  &  ordonne 
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fbus  peine  de  mortf  de  l'adorer.  Trois  jeanes  gens» 
Sidrach  9  Midrach  &  Abdenago  refuiènc  de  fe  fi}u< 
mettre  à  cette  impiété.  Nabuchodonofbr  les  fait  jetter 
dans  une  fournaife  ardente.  Un  Ange  vient  les  ré. 
conforter  ;  &  ils  chantent  enfemble  des  cantiques  i  b 
louange  du  vrai  Dieu.  Le  Roi  e(l  (l  frappé  de  ce 
miracle ,  qu'il  en  perd  Teiprit.  Il  fe  met  à  courir  les 
champs  >  &  à  brouter  Therbe  comtpe  un  quadrupède. 

L'HISTOIRE  ET  TRAGEDIE  DU  MAUVAIS 
RICHE  >  extraire  de  la  Sainte  Ecriture  ,  &  repréfen- 
tée  par  18  perfonnages.  Rouen  9  Abraham  Couflo- 

rier,  in- 8^.  fans  date.' 

(  SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.  )  Le  mao- 
vais  Riche  s'applaudit  de  (on  opulence  :  il  ordonne  un 
grand  feQin  où  il  invite  tousfes  parents.  Tandis  qall 
eft  à  table  y  Lazare  vient  lui  demander  Taumône.  Il 
le  fait  cbafler  honteulèment.  Lazare ,  ne  (cachant  qoe 
devenir»  prend  le  parti  de  mourir  à  la  porte  :  onTen- 
terre.  Le  mauvais  Riche  tombe  malade  &  meurt- 
Mais  comme  ce  n'eft  pas  là  le  dénouement  de  la  pièce; 
après  fa  mort  Ibn  ame  vient  prendre  fa  place  fur  la 
fcene ,  &  elle  a  une  longue  converfation  avec  Abra- 
ham. Elle  lui  avoue  qu'elle  eft  aux  enfers  >  &  que 
l'ame  du  Lazare  eft  aux  limbes;  enfuite  elle  redef- 
cend  aux  enfers  ;  &  ce  qu'il  y  a  d'aflez  plaifànt ,  c'eff 
qu'elle  s'y  amufe  à  faire  des  poiites.  Elle  s'exprime 
ainfi  : 

Olin 
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O  Heu  puant  !  rempli  d*brdure  ,  <Iure  \ 

O  miudk  feu  ma^dice  arruiCr  ^ure  » 

Oûmislefuispoucmes  uè^infets  faic^i 

Lieu  ténébreux  ,  qui  me  procure  cure  \ 

Fors<le  docdeurs  !  lieu  qui  btellure  '  alTure. 

Toutes  ces  Tragédie  font  dans  le  goût  de  nos  aQ* 
dens  myfieres.  Je  les  ai  mis  (bus  la  même  date  >  parce 
qu'elles  (ont  rafTemblée»  dans  un  même  rolume  >  & 
qu^elles  Ibnt  imprimées  dans  la  même  ville ,  chez  le 
même  Libraire  ^  &  du  même  format*  On  pourroic 
fbupçonner  aufli^  &  par  le  mauvais  ftyle  &  par  la 
ridicule  intrigue,  qu'elles  font  toutes  du  même  Auteur. 

TABARIN. 

FARG^  DÉ  PIPHAGNE ,  à  dnq  perfonnages 
fieeuprolë. 

FARCE  DE  FRANCISQUINE,  de  mimfi. 

(SUJET  DE  PIPHAGNE. )  Piphagnê  eft  un 
vieillard  qui  veut  épôbiter  Ifabelle.  Il  confie  (on  projet 
à  fon  valet  Tabàrin  ,  &  lui  ordonne  d'aller  acbètcer 
desprovifîons'pour'le  feftin  des  noces.  Tabarin  trouve 
fort  fingulier  que  Piphagnê  »  à  fon  âge ,  fonge  à  fé  ma- 
rier &  die...  3>  Mon  mattre  ne  fait  que  ferirtguer  des  fait' 
glots  culiques  :  il  auroit  befoîn  qu'on  lui  fouffle  au  cû/..... 
Je  crois  que  t horloge  ne  marquera  pas  ;  car  la  pointe 

iê  téguiUe  eft  bien  ufie ,  &  les  contrepoids  font  bien  bas.,. 
Tome  L  C  g 
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Jr  ne  tiens  pas  qu'il  Joit  de  la  nature^  des  chats  ;  on  aunit 
beau  luifiatter  le  des ,  avant  que  la  qume  lui  drejfât,  » 
D'un  autre  coté  ,  Ftancirquine  enferme  dans  un  facibo 
mari  Lucas  >  pour  le  dérobei;  4  U  vue  des  fergeos  qoi 
le  cherchent.  Elle  enferme  dans  un  autre  le  valec  de 
Rodomonc ,  €pA  vient  pour  ta  (induire.  Sur  ces  entre- 
faites y  Tabarin  arrive  pour  exéèuter  la  commifliofl. 
Frandfquioo  i'  f)Ouff  (é-  venger*  &  de  fon  mari  &  (b 
valet  de  Rodomonc ,  dit  à  Tsibariti  que  ce  (ont  deux 
cochons  qui  font  dans  ces  facs  y  &  ies  lui  vend  fiogt 
^ua.  Tabarin^retid  un  couteau  de  cuifine  »  dâieks 
fi^cs  >  &  cftibrc  furpris  d*<en  voir  (bttic  deux  bomnies. 
On  rit  beaucoup  de  ion  étonnenient  ;  &  tous  les  Ac« 
ceurs  finiffent  parie  battre  à  coups  de  bâton. 

(  SUJ-EJ.  DE^  FR AI^CISQeiNE.  )  Lucas  vent 
faire  un  voyage  aux  Indes;  mais  il  eft  inquiet. eooh 
ment  faire  garder  la  vertu  de  (à  fille  Ifabelle.  n  Exie 
fait ,  Jbn  hohneut  'éant  déjà  fendu  ^  Une  faudroîtpas  toth 
ber  de  bien  haut  peur  le  cajfèp^  fpf4^à*Jaft.  ^  1)  en  confie 
la  garde  $f,Tfi]>^i^iA  <}uî  prwi^  ??  (Fitrc  toujours  deffu» 
Lucas  part..  IJ^bçL^Ie  qhi^itg!^.- Xabarin  d'une  commiflioa 
pour  lfC:a||)^t^^ne  Ro4(lWi^P>  f^aar^^r.  XajbîS^ioprO' 
met  à  JÇ^^Qgjoqt  de,  1^  feice.çpjtf^da«^.  1^ c^aifi;» d^ 
fa  maitreflei;  gp  il  lui  Ç^f^J^4^j(.J?^ç  IV^Q.  les.vRifissflQ 
s'ea  ap|ierçQivent  ps^^^.de  fe  n^e^Cr^  ç^anf^op  ^«Le 
Capitaipe  V  cpnfent.;  Sf,  tQUt  ^e  fuit^  qi^  kfiPCtc  àa 
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JÙbeWt.  Pans  le  snème  ceiris ,  Lucas  arrive  de$  Indes^ 
Il  voit  ce  fac  où  eft  Rodomont  ;  il  le  prend  pour  uft 
^allot  de  marchandifes  &  l'ouvre.  Il  eft  fort  étonné 
d'en  voir  lôrtir  Rodomont  >  qui  li^i  fait  accroire  qu'il, 
ne  ^'y  é(oic  cachée,  que  pour  ne  pas  époafer  une  vieille 
qui  avc«t  cinquamc' mille  .éccrs.  Lucas»  tenté  par.  une 
au(&  gfofle  fomrne  9'  prend  la  place  du  Capitaine  >  & 
fe  mçt  dans  le  fac.  Alors  Ifabelle  &  Tabarin  paroif- 
fênt.  Rodomont  dit  à  fa  maitrefi^  qu'il  a  enfermé  dans 
ce  (ac  un  voleur  9  qui  en  vouloit  à  Tes  biens  &  à  fon 
honneur,  ils  prennent  tous  un  bâton,  battent  beaucoup 
Lucas  >  quf  trouve  enfin  le  moyen  de  fe  faire  reconnoi- 
tre;  &  la  pièce  finit. 

'  On  trotive  ^es'  deux  Farces  dans*  on  vdluine ,  inti- 
naté  -)  Int^entére  untperfel  des  ouvres' de  Tabarin.  Pa&IS  >- 

#■  « 

M.  de  Beaucbamps,  dans  (es  recherches  fur  les 
Théâtres  de  France»  parlé  de  Dulaurier,  Comédien 
connu  ibôs  lé  nom  â&  Brufcatabllle.  Je  ne  crois  pas' 
€Mi'devok^  feire  mention  >  non  plus  que  de  Grâft^lardy 
C^iogalet>(Gittlloc»  GûrgecTf  ^Ci  Jt  n'ai  mâme  pahrlé 
4e  Tarbarin»  q/i'h  çaufe  des  deux  Farces  dont  je  viens 
dfe  donner  l'extrait  ;  &  je  ne  ferai  pas^mention  de  fes 
autres  ouvrages  1  qui  font  dansle-même  genre  de  ceux 
des  Auteurs  précédens.  Quelques  uns  y  il  eft  vrai  >  ont 
été  recités  par  eux-mêmes  fur  le  Théâtre  ;  mais  ce  ne 
font  que  de  fimp{es  difcours ,  (ans-  içterlocuteurs  >  ra- 
rement plaifans ,  (buvenc  orduriers  1  &  qui  jie  peur 
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Yenc  ^e  placés  dans  la  clafle  des  covrages  drama^ 
tiquet. 

LA  FARCE  DE  LA  QUERELLE  DE  GAUL. 
TIER  GAUGUILLE  ET  DE  PERRINE  SA  FEM- 
ME)  avec  la  fetiteoce  de  réparation  entre  eux  reo- 
due f  anonime  & 'en  profe.  Vau^^irard»  chez 
a.  e.  i*  o.  tt*  à  Tenfeignc  des  trois  raves  ,  fans  date. 

(  SUJET  DE  CETTE  FARCE.  )  »  Comme  il  n'y 
»  a  rien  de  (i  chatouilleux  au  bas  du  ventre  d'uoe 
»  femme ,  ni  qui  puiiTe  mieux  leur  ^ire  fretiUer  les 
M  menubules  de  la  matrice  >  qu'un  demi  pied  de  la 
»  vive  reinTemblance  du  laboureur  de  la  nature  ;  de 
>3  même  je  me  fens  chatouiller  par  les  cornes  de  moo 
»  front»  ma  mie»  ma  fille  Perrine»  foi  de  caporal, 
»  je  fuis  hompie  d'hçnneur.  Je  fuis  le  premier  fils  de 
j9  putain  de  ma  race  ;  vous  êtes  du  tn^tjer ,  ainû  jugez 
yy  de  ma  peine.  >>  C'eft  ainfi  que  Gaultier  GarguiDe 
Gonverfe  avec  fa  femme  Ferrine.  Enfuite  il  lui  rappelle 
tous  fes  débordemens  :  elle  lui  répond  avec  aigreur  ; 
Gaultier  brife  les  meubles.  Qn  poite  l'affiâre  devant 
le  Juge  qui  les  fépare  >  &  qui  ordonne  que  Pemnt 
fera  mattr^JHi  de  fin  devant.  Le  dulogùe  de  cfette  Farce 
eft  plaifant  ;  mais  trop  ordurier. 

PIERRE  MAINFRAY,  natif  de  Rouen. 

LES  FORCES    INCOMPARABLES    ET 
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AMOURS  I>U  6aANI>  HERCUi^ES^  cm  l'on 
yoic  artiftement  dépeint  fon  trépas ,  fa  générofté  8e 
£>n  immortalicé  y  malgré-  Venvte  é^  JvDôn  iâ  ma* 
xâtve.  Tragédto  en  4  aftes.^  en  vers*  !Baoybs>»l  Nâco- 

CYRUS  TRIOMPHANT,  ou  Ta  Jiireur  tAfUagey 
Roi  de  Medie ,  Tragédie  en  5  aâes  avec  des  chœarr» 
dédiée  à  la  ville  de  Rouen ,  (à  patrie.  RouEH»  David 

du  Peticval ,  1 6 1 S  1  m- 2 1^ 

LA  RODIENNE 1  00  îacruoMi  ie  Soliman  y  Tn> 
gédie  en  5  aâei  »  eiV  vers  1  où  l'oi»  voie-  naïvement 
décrites  les  infortattes  atnoareufes  d*Brafte  &  de  Per« 
iide.  RoVEH ,  Ràphaél  du  Petitval»  i^ir^  mis, 

LA  CHASSE  ROYALE,  Comédie  en  4  aftes^ 
en  vers ,  où  Ton  voit  le  contentement  &  fezercice  de 
la  cliafle  des  cerfs ,  des  fanglîerl  &  des  ours  ;  en* 
femble  la  (ubtilité  dont  ufa  une  chadereHe  vers  an 
Satyre  qui  la  pourfoivoit  d'amour.  Trotbs  »  Nicolas 
Oudot,  162^  ,'i/i-5^. 

f  SU  JET  DES  FORGES  INCOMPARABLES 
ET  AMOURS  DU  GRAND  HERCULES.  )  Ce 
Héros ,  qui  avoit  dompté  tant  de  montres ,  fe  laiflcût 
toti^ouifs  vaincre  par  l'amour.  Il  aîmoit  lote  fâ  captive^ 
file  du  Roi  de  The(ïalie* ,  &  il  ('emmenoit  en  triom- 
phe.  Dejanîre ,  fôupçonnabt  cette?  nowelte  infidélité  ,. 
lui  envoyé  une  robe  teinte  dû  (ang  de  NefTus.,  aoyant» 
^tts  l'affurance  que  te  Centaure  loi' en  avoit  donnée. 

Ggiii 
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en  moarant^.  qae  dès  ifâts  ion  époujc  {lorcerok  ce  t£> 
temeoc  »  il  feoticoic  raUiimer  »  daû»  (od  cœur  f  toute 
Tardeor  dont  il  avoic  .far&lé  pour  elle.  Mats  à.peioe 
Hercule  a*cit  mis  cette  robe  fatale  >>  qu'il  fe  fent  cm- 
brafé  par  des  feux  dévorans.  It  iQCVfft  bientôt  apiès 
dans  dcf.tonrinens  horribles»  Jopiter  paroftc  j  l'^Ql^^^ 
&  le  {Jf  ce  aa  rang  de^  Djen^. 

(SUJET  DE  CYRÛS TRIOMPHANT.) Cette 
pièce  eft  certainement  le  comble  de  la  deraifon.  AfUa- 
ge  fe  £iic  ex|Hi(B^er  $-,  p^r  de#  Magiciens ,  oa  ionge  qoi 
linquiéte.  11^  lai  ^nnpiRceBt  <}ne  Tep&Qt  qpi  noiera  de 
£i  €lle  M^i^daiDA^  <]i»c  ^a  jpiir  1^  détiipoer.  Pow  et iter 
ce  in^U)evir.  ^  i)  j)f:e?n4  le  pafi^  4e  la  avarier  à  an  fimple 
payfan.  Mand^nie  >  s^^  diéfçfpoir  dp  cet  ai&OQt  y  foa- 
baite  concevoir  promptement  pour  réajtier  la  prédic- 
tion. Quelque' tèms  après  ^  Tentant  fes  defirs  accom- 


'»  i>.  i. 


plis,  elle  dit,    .  ^         .       . 

X^e  (ktfls^xmpip^}es  ïkWv^i  TOf  ant  Ton  'in|uAîce , 
M^ont  enceinte  d*ua  fraie  qui  |i  dç  ma  matdce 
Semble'youloir  fonir  »  pour,  d*un  bras  redouté, 
'  lairè  fbaos^tfoa  /ojige  en  pcirc  virité. 

Elle  fort  pour  ^cçouclvîr  ,  .&  reyî^nî  to  mjomeDt 
.après ,  avec  f^  çpnfid^tR,  foy^  ipg  Tg\m^$  If^ .  fkp 
jmercs  castre  fpn  pç^rç-y  qui  f  ftif  w'^^ff  fm  Bs 
Çyru^  po?f  ^e  fiiirç  p^i^,  ^p  effet  |»  Afti»|»  .r^foit 
remis  entre  les  m^ins  d*H?rp;»gfJ5  r  ?Fffç  ord^e  <|e  le 
tuer;    ujais  )H^;pagus  i>e  vipulaot  jpàs  lui-mèoif 


THE  A  TRE.  FA  ANÇ'O  IS:.       4yt 

-  exécuter  ceUecoaHnffiioti  bfirMsre^  en  eterge  xm  htt- 
',  ger*  Ce/bergér  a  pkiéttecetcmfiiAt  f  Ib  te  fait  élever.. 
^4pe  petk  Cyros^flÎBriènt  iam^À  edâ^^ghifid,  Se  fe  cHf- 

^tant  ç9  f|m  set  {iKfiéri  Bc;fot«dc  cmintiShtfzgàà, 
-.lui  &k  Inwigeflam  pagure  iiifi.  rCec  béiiirtfe  aQ  Klérêf- 
.  p0ir  ^itritrà  Cyens  dt  «e^'^ertfae  nrâlée*^  Ce  jeune 
JPriiv».4e  tact  èlM:t!èeè  dib'tir<&pes.^iï  pètfcfVâiTe^ 
•bler^Ai&dge  Y»  »tf .'ilebsot  âe^>,  «^^i4tt^>i»adèncb 
.^e.doaner  ofie  j{famè;^.te'tr«âip^#($l54i?Mai)dc^à 
.llArpigQSv  €dbi  jicfa  j&iic  bk^â»  à>(S:yr«5i' II»  ^^ 

.tbrone*.  .        ^  ^î  sl'y  ?j..  -  .  •>*'  -î  ir.  r  •'...: 

{SUJET  PS  Mb  ftaQPîEr*E^)©ei*c  Efiodiei^ 
jpoitpit  à  fen  <3Qt!^n4  ^ïf^  qpCtM  «W^tfbeâée  i& 
maitreATc  Perftde»  Cette  chaîne  tombe.  Ut^.paiSuit 
la  ramafle ,  &  en  fait  préfent  à  une  fille.  Perfide  ren* 
contre  cette  iàte  îtWx'ïi  cîiafeeà  M'cà/Éïleen  de- 
^vietk  jalottfe  l'dcykcè^dbù  antime'aVfîéëlftéi'tfbôf  fi 
jtfrtiSer ,  Eraflif  ^ithws^èr  ceî'ni  qirft%^fe(5<féiïïttlétlr  éo'ft: 
«adë  de  la  jafebflë'tief  ^eYfîde ,  fe  f)àé  cbHc^  loi  /  le 
fie'&'fe  fauve^à^Cddterttin-oplec  SofFSMÏÎ/ ayant  étt 
^kfitftfri  ftyia  ktmti  ^è'nt  v;deun''%'  gjt^cha.  Le 
Sdt'i^#  va  ewfoiw' fïfctfre  le  fiëge'yèW^^t  Rhodes^  ^ 
|-fae"i*i<bteiir'/7i^4'wTijfâttrtpottï-  une'  kl/?  en  téiufeimë  \ 
éi  i^  rend  liuiitrè.' ^On  met  Perfidie  âans  (on  feiiaiL:! 
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jnais  cette  aintoté  fîddé  rejette  iêt  carefles  9  &  loi  fiÉ 
même  l'aveit  de  -  feu  anouv  poor  Erafle.  SoHmao  ks 
m  arie  enftfmble ,  &  donne  à  ce  deràier  le  -  goareroe. 
iseot  de  Rhodes  i  mais  bièntAt  après  »  fe  repentant 
.d'avoir  ^é: cette  beauté»  â  mande  Eraflè  il  Conflao- 
tinoplpj  QÙ  it  le  fait  moorir  Cbns  on  Hu%  prétcxiede 
x:rime  a.)8<:  v9.  enfnite  affiler  de'^oanveao  Rhodes, 
.qui  s'é6Qi(  r^^ée*  Perfide»  habiHéeeo'hotoiilef  fe 
•met  for. la  brèche  &  la  défend*  Elle  a  une  fertloogoe 
^cpnvec&tion  ayec  le  Sultan.»  4^1  ne  la  reconnotc  pu* 
Enfin  onrkH  ttre  un  fi  grand  nombre  de  coups  de  fbiît 
^tfejlle  tombe,  morte.  La  ville  &  rend»  Soliman  ta, 
dépouiller  du.  (bM^ut  qu'il  Cronvie  mort  fiir  la  place.  Ce- 
toit  juftement  Perfide.  Cette  vue  le  défefpére  »  &  Im 
f  appelle  fii  cruauté  ;  &  pour  réparer  »  aotant  qui!  le 
|)oumt  /  (on  in)ttffice,  Vi  6Slè  ebijftmire  un  foperbe 
Maulbiée  ^  où  il  &it  enfermer  le  torps  de  ces  deox 

(SUJET.DE  LA  CHASSEE  BOYALE.)Oo 
.trouve dans  cet  ouvrage  des  Déefles^  des  Nymphes» 
des  chaflçurs  »  d^  chafferefles  ^  des  Satyre»  »  des  Msp 
giciens  8c  un  Hermite.  On  fiût  une  partie  de  cbaflê. 
Un  Satyre  fiirpreti4  une  cbairerefle,».&  veut  lui  faire 
violence.  Ell.e  confent  enfin  à  lui  accordes  tout  oe  qu'il 
defire  »  %  conditîçn  qu'il  ît  btven^xlaas  un  puits  qu^elle 
lui  montre.  Il  s'y  laifle  defcen^e  avec,  une  corde*  La 
bergère  le  hifle  dans  l'eau  &  fe  fiiuve*  On  entend  les 
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du  Satyre»  &  00  le  retire  Iti  {mité.  Vmlà  toute 
rlUntingiiQ  de  cettie:pié<3e>  &  la  fiibtiKté  aonoocéedant 

Ion  titre.        ,  . . .:    :  .. 

* 

1617. 

rTRAGEDIE  NOUVELLE  DE  LA  PERFIDIE 
D'AMAN»  Mignort  &  &Vori  diî  Rôi  Aflb^rus^  fa 

conjaration  contré  ]eLjtii&»  oùl'OQ  voit  oaïvemtnent 

wpr^fencé  Tétat^  ixiif^rable  ide  ceux  qui  fe  fient  aux 

grandeurs.  Le  to^t  tiriî  àc  extrait  de  l'ancien  Tefia- 

.nient»  da  Livre  d'Eftfaer  >en  8  aftes  »  en  vers  »  xtf  17^ 

La  même.  '  Paki S >  Veufve-do  Carrôy,  i6t*t 
în.»S      ' 


'»      *  '    ■  .     1 


^'  La 'date  de  céfté' Tragédie  me  fiit  fonpçonner  que 
TAuteor  a  eu  entîé'de'Tepréfeiitery  fpns  le  voile  de 
tallégorîe  ,  là  ffif'dti  Maréchal  d'Ailcrré.  An  refte  les 
[vèrs  en  font  (i  mauvais  »  &j'ai  dtjja  ii  fonvent  yfZtlH 
.tde  ce  même  fojéé  >  que  f  ai  cru  par&itemept  inutile 
'^Fën  donner  aucune  analife.  Cette  Tragédie  eft  fuivit 
i!%rte  Farce  întieuîée»^  " 

■    F  A'RCE  TI-AÎSANTE  ET  RECREATIVE, 

tirée  d'un  des  plus  gentils  e(prits  dé  ce  tëms.  »  Gros 
»  Guillaume  va  en  o^frcba^dHèy  donne  fa  fille  en 
»  garde  à  Turlgpin.  Le  fieur  Horace  vient  pour  l'a^ 
9»  voir  eh  mariage.  dTàiTupin  (e  veut  tuer.' Il  le  recon- 
90  noit  9  demande  dee  gages  pour  poi^er  i  Florentine 
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couplée.  An ,  refte  ^  un  reproche  qa*avec  laifim  bA 
failbit  à  Théophile  >  c*êft  qull-  coortmc  trop  après  mk 
idées  pgancerques.  Toat  le  laoode  connc^t  ces  ded 
vers  cités  &  critiqués  par  Boileau.  Ceft  Ttûsbé  ^ 

ptrle  dans  le  cinquième  Afte  : 

* 

S'c^fettilU'Ucbfemçnt.  Il  en  rotigte  »^  le  nêca^ 

On  trouve  dans  le  tnènaè  aâe ,  &  no  peu  aspM- 
vant  les  deux  qxie  je  viens  de  citer  9  une  image  pcnu 

être  encore  plus  ridicule.  Pyramei  croyant  que  le  lôoi 



a  dévoré  fon  amante»  adreile  ces  vers  à  cet  animili 
quin'efi  pas  fur  le  théâtre. 

Toy  9  Ton  ridant  cereuetl ,  KTieot  me^lévorer» 

Crael  Lion  ;  reviens  »  je  te  veux  adorer. 

Sil  £iuc  que  mi  DiefT^  en  tôt  fiHisiê'Confond* , 

It  te  tiens  pour  V^nxiA  le  plus  (âcré  du  monde. 

•  .       «•■  •        '        .    ,     '  . 

Malgré  les  défauts  qui  ibtit  d^ns  cette  pièce ,  tf 
fot  elle  cependant  qui  commença  à  faire  conooitre 
l'ennui  qui.régnpit  dans  les  ouvrages  de  Hardy  t  & 
à  les  £iire  tomber.  On  ne  peut  pas  ne  pas  cooveÉ 
qu'on  trouve  dans  cette  Tragédie  9  jplos  de  condide 
&  plus  de  beautéif  qi^e  dans  celles  j^ui  l'ont  précédée 

Il  n'eft  pat^  certain  que  Théophile  ihit  fAnteor  de 
la  féconde  Tragédie;  Ceft  cependant  fôpinionla  phs 
reçue..  Je  nen  donnerai  pas  non  plus  d'extrait.  Tom  k 
monde^itl'hiftôiredêPaGphaéi  celle  du  Minotattit» 
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6c  ramoar  des  deux  fiUes  de  Miuos  poac  le  volag 
Théiée.  Voici  fealemcnc  quatre  vers  qu'une  £lle  d'A 
dieoes  y  qoi  craiot  que  le  lôtt  ne  la  blTe  bientôt  lèc- 
Tic  de  pitvre  an  MÎDOtaure,  die  i  The£<fe. 

Dt  ce  nunUlrc  bourreau  l'ima^nt  Tirage 
Stpiifciitii  RM  jrcax  ,  mtvinfîtlecoungc, 
Me  glace  tout  lefciodemonelleiBtiniri, 
Xt  dtla  4e  X'IiAt  BK  CU(  rgii  lei  hoiieytt. 

FRANÇOIS  BERNIER  DE  LA  BROUSSE 
natif  du  Poitou.     . 

BERGERIE  en  profe  fie  en  fers  *  diviKe  en  tn 
Joanitfes  >  à  14  perfonnages. 

BERGERIE  divifée  en  S  ^gloguet. 

L'EMBRION  ROMAIN*  Tragédie  ea  f  lâe; 
CD  vers ,  avec  des  chceun* 

LES  HEUREUSES  INFORTUNES ,  Traj 
'  Comédie ,  en  ?en,  divlGîe  en  deux  patdes  qui  ce 
I    tiennent  cbacane  j  àdes. 

(I«  BERGERIE  ET  I«  JOURNE-E.)  Dtm 

belle  lidron  du  Printems ,  le  berger  Chanmont  p 

Tient  le  lever  &  l'aurote ,  Se  vient  chanter  dans 

I     plaine  des  fiances  fur  les  diCférens  appu  de  &  b 

L     gère  Dette  1  dont  voici  deux  Ibopbss. 

Ah'.beaupetiiiéwD,  odtelTiUiDtMflaDt    -'.---' 
.    Se  iMiU  avK  L'idu.d'iiiM fuift  vtuneiUf )  .  .,..h  . 
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Comment  deffiit  le  fetn  i*un  beaa  pré  vcf dHfanc 
Te  Toysanc  y  je  me  pais  dSiue  écfa^o  meffâllo. 

# 

Que  l'exhak  fur  toy  ma  fla»a&  &^  mo«  maoiic  p 
^uc  }e  meure  en  baifam  ta  célefte  %ure  : 
Prés  d*un  lote  û  dou^ç  attaçlié  nuit  fie  jour  , 
Je  ne  puis  fouhaiter  fi  douce  nouctkure. 

Liette  écootokles  chamtfi  «b  fim  J^erger  ;  Charanooc 
rappcffoit^  &  yole  à  elle.  £9  ont  enfemble  h  cio- 
veriàrion  la  plus  tendre.  Le  berger  lai  dk  » 

Or  Aïs 7  nur  Liette ,  ^moa  cccur  , 

Baife-moy  vingt  fois  fans  relâche  : 

Viens,  ma  belle,  qu'il  nd  te  ^fechc  i 

Sus,  cnrourne-moy  le  col  -  »     • 

Jklignardemeifc  de  conbras  lâdf  ^' 

Plus  blanc  que  celui  de  Cyprine .         ,    , 

^ul  ié'l^eflefut  ta  poictiAe 

Ce  beau  petit  mont  jumelée  .:  .  *      «  . 

Meflé  de  roTcs  &  de  laie 

La  bergiarey  qui  étoic  de  bon  coafeiU  lai  tépotAj 

Ami ,  ton  beau  difcours  m*a  prltî 
Le  tout  de  bon  coeur  )e  t'accorde  , 
Ptèrfu  9i*âi3^»Klfe(cc3Dcai4e 
Ti^  ne  me  tRpi^s  lâchement. 
Iv^is  craignant  quelque  empêchement  y. 
-'       Ifrtrôflsdiirnr'cctte  gtottÉroihbrbufc, 
BCilîtÀnlk^amezéiiélvettie  .' ' 
Ne  pourra  troubler  nos  «(p^M 

Tandis  qu'ils  (ont  dans  cette  grotte  ^  un  aotte  ber« 
ger  &  une  autre  bergère  viemienirpcedper  là  icene.Iit 
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Is  éikot  les  cfaofès  les  plus  tendres  ;  mm  qai  ne  par 
r  otflent  pas  cepe&da|DC  devoir  deveoiîr  «iffi  intéreOkntes» 
[  Deuxième  Journée*)  La  bergece  Kaim  vieac  dans  fai 
plaine  avec  fes  brebis  »  &  chante  les  douceurs  de  l'A« 
monr.  Les  bergers  Année  &  Francin  larracomrenc»  & 
s'entretiennent  avec  elle  de  plafieurs  aventures  du  ha- 
meau. Francin  décrit  i  la  bergère  les  diverfes  peintu- 
res  représentées  fur  un  infiniment  cfaanipécre  >  8c  s'ex* 
prioie  ainfi  : 

D*iin  autre  côcé  la  brodare  » 

Au  V  i  f  découvroii  la  figure 

D'ime  belle  Nymphe  à  rciiTers  , 

Qui  dormoic  fous  les  chênes  Tcrs. 

Sa  cotte  en  rond  étoit  troulTée  , 

Et  (iic  Tes  genoux  repouinr. 

Des  doux  Zeph^c^s  amoareux  ^ 

Qui  de  leurs  fouffles  doucercuK»   :     .^.  .. 

Soulevant  fa  molle  chemife  9    - 

Prefque  Tut  les  yeux- rafyoicmini&  ^ 


Mail  au  bout ,  (e  ne  fçty  ^^aymàti 

Non  pour  être  emmuré  d'épines. 
Mais  de  deux  colonnes  marbdavs^ 
y^ttiroit  à  foi  maints  Anoan 
Faiûnt  près  d'elle  miUo  tourr  , 
Pour,  umm^uoi  &  ddra^iact  ^ 
Garder  ce  fort  fur  cet-  bciiiKtei» 


La  bergère  parott  d^abord  un  penJcandalifSe  de  ce 
cécit.  Le  berger  s'excufc;  en  difant  qu'il  ne  pou  voit  pas 
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g^exprimer  autrement,  pour  lai  faire  la  deicripdon  det 
différents  tableaux  qui  font  fur  cetinftmment.  La  ber- 1 
gère  alori  le  prie  elle-même  de  œntiouer.  I 

-  ■  Un  peu  plus  hsut ,  fon  fein  ourerc 
Rdeyotc  couc  à  décou?crc 
Un  double  mont  de  pur  laitage; 
Cupidon  lave  fon  plumage 
Mtgnarde«nenc  dedans  le  laie 
Dtt  petit  nûflèau  iucrelec 
Coulant  encre  cette  montagne» 
Sa  mère  Vénus  raccompagne  y 
Qui  cueiile  la  \yt  &  boutons 
£c  les  ro£es  de  ces  tétons. 

Après  d'autres  propos^  ils  fe  féparent.  Aniarantlie 
vient  annoncer  au  berger  Jannot»  que  (a  maitrefTeeft 
infidel&  Celui-ci  fait  des  complaintes  amoureufes  for  b 
trifie  nourelle  qu'il  vient  d'apprendre. 

Jannoc  pleure  encore  la  perte  de  fa  maitrefTe.  II  décrit 
auffi  à  une  bergère  les  merveilles  d'une  certaine  grotte. 
I^autres  bergers  &  bergères  ont  une  longue  conver- 

lacion  fur  différents  fufets  tous  Velatifs  à*  Tamour.  Oa 

•      •      •      • 

trouve  dans  cette  dernière  Journée  de  très-joIies  chao- 
fons ,  &  d'autres  vers  forts  délicats ,  parmi  lefquds  j'ù 
cboifi  ce  fonner. 

Quiconque  voudra  voir  les  beautés  de  Cjrprine» 
La  bonté ,  la  vertu  ,  le  brazier  &  raideur  , 
I^  charmes ,  les  attraits  ,  les  traits  &  latecdeor 
L'aglaie ,  la  Tbalie  &  la  riche  £upn>iine. 

Quiconque  de  Pallas  téloquence  divine  p 

Vartf  l'honAcui  immortel ,  i'efprit  9c  la  candeur} 

Qfiicoo(|Be 
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Quiconque  ds  Junoii  l'ncellenic  gcan.i 
Qu'il  voie  CD  tci  pifijuis  ina  Cliondi:  b( 

i.  ,    JTlcpinsuc  loyal  rucridcaacoDiipE 

i  *"-  ^  DereehefprcGdoit,  par  un  ariél  oouve 

"Ç|f  Son  ftoQC  s'biriOëroit  de  palme  &  de  li 

Car  yofaoi  comme  en  bloc  cant  de  p 

-   ,  lU'^pouwoit  juger  (an!  nulle  extepcioi 

'  *  h"^,?    L'unique  it  vray  Phénix  dci  ûlleide  la 

<PR^IERE  EGLOGUE  ! 

^  ME  BEFN^RIE.  )  Pbilidon  sTci 

^^roupean.  Le  berger  Daphnis  i 

Fhilidon  veut  Tempécher  d'appro 

maître.  Il  raconte  .un  fonge  qu'il 

fine  les  joint  >  &  il>  chantent  enfè 

l'honneur  du  Dieu  Pan.  (  DeuxUa 

reoconcrc  la  bergère  Caiiflon;  il  lu 

f'    d'amour,  à  laquelle  elle  eft  infènlib 

&'par«iw)ifendres  chanfons  touct 

gère.  Daphnis  en  devient  jalou: 

'rivât-au  combat.  Ils  prennent  j 

{Troifiême  Bglogiu.)  philidon  s'ai 

pour  le  prochain  combat.  Dapbn 

fes  armes.  Le  Dieu  Pan ,  pour  eni| 

gers  de  s'entr'égorger ,  apparolc  i 

fuade  àt^  trouver  au  rendez-vov 

fi  g4|Jà 'bergère  ell  deflinéc  à  FUI 

d'aller  Te  reconcilier  avec  lui.  (Qu 

lifton  va  interroger  le  berger  Gai 

'"  T'orne.  I,  ,    , 
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gidtQy  qui  lui  promet  le  Ibrt  le  plus  henreax.  H  litf 
apprend  la  glorieafeori^oe  de  fon  amant.  H  lui  ditqœ 
Philidon  defcend  de  Hlinfire  mailbo  de  Beauliea  ;  & 
il  a  fçu  jetter  daos  ce  récit  un  intérêt  qm  attache  lei 
leâeurs.  II  y  employé  même  un  genre  de  ppéfie  ùmorc 
&  pompeux.  En  voici  quelques  vers. 

Delà  l'époux  glacé  de  la  belle  Oiichie» 

Quirunt  le  doux  féjour  des  plaines  du  levant , 

Recournoit  engourdir  les  grands  monts  de  Scychie 

Sx  taiilbic  les  inottck  plus  gays  ^*atiparaf»iK. 

Déjà  le  blood  Phcbvs  fut  la  tente  du  monde» 

Piquoit,  fans  Ce  laflèr  ,  Tes  coutiîcrs  tnompjiansy 

Xt  déjà  bouillonnant  dans  Pefchope  féconde , 

De  Loedc  il  faliioit  les  gracieux  enfans. 

La  terre  au  iètn  fécond  redonnois  fes  herbages  , 

Prodigue  à  fes  enfans  d'un  monde  de  douceurs  i 

Les  fleuves ,  les  oyfeaux ,  les  bois ,  les  jardinages 

Leucchryftai,  leurs ckanfons  j  leu«tfi;uiUes fleurs fieoRy&c. 

(  Cinquième  Eglogue.  )  Daphnis  »  Myrtine  ,  Belife  & 
Palemon  s'entretiennent  du  prochain  hy  menée  de  Phi- 
lidon &  Calidon.  Ils  célèbrent  leurs  vertus  ,  &  chao» 
tent  une  efpéce  d*épithalame.  { dixième  EgIogue.)Gi* 
balin  continue  de  montrer  à  Califton  les  ancêtres  de 
Philidon  »  &  de  raconter  leur  hiftoire,  (Septième  Eglù» 
gue.)  Deux  bergers  fe  plaignent  en  dhantant ,  Tun  deSj 
rigueurs  de  fa  mattrefle  %  l'autre  de  rindifféçence  de 
fon  ami.  Ils  Te  confblent  réciproquement ,  &  vont  «h 
femble  à  la  grotte  des  pères,  la  même  dont  Janoe  fitk 
ta  defcription  dans  la  troifiéme  journée  de  la  Bergerie 
ôrécédtntt.  Un  fage  les  arrête  à  la  porte ,  &  ne  kv 
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Bermtt  fias  d'y  entrer.  (  Huitième  Egfogue.  )  'Pblllta  dé- 
plore ,  d'une  maiùerc  touchante  >  la  ftitt  4e  ^^n  ii^f- 
ger,iaoftdei>uiBpea.  Aûca&4e^4ocdeaFSc  âeUfS- 
:ude ,  elte  s'eodort. L'Ombre  de  '6>q  amairc  M  app?- 
roic,  &  UcooToIe. 

(  L'EMSaiON  ROMAIN.  )  C«BC  Ta^ie  ceo.- 
ferme  t'hiOou'edç  la  ^nd^tioa  àç  Rome-  Auuilie,ayanc 
décrôné  fon  frère.  NvoÛCor^  s'ell  eqipvé  da  gonveme^ 
mène.  Il  vent  panir  Silvie,  fille  de  Iba  &cre,^if  qu<d- 
que  reftalst  Âoit  accouchée  de  deux  Jumeaux  ,  le& 
gaels  il  avoit  fak  expofer  fur  le  Tybre.  -Ceft  ainlî 
qu'il  ^c  à  cecte  PrincefTe  les  reproches  les  plus  vi&. 

Ha  !  infchanR  puuin ,  foui  le  aiiel  itaat  fjble  , 
Tu  veux  c«dMi  k  fiel  i'aa  fbt&lt  dficftiblc  , 
'   :    QuclcdioiniiKt mMCiIttEltibou^ebiidMdcui 

NtCjwrekiiKaMewplwfaMfiî  wilct  Ici  fwtU.  -      . . 

Son  deflein  Àpit  d'abord  de  la  fùre  moiirir  •  mats 
par  le  COI 
il  fr  conte 

^udfCHC  ( 

conte  i  d 
il  aveic  ti 
sfpérancei 
deaz  Prit 

gaodsqui 
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a&étt 

hlibotéè 
■  kDkoFas, 
:  fK  Rcnnstl 
3e  Sîine.Ills 

oforpaitti 


Roadty 

pcrmifllond 

,  fe  prend  de  <ii|* 

,  &  le  tue.  Namicorvcfltb 

enfin  il  loi  paï*» 

Oo  croore  dans  cette  Trag^ 

eonuyenfë,  unepràli» 

s,  quicftaflczbclicL'' 

avec  adrèffe  la  gloire  i 

dans  le  Chrifliaolfine. 


HEUREUSES  INFORTUNES,) 


,  door  vainqueur  de  ncs  isuit 
de  Ca  ctaellcs  ââmcs  » 
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"  "I    - 


Xt  fon  trait  iavaincu  qui  plaît  &  fait  Vouloir  » 
A  le  corur  de  ma  fille  aftrcint  à  monvoutoiF». 
Après  mille  traraux  9  après  dix  mille  peines» 
Klillp  petits  dédains ,  mille  prières  vaines  » 
NonobUant  le  devoir  de  confanguinité , 
J*ai  butiné  la  fient  de  fa  virginité ,  ficc. 

i  On  peut  juger»  par  ces  vers»  qui cotnmcDeeoc  cette 
pièce ,  combien  le  fajee  en  eft  révoltant..  0n  y  vote 
en  effet  un  p.ere  qai  »  après  avoir  abufé  de  la  prc^re 
mère ,  fait  de  fa  fille  fa  roakreife.  Cette  Princeife  in^ 
fortunée  a  raifonde  dire  qu'elle  a  avec  (on  père 

Le  nom  de  fille  &  fccur ,  djc  femme  &  de  pucaîn.^ 

,    Elle  avoic  pIuRçurs  amans  qui  la  rechercboient  tn-^ 

mariage;  mais  (on  père,  pour  les  écarter^  leur  pro» 

po(bit  une  énigme.,  &  faifoit  mourir  tous  ceux  qui  ne 

pouvoient  Texpliquer.  Enfin  ce  Roi  inceOueux  meurt* 

On  élit  à  fa  place  Apollonie  »  dont  on  raconte  le^aven-^ 

tures.  Voici  les  principales.  Ce  Prince  fait  naufrage  p 

Se  arrive  tout  nud  dans  une  Cour  étrangère.  On  a  pitié 

de  fon  état  |.  &  on  le  fait  meneftrier.  Il  dqnne.desle^ 

COQS  à  la  fillé  du  Roi  y  qui  en  devient  amoureufè.  Il  (e 

fait  conoojtre>  fie  Vépoufe»  Cet  événement  &  plufieura. 
a,utre%  terminent   le*  cinquième  a&e» .  Mais]  comme 
l'Auteur  en  vQip  encore  d^utres  à  décrire.^  U.recom- 
nience»fur  nouveaujo  fcais.^  une  pièce,  en  ciaqaâes  ^ 
dk>nt  le  fujet  eft  prcfque  aufll  révoltant  que.  celui  de^; 

ftâbes  précédens*.- Une  jeune  Prince(re.  nommée  Thar^ 
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fée  eft  enlevée  par  un  corfàire  >  &  veodae  à  an  nttc- 
quereau  qui  la  deftine  aux  plaifirs  publics»  On  voie  for 
le  Théâtre  le  fpeâacte  dégo^ot  d'un  lieu  de  dé- 
bauche. Le  Prince  y  mnt  fe  réjouir*  Tharfée  loi  en 
impofe  t  tni  apprend  (a  naiflànce  &  fe^  malhears.  Le 
Prince  ne  vent  point  abufer  de  Ton  état  t  &  la  refpeâe. 
VkM  (bit  qu'il  n'ajoutât  poifit  foi  à  fixi  hifioire ,  oa 
qat'^  îût  i^xx  généreux  >  il  la  hkSt  danfi  cç  (aie  féjoar» 
&  fui  dot^  feulement  quelque  argent*  La  olacqa^ 
relie  la  montre  à  beatrcoup*  d'autres  libertins.  EKe 
trouve  toujours  le  moyen  dé  fe  reftifer  à  leiKS  defirsi 
&  aucun  ne  vient  à  bout  de  jouir  de  fes  faveurs.  Elle 
gagnoit  fit  vie  par  fes  chanfons ,  qu'elle  aecompagDdc 
de  fon  luth.  Elle  recevoit  aufli  quelques  aumônes  do 
Prince.  Enfin  Apolîonie  ,  Roi  de  Tyr ,  le  même  dont  il 
eft  queilion  dans  îa  pièce  précédente  9  arrive  ;  &  aprè$ 
une  longue  converfation  avec  elle  >  il  la  reeonnoit  pour 
fà  filïe  y  &  îa  marie  au  Prince  >  qui  l'avoic  refpeâée. 

Thttfée  paflc  ainC  du  boxdeaa  fiir  te  Thron^ 

Lorfque  l'on  compare  Tes  deux  Pajfïo'rates  du  St.  de 
fa  fiTroqitei  avec  \tt  deux  pièces  qui  tes  fiiivenc»  on 
ddir  firtis  Aotire  être  forprîs  eomnem  fe  fnftme  hoiaine 
i  été  captfUe  de  mtfaxt  daos  les  unes  dam  de  nataret , 
St  6id»^,'de  de&eatefle^  «k  pe»éfie  méine>  &  dttof 
fes  futiéi^  autant  de  n^tigeftce  &  6  pea  de  goât.  La 
ftrtfbfi  cependafnt  trt  en  alTtfis  fîiliplet  Le  genre  de  la 
VwSUxÂ^téoinf,  abrs  le  plus  cukivé  >.  &  fe  mieiui  eaé- 
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çoté«  Et  à  cet  égard ,  les  AfAeurs  de  ce  tem^  avoieot 
peut-être  fur  nous  la  même  fuperxorité ,  que  nous  avons 
fur  eux  en  ce  qui  concerne  la  Tragédie  &  la  Comé- 
die. II  n'eft  pas  douteux  qu'aucune  de  nos  Paftoralcs 
modernes  ne  penvent  être  inifes  en  comparaifon  avec 
placeurs  de  celles  dont  j'ai  déjà  donné  l'analyfe» 

161%. 

JEAN  BOISSIN  DE  GALLARDON. 

LA  PERSÉENE^  ou  U  délirrknce  d'Andromède  ^ 
Tragédie  en  f  aâes ,  en  vers ,  (ans  diftinûion  de  fce- 
nés ,  dédiée  à  M.  le  Comte  de  RouflSllon. 

LA  FATALE ,  ou  la  conquête  du  Sangliei  de  Cali- 
Wo/i ,  Tragédie  en  $  aftes,  en  vers,  fansdiftinéHon  de- 
fcenes  >  dédiée  à  M.  de  Lengieres. 

LESUKNES  VIVANTES,  ou  les  amours  de Pke^ 
lîdon  &  de  Polibelie  ;  TragÎHPafterale  en  5  aétes ,  ea 
vers  ,  fans  diftinûion  de  fcenes^,  dédiée  à  M^  de  Jo- 

niac, 

LE  MARTYRE  DE  St.  VL^ÇENT ,  Tragédie 
^n  5  aftes,  en  vers ,  dédiée  à  Meffieurs  du  «értérable 
Chapitre  de  Viviers. 

LE  MARTYRE  DE  SAINTE  CATHERINF, 
Uenifii.  dédiée  à  Révérend  Père  en  Dieu,  François  le 
Lièvre,  Abl>é&  St^neur  deCi(:(ias, 

Le  fujet  de  la  prénwere  Tragédie  eft  frop  connu 
jour  que  J'en  feffe  Textrait  ;  mais  pour  donner  une  idée 

Hhiv 
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do  g^nie  de  l'Auteur  :  j'en  vais  citer  deux  cndrottt 

m 

tirés  tou»  les  deux  da  quatrième  aSe.  Après  avoir 
dâivré  Andromède,  Perfée,  à  qui  elle  eft  promifeeo 
mariage ,  loi  demande  quelques  fkf  eurs. 

Et  pour  ratifier  aucunement  notre  aife , 

Vous  me  devez  baifci ,  ou  bien  que  Je  vous  baife. 

.   ANDROMEDE. 

Que  fera  votre  cfpoir  picorant  un  baifer  ? 

P  E  R  S  E*  S, 

Cela  me  nourrira  attendant  d^rpouTer» 

ANDROMEDE. 

Ualtment  eft  petit  qui  Te  prend  fur  ma  boucher 

P  E  R  SE*  E. 

Four  fçavoîr  quel  il  eft,  ii  faut  que  je  la  touçlie.  ' 

ANDROMEDE. 

Vous  n^en  demander  qu  un  &  vous  en  prenez  troîsw 

Bientôt  après ,  Ferfee  époufe  Andromède.  La  cc« 
rémonic  finie ,  Perfée  s'entretient  avec  le  prenaîer  Prince 
3a  rang  qui  eft  âgé ,  &  il  fui  demande  de  le  mettre  au 
fait  d'un  Royaume  où  il  doit  un  jour  régner. 

Le  premier  Prince,  après  avoir  étalé  fa  fcience» 
dît: 

EthiopscommeaçababitetccKe terre».  . 
Fils  de  ce  forgeron  qui  prit  en  tidultere 
Son  ^vtk  yenas  avec  k  Dieu,  guetiier. 
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Or   d^aucant  que  fur  ooui  il  regoa  le  ptemier^ 

>}orre  nom  a  reçu  de  lui  Ton  origine  \ 

£r  il  Ce  crouvc  ainfî  dans  les  (Cuvres  ds  Pline. 

Je  crois  que  voilà  la  première  Tragédie  où  Pon  ait 
îté  l'Auteur»  d'où  Ton  a  tiré  le  fkit  qu'on  rapporte. 

LE  SUJET  DE  LA  FATALE  eftauffi  connu  que 
clul  de  la  précédente  ;  c'eft  Phiftoiré  de  Méléagfc  & 
l*  Atalante  ;  aînlî  je  n'en  citerai  que  les  premiers  vers 
lu  quatrième  a6ie.   Ceft  Méléagre  qui  parle* 

Quand  le  Dieu  Paphien  ,  unique  de  Cîprine  r 
£ut  lancé  ibn  brandon  au  creux  de  ma  poitrine  > 
£t  qu*il  fimpatifa  fa  flamme  à  mon  de(ir  ; 
Pour  me  faire  adorer  l'arcadirti  plaiiîr  9 
Pour  me  rendre  captif  aux  ceps  de  ma  Decflè  , 
Pour  fervir  Atalante  en  titre  de  Princcflè  , 
Je  reçeus  dans  mon  ccrur  un  grand  contentement  i 
Car  Tobjet  qui  caufoit  mon  doux  amer  tourment  , 
Alimentoit  mes  jours  d*iin  efpoic  favorable. 

(SUJEX  DES  URNES  VIVANTES.  ) 
Dans  le  premier  aâe  9  Phélidon  &  Polibelle  »  aprSs 
^ètre  juré  un  amour  éternel  y  fe  dilent  ainfi  adita. 

POLIBELLE. 

Adieu   jufqu'à  ce  foir,  mon  petit  folecoOi 

PHELIDON. 

Ma  Polibelle,  aJftu»  tna  nymphe,  moateton} 
Ecoutez  9  je  tous  veux  dire  un  me»  à  l*oreiUe. 

P^  L  I  0  E  L  LE. 
It  quoy? 
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P  H  1*  L  t  O  O  N. 
le  veux  bûTei  votte  bouche  yeroieille^ 
POLIBELLE. 
S*il  n'y  a  que  cela  »  ce  fera  bientôt  fait. 

phflidon;. 

Si  nous  ne  faifons  bien ,   ce  Téta  un  redît. 

Dans  le  deuxième  y  ces  deux  aibaos  fe  rencoatreat 
cnfemble.  Phéiidoo  ^  toujours  plus  amoureux  »  vante 
les  appas  de  ramaitrefle,  qui,  feignant  de  lamo* 
deftie  >  lui  dit  : 

Vous  nt  devez  pourtant  de  ni6^  aînil  gau(fèr« 

P  H  £*  L  I  D  O  H. 

S!  |e  roui  ay  jamais  en  rien  peu  ofFencer  , 

Belle,  pardottâez-moy.  L'amour  qui  me  tranfporte^ 

Fait  4^1  )e  vous  admire  en  tout  y  de  toute  forte. 

.    iP  O  t  I  B  £  L  L  E. 

Je  n*ay  rien  de  par&ic  que  le  thtéfor  dtionncar  t 
le  Ciil  dwoÊ  envtti  ntot  ^  efl  fe  féal  donneuiS 
Mo*;  bihkék  1^00  £ait  itàt  tnàa  héritais , 

JAàÎÊ  le  f lue  beau  ^e  f'ai  f  c*eft  nson  cher  paceUfiew 

< 

P  H  E'  L  I  £>  O  H. 
Son  prix  eft  uns  efttme. 

*    P  G  t  I  !i  E  L  1  E. 

Il  fera  fanf  périr. 

f  nrti bo  K. 

Sous  on  hymen  facré  cela  me  peut  guérir. 
Hélas  t-donne-lc'iiiitfyy  hftttfâe  de  nu  vie* 
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Cependant  leur  boolieur  eft  troublé  par  Roferio» 
Celui-ci  aimpit  Poltbelle.  Il  cherche  à  la  rendre  ja« 
loofc  d' Alcyone  y  &  il  perfuade  à  cette  dernière  que 
Sbélîdon  eft  amoureux  d'elle.  Dans  le  troi^me  afit , 
Roferin  fait  voir  à  PoUbelle ,  dans  le  fond  d'une  gfotte^ 
Alcyone  couchée  auprès  de  Phélidon.  La  tendre  Po- 
libelle ,  convaincue  de  (on  malheur ,  ne  veut  pas  y 
furvivre.  Cependant  Phélidon  >  qui  s'étoit  eridormi 
dans  cette  grotte  >  c9:  (on  furpris*  à  foo  peveit  de  trou- 
ver Alcyone  à  Tes  côtés  y  &  rejette  Tes  careffes^  Celle- 
ci  prend  aufii  la  réfolution  de  s'ôter  la  vie..  Dans  le 
quatrième ,  on  apprend  qu'Akyone  s'eft  précipitée  dans 
la  mer  f  &  qu'elle  y  a  fini  fes  jours.  Cependant  Phé- 
lidon ,  qui  croit  que  fa  chère  Polibelle  n'eft  plus  %  veut 
la  fuivre  dans  la  nuit  du  trépasi  fie  fe  liVire  au  plus 
affreux  défefpoir.  Polibelle  arrive  dans  ce  moment. 

Ces  deux  amans  font  charmés  de  fe  revoir  ;  mais  s'é^? 

« 

tant  déjà  trop  livré  à  leur  douleur ,  ce  bonheur  ine& 
péré  ne  les  empêche  pas  de  mourir  tous  les  deux. 

rSU  JET  D^E  SAINT  VINCENT.)  Dacto, 
Gouverneur  d'Efpagne  ,  firît'  arrêter  iàint  Vineemi  ^ 
Bïacre  de  Sarragoffi^y  fie  le  &ft  amener  devaiieJÉf, 
Saint  Vincent  démontre  avec  tant  de  force  ft  d'£&* 
quetrce  les  fahltes^  vérifés  de  ht  HdigiOD  Chrédfibe^ 
&  i^  erreurs  metffongeres  de  eeBe  des  Payens ,  ^fm 
le  Gotivcrneur  le  condamne  au  fupplice.  On  le  conduit 
dans  un  cachot  ;  où  les  Anges  viennent  le  vïïiter,  La 
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Ipiendeorqui  les  environne  ébloait  les  Gardes»  >t|n1 
croient  que  leur  prifbnnîer  eft  échappé.  Mais  il  vient 
fe repréfenter  lui-même.  On  le  mené  au  iieu>où  il  doit 
finir  Tes  jours  fur  un  gril  ardent»  Avant  que  de  fooE 
fiir  le  martyre ,  il  faic  cette  prière  à  Dieu  : 

O  Seigneui:  tout  puifTant ,  voy  la  fureur  lionne 
De  cet  homme  inhamain  ,  avide  de  pidé. 
Je  foufite ,  mon  Sauveur  ;  mais  pour  ton  amitié  , 
Pour  Toutenir  ton  los ,  ta  puilTance  divine  : 
Ke  permets  donc  y  mon  Di:u ,  que  |e  eombe  en  ruine  \ 
J'ai  mon  efpoir  en  toy ,  fais  qu'il  foie  afTuré  \ 
De  mourir  pour  ton  nom  j'ai  toujours  défiré  » 
Et  te  même  defîr  dedans  mon  coeur  s'augniente  ^ 
Pour  montrer  que  je  fuis  viâime  obéiffance 
A  tes  décrets  divins.  Pourfuis  donc ,  ôbourrtïau  p 
D^excogiter  encor  quelque  tourment  nouveau  , 
i       Qui  mr  ^uùuje  li-haut  chez  lejpere  célcAe. 

Dacian  ordonne  que  >  dès  que  le  Saint  aura  refldt 
les  derniers  (pupirs>  on  jette  (bn  corps  pour  (èrvir  de 
pâture  aux  bêtes  féroces.  Ce  gouverneur  impie  &it 
même  des  plaifantéries  fur  le  bon  repas  que  voo^ 
fidre  les  animaux  carnaffiers  des  forêts  »  puifqQ'ils 
tf  ouyeroot  la  viande  tçute  rqtié.  Dès  que  lecoq!^ 
^  Saint  eft  expofé  ^  arrivent  auffitôt  avec  fureur  \m 
lion  &  un  jopp  ;  mais  en  mèraç-tems  >  on  voit  ibodre 
«)a  milieu  des  airs  un  corbe^iu.  qui  défend  le  corps  da 
&int  Martyre  >  &  qui  les  em^pèche  d*eu  approcher. 

(SUJET  DESAmTÉ  CATHERINE.)  L'Bid' 
pereur  Maxence  ordonne  oti  facrifice-  foletnneh  à  fes 
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iaox  J3ieax*  Sainte  Catherine  refufe.  dé  leur  of&ic 
l'encens.  L'empereur  ^  pour  lui  faire  quiaér.  la  cReliw 
gion  Chrétienne  >   fait  venir  dès  :doâèucs  Payent 
pour  difputer  contre  elle.  Elle  hs  écoute  9  combat 
leurs  raifbns ,  &  leur  parle  d'une  manière  fi  touchante 
&  G  perfuafive  qu'elle  les.  convertit ,  &  leur  fait  abju- 
rer les  Faux  pieux.  L'Empereur  les  fait  auffitôt  mou- 
rir, &  envoyé  Catherine  en  prifon.   L'Impératrice 
efpere  >  avec  le  fecours  de  Porphirio  Ton  Capitaine 
des  Gardes ,  la  foumettre  aux  ordres  de  l'Empereur , 
&  va  la  trouver  dans  la  p?i(bn.  L'Impératrice  &  Por« 
phirio  en  fortcnt  adorant  le  vrai  Dieu,    Cependant 
l'Empereur  veut  encore  parler  à  Sainte  Catherine ,  & 
la  fait  conduire  devant  lui.  Voyant  qu'elle  eft  inébran- 
lable ,  il  ordonne  qu'on  la  mette  à  là-torture.  L'Im-* 
pératrice  arrive  qui  demande  grâce  pour  Ja  Sainte. 
L'Empereur  fe  fâche  >  &  lui  demande  pourquoi  elle 
protégé  l'ennemie  de  fes  Dieux.  L'Impératrice  avoue 
qu'elle  n'en  connoit  point  .d'autre  que  celui  de  Ca- 
therine. L'Empereur  en  fdreûr  lui  &it  ai'facher  les 
mammelles ,  &  enfuite  lui  fait  trancher  là  tète.  Il  fait 
aufli  (ouiFrir  le  martyre  à  Porphirio.  Enfin  il  cherche 
encore  à  féduire  Catherine,  efpérant  que  l'appareil 
des  fupplices  &  la  mort  de  l'Impératrice  pourroîent  Tin- 
timider  :  mais  il  la  trouve  plus  confiante  que  jamais , 
6c  attendant  avec  impatience  le  '  âiom^nt  iqui  doit  la 
rejoindre  à  fbçi  Créateur.  N'écoqtant  pbs  alors  que 
fa  colère  9  il  la  livre  entre  les  mains  d  es  bourreaux  y 
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qui  f  après  loi  avoir  fak  ibaffnr  les  taormens  lés  piai 
cmels  •  loi  ooopeat  la  tête.  Dès  qoe  la  Sainte  «ft  cz« 
pirée  »  les  Anges  fieonenc  colef er  (bû  corps  poor  le 
porter  co  Panidis  »  &  chantent  ce  G%atiqae« 

O  la  belle  conquête  y 

Qus  cette  Vierge  a  faiâe 

D'avoir  gASné  (on  Dieu  « 

Xn  mounuic  en  ce  JLieu  1 

^*ame  cft  dé|a  là  haut  ^ 

Au  rcgne  fans  défiant  , 

Comemplanc  £ice  à  face    * 

De  ion  époux  fagcaoe. 

Ce  corps  royde  Ac  trand 

Mous  emportons  d'ic|r  i 

Car4e  toiK  ^kupeie 

îjcempi  le  Toul^at-âire  »* 

Sur  le  mont  de  Sina 

Où  Dieu  1k  loy  donna 
•  Sent  fon  4noMmieBC 

$aP<  facfilégcnenc. 

Tous  les  ^^ftinés 

Se  rerronc  guerdonnea 

Dans  le  Ciel^étheso  , 

Q^  tout  e(|b  «fflewcé. 

JLes  pervers  au  contraire  , 

Dans  la  demeure  noire 

Efidusen&dés  tourmeas 

Pour  Jours  défaiUeqieos. 
Allons»  frères ,  allons  fans  tarder  dlaraptdfge^ 
Emportons  ce  corps  (âint,  faiiànt  nocice  ztieilàge. 

Ces  <S^q  Tragédies  fe  troarent  rafle  mblées  dans 
^h  volume  întitttléy  Tt/^Mu  0*  fRfiWis  S'aimcs  U 
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han  Bmjîn  de  Ghllardan ,  in^rlmées  k  Lyjdn  cheas 
Simon  Aigaud  >  16181  2/z-i2« 

HEURE  DU  RYEfi,  ne  à  Parî^  co  1605*  mort 
le  6  Novembre  i6s8  9  de  rAcadâaif  firaoçQife.  Ce 
Pierce  da  Rycr  poarroit  bien  être  le  fils  dlfaac  da 
fiyer  »  donc  j'ai  parié  fous  i'anoée  i£io  9. 

ARETÂPHILE^  Tragi  Comédie  en  5  aftes,  en 
srers.  Manufcrk  4le  1 6 1 8  • 

CLITOPHON  ET  LEUGIPPE ,  Tragi-Comé^ 
die  en  5  aâes,  en  vers.  Manufcritde  i6%i* 

ARGENiS  ET  PÛLîARQUE  ,  ^  on  Theoçrhe  , 
Tragi-Comédie  dédiée  an  Maréchal  de  la  CbaQre. 
Première  Journée  avec  des  argumens^  \in  avis  an 
leâeur  &  d'autres  poéfiesi  Paris,  Nicolas  Bci&n> 
1630,  iV8*« 

La  mime*  Deuxième  fournée ,  d^iée  à  Madame 
de  la  Chaftre.  Paais,  veuve  Belfin,  1^31  >  z/i-S"^. 

LISANDRE  ET  CAllSTË,  Tragî-Comédie  dé^ 
diée  à  Madame  la  Duchefle  de  Lon^e^(l9^  Paeis  ^ 
Pierre  David>  16^2,  i/x-S^. 

ALCIMEDQN,  Tragi-Comédie  4édi/ée  à  Mon< 
feigneur  le  Duc  de  Mercœur.  Paris  »  Antpine  de  Som-^ 
xnaville»  1635  ^  i/z-4<». 

LES  VENDANGES  DE  SURESNE,  Comédie 
en  5  aftes,  en  vers^  dédiée  à  Monièigneur  le  Duc 
de  Vendorme*  Paris ^  Antoine  de  Sommavâlei  1^63^» 
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LE  CLE'OMEDQN,  Tra^Couédie  dédiée  » 

même.  in-S".  ... 

'    LUCRECE ,  Tragédie  dédiée  à  Madame  de  Yen- 
dofme,  1638  f  M^". 


•  • 


CLARI6ENE ,  Tragédie  dédiée  à  MonTeignecr 
le  Duc  de  Mercœur>  1(^399  in-^^. 

ALCIONE'E,  Tragédiei  dédiée  à  Madame  la  Do- 
chefle  d'Aiguillon  9  1640, 1^-4^. 

SAUL»  Tragédie»  tô^Zf  ^1-4°. 

*  On  Ht  dans  un  avertiffiment  i  la  tête  de  cet  ouyrage: 

*  35  Je  n«  dédie  cette  pièce  à  perfonne  9  parce  q« 
»>  je  la  dédie  à  tout  le  monde.  Je  la  donné  aux  graodc 
93  &  aux  petits  ,  aux  profanes  &  aux  Religieux; 
»  parce  que  les  uns  &  les  autres  peuvent  troaïcr 
»  dans  Ton  fujet  une  inftrudbion  fans  aigreur  »  &  Q^ 
>>  divertiflement  tansfcandale^  &c. 

ESTHER ,  Tragédie ,  f  ^44 ,  m- 4^  • 

*  BERENICE ,  Tragî-Comédie  en  5  aftes ,  en  profc, 
1645,  i/i.4*>.  •'-        '      - 

S  C  E  V  O-L  E ,  Tragédie  dédiée  à  M.  Heflcfin  i 

1647,1/1-4**. 

•        •  • 

THEMISTOCLE,  Tragédie,  1648,  ia-^". 

NITOC^IS ,  Reine  de  Babilone ,  Tragî .  Cbo^ 
die,  1650  ,  in-.4^*  ..... 

AMARJLLIS 
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AMARILLIS9  Paftorelle  en  5  aâres,  envers, 
imprimée  ians  le  confencemenc  de  l'Auteur.  PakiS» 
Touiïainc  Quinec  9  1651  ,  in-^^. 

DYN AMIS  ,  Reine  de  Carie ,  Tragî  •  Comédie. 
pAKiSy  Antoine  de  Soaimavillei  1655,  i/i-40» 

AN AX ANDRE,  Tragi-Comédie,    165^, 

(SUJET  DARETAPHILE,  )  Cette  pièce  ,  quî 
n'a] jamais  été  imprimée»  eft  le  coup  d'efTai  de  Du 
ilyer.  Elle  pécfae  contre  toutes  les  régies  déjà  reçues , 
&  efi  ailèz  mal  écrite.  En  voici  cependant  l'extrait. 
Fhiiarqae  9  fils  du  Roi  de  Lybie ,  efi  ataoureux  d'une 

jeune  PrincefTe  nommée  Aretaphile,  dor^c  il  eft  aimé« 
^icocrate.  Prince  Lybien  >  eft  auûi  épris  des  char* 
mes  d'Aretapbile ,  &  pour  Tempècher  d'époufer  Ton 
rival ,  il  fe  révolte  »  &  s'empare  de  la  couronne.  Are- 
capbile  cherche  tous  les  moyens  pour  venger  &  iba 
Hoi  &  ton  amant.  Aucun  ne  lui  réuffit.  Enfin  elle  en« 
gage  Cléarque  j  fi  ère  de  Nicocrate ,  à  l'aflàffiner,  & 
à  rendre  enfuite  la  couronne  à  Philarque*  Il  exécute 
(on  projet  »  mais  il  garde  le  fceptre.  Aretaphile  forme 
un  parti  à  la  tète  duquel  fe  met  Ton  amant ,  qui  com- 
bat Cléarque  &  le  fait  prilbnnier.  Philarque  lui  fauve 
la  vie ,  remonte  fur  le  trône  de  fon  père»  &  époufe 

Aretaphile.  On  lit  dans  un  avertiiTement  daté  de 
X  6 1 8  f  qu'on  trouve  à  la  tête  de  cet  ouvrage ,  qu'il  fut 
reçu  dans  le  tems  avec  un  applaudiffemenc  univerfd 

Tome  U  I  i  - 
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da  peuple  &  de  U  Cour  >  &  que  M«  le  Dac  d'Or- 
léans Tappellpic  (k  pièce. 

(  SUJET  DE  CLITOPHON  ET  LEUGIPPE.  ) 

Cette  pièce ,  qui  eft  la  féconde  de  Du  Ryer ,  &  qui!  a 
fait  repcèfeoter  en  1 6ix>  n'a  pas  non  plus  été  imprimée. 
En  général  elle  eft  mieux  écrite  que  la  précédente  ; 
mais  Tenfemble  n'y  eft  pas  encore.  Chaque  aAe  pris 
iéparément  eft  affez  bien  conduit.  Cependant  ils  (è 
paflènt  dans  des  ps^ys  diiFérens,  Dans  le  premier  Aâe 
la  fcene  eft  ^  Tyr ,  &  Caiiftenne  fait,  pari  h  Hyda^ 

&  à  Tircis  fes  conâdens ,  de  (à  paffion  pour  Leuçi^ 
Il  leur  confie  en  mètçe  temsk  projet  qall  a  de  la  faire 
enlever ,  loriqu'elle  voudra ,  fuivant  fa  coutume ,  k 
pcomener  fur  te  bord  de  ta  mer  >  n'ayant  pas  d'aatre 
reflburce  ^  puifque  fes  parents  la  lui  ont  refafee>  & 
fçachant  de  plus  qu'elle  aime  un  certain  CKtophon* 
Heureufement  Leucippe  feint  ce  }our  là  un  grand  mal 
de  tète ,  6e  refofe.  d'accompagner  fa  mère  à  la  pro* 
ttienade  ordinaire  »  comptant  pendant  (bn  abfence 
avQir  un  entretien  avec  (ôa  amant.  Pendant  qu'ils  fotf 
enfemUe  >  on  vient  leur  apprendre  qu'un  Corfâire 
croyant  enlever  Leucippe»  avoit  enlevé  CaHigooe, 
jeune  per&mne  que  le  père  de  CKtophon  lui  deftiook 
pour  époufe*  Cette  nouvelle  les  afflige ,  Si  les  déter- 
mine ÎL  quitter  leur  pays  »  &  à  fe  refogier  enfèmble  à 
Alexandrie.  Clinias»  confident  de  Clitophon,  &  Satyre 
domeftique»en  qui  ils  ont  toute  confiance  >  font  le$ 
leuls  qui  les  accompagnent  dans  leur  fuite«  La  fceoe 
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pafTe  alor»  à  Metnpbisi  où  Ménélas ,  père  de  Satyre,  fe: 
promenant  fur  le  rivage,  reconnok  foa  filsj  qui  lui 
raconte  cjae  le  vaifleau  dans  lequel  il  6*âoic  embar*^ 
que  avec  Clicqphon  &  Leocippe  avoit  fait  ôaufiage  ; , 
<][U'il  s'étoit  &uvé  à  la  nage  ;  m^is  qu'il  ignoroit  le  (brc . 
de  ces  deux  a^çnans.  Pendant  qu'ils  s'entretiennent  en« 
fetnble,  un  foldat  vient  de  la  part  de  Bazire^  Tiran. 
d'Egypte  >  ordonner  àMénélasde  fe  rendrç  aux  autels  : 
pour  y  (kcrifier  deux  étrangers  échoués  fiir  la  côte* 
Telle  étoit  la  loi  cruelle  que  le  Tyran  avoit  introduite  • 
dans  le  pays;  &  Ménélas  avoit  été  fofcé  d'accepter 
ce  barbare  emploi.  3atyre  demande  au  foldat  h  nom 
de  ces  étrangers.  Il  apprend  que  c'eft  ion  maitre  fie 
la  maîtreiTe.  Il  ftût (bapere >  le  défefpoir  dans  le  cceur. 
X^e  Théâtre  cbapge>  fie  repréiént^  la  prifon  dans  la«^ 
^elle  Clitopboa.  fie  jLeuc^e  4it>ii^  lies   derniert 
adieux  On  vient  les  chercher  pour  les  conduire  au  * 
iîipplice»  PendaQC  qu'ils  y  marchent  i  h  lèene  ed  oc«  ^ 
copée  par  le  Tyran  qui.ç'informe  fi  le  iàcriâce  eft  (aie,  > 
Se  qui  eo  attend  la  nouvelle  avec  impatience.  Un  fol^. 
dat  vient  lui  apprendre  que  Cbarmide ,  ftoi  d'Ale*:: 
x»fidrie  >  à  la  tète  de  fou  armée ,  at oit  mis  les  ficri&rr 
cateurs  eu  f uke  ;  qu'U  avoit  délivté  Fétra^nger ,  mm 
goe  l'étcai^ere.étoit  rcftée  en  fa,  puiffance;  Le  Tyran  > 
ccdoQoe  qu'on  Pimihote  pcomptemcnOt  nBc  oque  Tono 
prête  niaiti*foite  aux.&brificateurs*  Cet  dtdre  produiif: 
une  fituatioû  .bien  ititércéfiugiteii  ^'Qo^vdir  Clitopho» . 
aa  bas  dala.montagnei;  fie  :àQ^iiiilir{i.dqsXri4atsd'^vi 
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lexandrie»  qui  apperçoit  Leucippe  aax  pieds  deTatt- 
tel ,  &  prête  à  y  être  fàcrifiéc.  Il  s'élance  pour  voler 
au  recours  de  ce  qu'il  aime  ;  mais  il  eft  retenu  par  fes 
libérateurs»  qui  malgré  fes  cris  &  fon  défefpoir  l'em- 
portent dans  leur  camp.  Cet  amant  infortuné  épie  le 
'  moment  de  Te  fau?er  ;  il  profite  de  la  nuit  >  &  court 
fur  cette  montagne  pour  s'y  donner  la  mort  à  l'endroijc 
même  où  il  croit  qu'on  a  immolé  fà  maitreflfe.  II  arri- 
ve; &  lors  qu'il  eft  prêt  à  fe  percer  le  fein ,  il  eft  arrêté 
par  Ménélas  &  Satyre  >  qui  le  condûifent  à  Leucippe 
q4i'ils  avoient  trouvé  le  moyen  de  (âuveir  »  en  ne  bu 
faut  que  l'apparence  du  (âcrifice ,  As  pair  l'heureux 
firatagème  d'une  veffie  pleine  de  fang  qu'ils  avoicnc 
placée  fur  fa  poitrine.  Ces  deux  amans  font  auffi-tôc 
conduits  à  Charmîde  »  qui  Ie$  reçoit  avec  bonté  :  & 
par  le  confeil  de  Ménéla^t  Clitopbon  dit  être  le  frère 
de  Leucippe.  Ce  tnenfonge  produit  un  malheureux 
tffct»  Cbarmide  dans  la  bonite  foi  devient  àmoureiuc 
de  Leucippe  »  6c  confie  à  Clitophon  qu'il  aime  & 
fiaeur ,  &  qu'il  veut  la  lâire  Reine  d'Egypte.  Clitophon 
aa  dérefpoir  fi^tt  bientôt  de  cet  embarras  par  un  évé- 
nement imprévu.  Le  Tyran  Bazire  envoyé  défier  ea 
duel  le  Roi  Charmide.  Celui-ci  l'accepte*  Ils  ie  bat- 
tent fie  iê  tuent  tous  deux  ;  mab  au  moment  même 
que  CHtopfaon  croit,  être  à  la  fié  de  (es  malheurs»  mi 
P^rateenleife  Leoâppe;  CKtofdion  voie  à  ion  feconrs» 
atteint ieCorfiriure^  qui>  pôèrJeJiravér)  hii  dit  qu^ 
va  partagjekia  prqfe^aveciui;  ^l&it  montej:  JLeueippe 
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Ibc.  le,  tillac,   lui  coupera,  tête  qtfil  garde  dans  fon 
.  vailTeau  , .  &  jette  le  corps  dans  la  mçr  >  gouc  que  Çli- 
tophon    pùi;   s'çn  etpparcr.    La  fcetie  pafle   alors  .à 
^  Epheie  où  l'iiifortutié  Oitpphon  »  après  divers  événc^ 
.mens 9  retrouve  I^eucippe  que  le  Corikire  avpit  feint 
de  iuer  pour  eppêch^r  Çlitpphon  àç,  le  fuivre  i  mais 
il  avûit  immolé  une  .efclaye  à  fa  place. .  Ce  tendre 
amant  croit  n'avoir  plus  rifn  à  redouter^  quand  un  mari^ 
devenu  fans  fujet  jaloux  àç  ClitûphoQ>  le  fait  enfer- 
mer dans  une  tour  ^  &  Leucippe  dans  une  autre.  Ec\- 
fin  le  père  de  Leucippe  j  inflruit.  que  fa  fille  eft  dans 
Ephefe ,  y  arrive.  Ilapprçnd  qu'elle  eft  enfermée,  il  a 
recours  à  la  judice  >  ,qul  reconnoit  bientôt  fon  inno^- 
cence  &  celle  de  Çlitophon.  On  les  met  en. liberté, 
&  ces. deux  tendres  aiçans;,  fi  fbuventtoqrtQentés  pac 
J4  fortune,  deviennent  .^nSh  heureuKi.&  font  unis 
enfemble»    .  ,        . 


*  •  > 


(SUJET  .D'ÀRGÊNÎS  ET  PÔLÏARQlîF,)  Pn^ 
mière  Journée.  )  Lkqgene,  Prince  Sicilien ,  .eft  araoo-- 
reux^  d'Argenis ,  fille^de  Jtfeleandrex  Rpi  de  gicîle, 
&.a*eaefl:  point  ainpé.  II. la  demande ^cepçpdant. en 
mariage  ;  mais  le  Roi  la  lui  refufe  >  crainte  d'augmen-^ 
ter  y  par  cette  umon ,  fes  droits  que  Licogene  pouvoir 
»  voie  à  la  cowofjner  Potif  >^i|i  çtcr  1ïïè^le|^^^lu^lé• 
€^  eQjiéanae  >  il  fait  çpfejrmer  Argeni^,  flap^qn^xgi^- 
teau  inacceffible»^  L'Auteur^  ici  tranfpprte;  toutrà^cpop^ 
lalc^ue  en.  Frao<^  pu.  Poliarque  i  Roi  de^ FçmçoIs.^ 
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'  devenu  fubitetnet^t  amoureux  d'Argenis  (far  an  portrak 
de  cette  Princefle ,  laifle  fon  fceptre  &  fk  couronne 
pour  paffer  ea  Sicile.  11  arrive  en  cette  ifle  ,  oà  il 

'apprend  qu*aucbn  homme  ne  peut  pénétrer  dans  te 
château  où  la  Princefle  eft  enfermée.  Il  prend  le  parti 
de  Te  déguifer  en  femme.  Il  fe  die  fiHe  do  Roi  de 

'France  ;  Se  raconte  à  ce  fajet  une  fable  que  Melean- 
drc  a  la  bonté  de  croire.  "Ll  prétendue  Prîacefle, 
fous  le  nom  dé  Thcocrine  ,  eft  conduite  chez  Arge- 
nis.  Cependant  Licogene  forme  le  deifein  de  tuer  fe 
Roî,  &  d'enlever  fa  maîtreflTe-  Pendant  la  nuit,  il 
attaque  lë  château  dont  ît  fè  rend  maître.  Aoffitôt  Tes 
foldats  entrent  chez  ArgenisV  & 's'emparent  en  mè- 
tiîe-tems  de  la  perfbnne'dù  Aoi.  Polîarque  vole  à  foa 
ifecours»  &  les  taille  en  pièces  avec  là  'pième  facilité. 
Alors  il  découvre  fon  rang  oc  ibh  amour  à  Argenis  i 

>4]ui  lui  confeille  de  (brtir  du  cbâtean»  de  reprendre 
(t%  vrais  habits  ,  &  d'oifrir  fes  fervices  à  Meleandref 

Youi^  le^))Om  d'un  Chevalier  t^ràhçois.  Poliarque  obéit, 
&  le  Aôi  lui  donne  le  commandement  de  (on  armée 

•coûtré  Llc^èeue.  Le  nouveau  Générai ',^commc'f on 

*  Croît  bien  ,  remporte  unevlftôlfè  complette.  (Cefli 

i«  JT/tti  la  premere  Journée*  ) 

-y  O7.:oq  î:.  .    .      \  '     >    '•'   .*>  '->  -  ■  '->  ••.c,-  •    •  ..,  . 

'-^  ?  SUJÈrtE  LA  ©EUXÎEMS  JOURNÉiB;  ) 

'  À^éiPfa  défaite  VUcogériè  énTojre'  des  Député» ,  f^ot 
**A*ân*èr'la'p5iîie.  <:es' Députés  Veticontrent  Potîar- 
'4*e;-et  '  veulent^  renlevér.  Il  fe  ïléfend ,  j&  en-  tûe 
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plafieurs^  Arcombrotte,  ftrarfger  que  là  tempête  avok 
jette  en  Sicile  ,  charmé  de  la  valeur  du  Héros  Fran- 
çois ,  fe  .joint  à  Itii  >  &  le  délivre  de  fe&  ennemis.  Ce« 
pefidant  comme  il  avoit  tué  des  Députés  dont  la  per« 
ibnne  eft  fàctée ,  i\  tétl  condaYiYné  à  mort  f  &  on  le 
cherche.  Arcombrotte  le  fait  cacher  dans  une  caverne. 
On  le  prend  pour  PoHair^e,   &  on  le  conduit  an 
Rôî ,  quî ,  reconttoiffant  Terreur  9  l'attache  à  Ion  fcrvî- 
ce.  On  fait  même  courir  le  bruit  dé  la  mort  de  Po- 
Rarque  9  pour  rtiettre  fes  )ôurs  en  fiireté.  Argenis  ap« 
prend  le  lieu  de  (k  retraite,  &  trouve  lé  moyen  de 
le  voir.  Elle  loi  ordontie  de  pafleir  eti  Praftce  ,  &  dfe 
revenir  avec  une  àrinéè.  Il  part  autfitôt.  Cependant 
Radîrobone  ,   Hol  de  Sardaigne  ,  ayant  vu  un  pôr*- 
trait  d'Argenis^  tti  devient  aûlti  âoiôurêux  ,  &  quitte 
ibn  Royaume  pour  venir  h  déMâhdèr  en  mariage» 
Comme  le  déflîn  d*Atgèfris  étôlt  ite  charmer  tous 
Ceux  qui  la  voyôîènt ,  elle  înrpîrô  la  pliis  violenté 
paflîon  à  Arcombrotte  y  qui ,  après  av(Nf  rendu  les 
fer  vices  les  plus  (îgnalés  à  Meleandfttf  lu!  demandé 
fa  fille  pour  récompenfe.  Radirobone^  pùût  ne  pàè 
difputer  la  PrincefTe  avec  un  rival  aufli  redoutable  9 
entreprend  de  fedlevet.  Atcombfôttè  éri  avertît  le 
Roi  ;  &  Raditôbone,  ^oyaht  (bfi  projet  écfe6ué,part 
6c  va  portef  II  guerre  e6  Mauritanie.  Arcombrotte , 
dont  on  ignofoie  la  nailTànce  1  apprend  à  Aféléandré 
qtfil  eft  fils  de  la  Reine  âc  Mauritanie.  Il  lui  promet 
Ëi  fille  en  mariage  ,  Se  ce  t'rlncê  part  pour  aller  de« 
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mander  le  confentemenc^ie  fa  mère.  D'on  autre  chté-f 
Poliarque ,  qui  s'étcMt  embarqué  avec  fa  fceur  pour  '] 
aborder  en  Sic\le  9  avoit  efTuyé  une  tempête  qui  avoic 
divifé  tous  Tes  vaifTeaux.  La  PrinceiTe  de  France  écoit 
cudù  arrivée  en  Sicile  ;  mais  lui  atoit  été  jette  kt 
les  côtes  de  Mauritanie  >  ou  Radirobotié  mettoit  tout 
à  feu  &  i  fang.  Il  fe  bat  contre  lui  en  combat  fingiiiier 
&  le  tue*  La  Reine  le  préfente  à  (on  fils  consme  lear 
libérateur.  Dès  que  ces  deux  rivaux  fe  recoanoiâent» 
la  colère  les  enflamme  %  &  ils  font  prêts  à  en  Tenir  aat 
mains  ;  mais  la  Reine  les  arrête  •  &  obtient  d'eax 
qu'ils  fe  rendent  auprès  de  Meleandre  pour  décider 
leur  différent  ;  elle  leur  donne  en  même-tems  une  let- 
tre pour  ce  Roi,  &  les  aflure  que  cette  lettre  les  met* 
tra  tous  d'accord.  En  effets  dès  que  Meleandre  fa 
lue  y  il  embrafle  Ârcombrotte  >  &  le  reconnok  poor 
(on  fils.  Alors  Poliarque  demande  &  obtient  Argents» 
&  Ârcombrotte  épouie  la  fœur  du  Roi  des  François* 

Je  croîs  ûjfe\  inutile  îobferver  que  ces  deux  longues 
&  ennuyenjes  pièces  contiennent  tout  le  Roman  de  FAi- 
genis  de  Barclay* 

(SUJET  DE  LISANDRE  ET  GALISTE.JLI- 

fandreeft  appelle  en  duel ,  &  tue  fon  adiper(àire.  Léon 
ramafle  fon  épée.  Lifandre  >  obligé  de  fuir  y  fait  feu 
adieux  à  fon  ami  Cleandre ,  mari  de  Califlte ,  &  à 
Caiiiile  qu'il  aimoit ,  mais  d*un  amour  honnête.  Un 
jeune  homme  nommé  Léon  devoit  pafTer  la  nuit  avec 
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Clannde»  fuivante  de  Califte.  Cleandre  le  furpretid 
<Jans  fa  tnaifbn ,  le  prend  pour  un  voleur  ^  &  veub 
l'arrêter.  Léon  fe  défetid  avec  cette  épée  de  Lilândre 
qu.'il  avoit  ratnaffëe  9  la  pafle  au  travers  du  corps  de 
Cleandre,  &  s'enfuit.  Cette  malheureufe  épée  refte 
d^ns  le  corps  de  Cleandre  qui  meurt  ;  &  on  la  re« 
connoît  pour  être  celle  de  Lifandre.  Oa  raccufe  de 
cet  aflaOTinat,  &  on  ^  met  Califte  en  prifon.  A  cette 
nouvelle,  Li&ndjre  accou^rt,  &  délivre  l'objet  de  fa 

• 

tendrefle.  Il  la, remet  entre  les  mains  de  Tes  parents  , 
&  va  fe  réfugier  chez  (on  pere^  qui  veut  le  marier 
s^vec  Hippolite;  mais  il  refufe  obftinément  ce  mariai 
ge.  En  même-tems  le  Roi  ordonne  un  combat  pour 
abibudre  ou  condamner  Lifandre.  Hippolite  &  Ca« 
lifle  y  paroiiïent  d^guifeés  en  Chevaliers.  On  tire  au 
fort  qui  des  deux  combattra  contre  Lucidaq  9  accufa- 
tcur  dç  Lifandre  ;  le  fort  tombe  fur  Hippolite.  Com- 
tne  i!s  font  ^prèts  à  combattre  ,  Beronte ,  frère  de 
Cleandre  1  vient  iuftifier  Lifandre^  Alors  le  R6i  era- 
pèchç  le  combat  ,  &  veut  connoître  le  Chevalier  qui 
défendoit  Lifandre.  On  eft  fort  étonné  de  reçonnoître 
Hippolite.  Enfin  après  une  grande  quantité  d*événe- 
mçtts  plus  remarquables  les  uns  que  les  autres  >  LU 
faadrieT  époufe.  Califle  >  &  Lucidon  obtient  Hippolite* 

{ SUJET  D'ALCIMEDON.  )  Phenicea  étéobligé 
de  quitter  (a  patrie  j^  fans  pouvoir  apprendre  à  Alci« 
(nedpQ  qu'elle  aimoiti  ce  qu'elle  alloit  devenir.  Celui- 
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ci  ayant  fkît  de  longues  &  vaines  recherche^  poar  rfr 
trouver  là  mattrefTe  »  la  croit  morte ,  &  s'a1>andonnei 
la  douleur.  Enfin  il  arrive  dans  ta  mèn^e  ville  où  étôk 
Phenice  %  qui  avoir  pris  le  nom  de  Daphné  9  comm 
Aldmèdon  avoir  pris  auffi  celui  de  Scamandre.  Ils  ne 
fe  reconnoUTent  point  ^  tz.  Atdm|Sdon  devient  éperdiM- 
ment  amoureux  de  la  fâufle  Daphnë.  Daphné  9  tOQ« 
jours  fidèle  à  Ton  cher  Alcimedon  y  rejettoît  confiais- 
ment  Tes  hommages.  Enfin  un  heureux  ha&rd  &ie 
qu'ils  fe  recônnoiflent  mutoelletnetit.  La  piice  devdft 
naturellement  finir  à  cette  reconnoiAance  ;  mais  l'Au- 
teur avoir  introduit ,  pour  allonger  Ton  ôvtvrage  tinc 
certaine  Dame  qui  avok  beaucoup  de  crédit  »  &  ^ 
étoit  amoureufe  de  Scamandre.  Ces  Atxx^  zxsAis 
la  craignoient ,  &  en  ufoient  vis.à-vis  d'dle  âvecbe^ 
coup  de  ménagemens.  Cette  intrigue  ne  produit  au- 
cun év'énement  IntéreiTant  î  &  à  Tinflant  même  os 
Du  Ryer  veut  établir  le  dénouement ,  II  fiiît  arrivtt 
toutà-coup  \tt  per^s  &  mères  d* Alcimedon  &  detli^ 
nlce  9  qui  lèvent  tm^  les  ôbfiacles  »  6c  qui  les  mânéo^ 
enfemble. 

(SUJET  DES  VENDANGES  DB  SURfiSNTBJ 
Tîrcîs,. homme  riches  éft  atnotrreux'de  Dotntietté; 
Polidor»  plu$Jeu;)e>  mais,  moins  riche  »  en  efi  aofi 
épris  ;  &  ignorant  qtie  Tirfis  eft  Ion  rival  ^  H  lui  lait 
confidence  de  la  paffion  pour  Dorîmene.  lîritf 
Id  promet  dé  le  fervir  avec  zele  ;  nàais  il  ne  parle 
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'^ae'pour  loi-même^  &  cherche  toutes  les  bccàfiot^s 

de  le  deflenrir  auprès  de  l'objet  de  leur  amour.  Polè. 

dor,  inftroîtde  cette  perfidie  par  T>orîrtiene>  feint 

M'être  &  dope,  &  fett  tenir  par  lui  des  vers  qu'il  dit 

avoir  faits  pour  une  autre.  Tirlîs  s*empreflfe  de  les  mon- 

'trer  à  Dorimcnè,  pour  lui  prouver  îinfidélité  de  î*o- 

lidor;  maîs^  prévenue  par  fon  amant,  elfe  les  intef- 

prête  en  (k  faveur;  Cependant  (cb  parents ,  féduits  par 

les  rlcheffes  de  Tirfis»  Tacceptent  pour  fërt  époux. 

Elle  en  eft  au  défelpoir.  Heureufemént  dans  ce  mb« 

inerfc  même  ,  un  oncle  de  PoKdor  extrêûiétnent  ri- 

xht  meurt  &  le  feii  fon  héritier.  Alors  fè  père  &  là 

fnere  de  Dorîmene  congédient  Tirfis,  &*k  donnent 

'ta  mariage  à  Poliddr.  Cette  pièce  n'a  de  commun 

avec  celle  de  Dàncour  que  le  tîtrèVle  lieu  de  la  fceûc 

la  tirconftance  des  Vendanges.  ' 


î  ^(SUJErr  DE  CLEÔMEDON.  )  U  Refee- Ar- 
ffîre  avoir  aim^  dans  Gt  jeunefle  Policandre  ^  &  en 
Wok  eu  on  fits.  €e  Prhice.avoit  promis  de  T^poufer  ; 
tAÎ^  ililE^rentes' clrcoAftances  le  fbrcettt  dé  s'unir  & 
^ranife;  vêovtf  d^in  Réi  voilîii»  dont  elle  âvok  eu 
«iMtPfiIle  nommée  Belilè.  Argire^" âlayânt  ptiii»#efr 
^ràifce  d^avoïr  Policandre  y  ^^^^  mariée  avec  le 
Roi  tJrgere.  Elle  en  avoit  eu  un  fils  qu'elle  avoit  &it 
cjcpoCett  pour  fnbOituer  à  fa  place  celui  qu^elle  avoit 
eu  de  Poficandre ,  nommé  Cefianre.Argire  &  Poli- 
candre étoietït  devenus  veufs  ;  mais  foin  d'avoir  fçu 
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profiter  de  cette  drconfiaoce ,  ils  fe  faUôient  U  gncsT 

la  plus  craelle.  C^coit  Celiance  qui  commandok  fannée 

d'Argire*  De  Ton  mariage  avec  Doramfe  »  Poliamdtf 

avoit  eo  une  fille  unique  nommée  Celanire  qui  éai 

ûmée»  &  qui  aia[u>ic  un  jeune  inconnu  nommé  Qco- 

niedon.  Ce  Cleomedon»  dont  on  ignorent  la  naifTaDcei 

étoit  un  Héros  qui  âvoit  d^  lanvé  les  Etats  de  Fo- 

licandre;  8e  qui  écoit  à  la  tète-de  Tes  troapes.  Il  <i^ 

couvre  (on  amour  au  Roi ,  qui  lui  promet  la  Princefle 

,  en  mariage ,  «s'il  remporte  la  viAoire  (br  Celiaott. 

Animé  par  l'amour  y  Cleomedon  devient  bientôt  tût 

queur  >  &  amené  au  Roi  Celiante  qu'il  avoit  Eût  jxi 

fonnier«  Ce  Prince  voit  Celanire ,  &  en  devient  amoi- 

reux.  II  la  dçm^ode  en  iQariage  à  Policandre^Scloi 

promet  d'engager  la  Reine  la  mère  à  la  paix.  Le  Roi 

y  coniènt.  A  cette  nouvelle  >  Cleomedon  devient  b* 

rieux  ;  mais  au  moment  où  l'on  alloit  fceller  cette 

.attiancei  on  apprend  que  Celiante  eft  fils  de  Pdicio- 

dre  ;  par  conTéqcoent  que  Celanire!  eft  &  iœur.  Os 

apprend  en  méme-tems  que  Cleomedon  efi  61s  di 

JRoi  Urgcre  9  &  qu'il  eft  ce  même  enfiint  if£Affft^ 

avoit  fait  expoAfv  Alors  tout  le  monde  eftbieocât 

xonteot.  Ceiianrç»  époufe  Belife  ;  Cleomedon  »  fk  chete 

Celanire;  &  PoUcapdre  cend  enfin iuftioe à . Ar^ & 
i'époufe.  . 

Cette  pièce  eft  bien  écrite.  Op  y  trouve  des  vers 
heuceux*  Entre  autres  ces  deux-ci  dans.  la  preniof 
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Jci^riè  du  fremier  BSe ,  où  la  Reine  Argire  raconce  à 
ià  confidente  1  comment  elle  avoit  été  réduite  par  le 
Roi  Policandre. 

£t  comme  un  jeune  caureft  bientôt  enflamé  , 
Il  me  vie  y  il  m'aima  :  Je  le  vu  ,  Je  l'aimé. 

Dans  la  premire  fcem  du  deuxième  a&ey  Oronte 
Seigneur  de  la  Cour  de  Policandre  >  Fieqt  apprendre 
à  fon  ami  Timance  que  le  Roi  avoit  promis  Ht  Prin* 
ceflfe  Celanire  à  Cleomedon ,  s  il  revenoit  vainqueur 
de  Celiante.  Timance  1  qui  ne  voit  qu'un  inconnu  dans 
Gleomedon ,  défapprouve  cette  union  9  &  dit  ; 


N 


Pour  vivre  fans  révolte  ,  un  peuple  qui  murmure  , 
Veut  des  Rois  de  naKTance  8c  non  pas  d*ayencure. 
Tant  que  le  char  du  four  fiit  conduit  du  foleil  » 
Il  remplit  l'univers  d'un  luftre  fans  pareil. 
De  ce  char  lumineux  les  chevaux  fans  audace 
Ne  quittèrent  famais  leur  route  ni  leur  trace  ; 
Mais  lots  qu'un  Phaétonies  tint  dellbus  ia  main  » 
Devenus  orgueilleux  ils  rompirent  leur  firein  y  ^ 

Dans  le  monde  troublé  leurs  fiâmes  s'efpandirent  ^ 
Xr  perdant  le  cocher  eux^bêmes  fe  perdirent. 
Ije  peuple  en  ell  de  même  .*  il  s'efmeut  aisément 
Lorfqu'un  maître  inconnu  prend  fon  gouvernement  | 
Mais  fans  peine  &  fans  force  il  adore  des  maîtres  ^ 
■     Dont  il  a  refpeâé  les  iUuftrcs  ancêtres. 

Dans  la  fcène  tToiJiime  du  troifiime  a3e^  Cebnire  > 
malgré  fon  amour  pour  Cleomedon  ,  lui  die  qu'elle  eff 
réfoli^e  de  fuivre  la  voloncé  de  fon  père ,  qui  veut  Tu-* 
s4r&  Celiante  ,  pour  cimcncer  la.  p^ix  <ntre  les>  deus 
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Royaumes*  Cléomcdon  loi  reprocha  Iba  peu  de  tefr^ 
drelTe.  Celaoire  lui  répond  : 

Je  ne  puis  te  haïr  : 
Je  c*aime  >  {e  ce  plains  \  mais  )e  dois  obéir. 

(SUJET  DE  LUCRECE.)  Cette  Tragédie  con. 
tient  exaâement  Thidoire  de  cette  itluftre  Roroaine. 
L'Auteur  n'y  a  ajouté  que  des  foupçons  que  Tarquia 

fait  donner  à  Lucrèce  fur  la  fidélité  de  (on  époux» 

pour  tâcher  de  la  rendre  plus  complaifànte.  Elle  éri* 

te  ce  piège  ;  msds  elle  n'en  eft  pas  moins  violée.  La 

pièce  finit  par  les  fermens  que  font  Brutas  &  CoUadoi 

de  ne  s'occuper  que  de  leur  vengeance. 

(SUJET  DE  CLARIGENE.}  Le  nœud  de  cette 

pièce  ne  roule  que  fur  une  fimilitude  de  nom.  Licidas, 
Seigneur  d' Athènes  >  avoit  une  fille  qu'un  nommé  Cb* 
rigene  lui  enlevé.  Il  fait  pourfùivre  le  ravifTenr;  mais 
n'ayant  pu  le  joindre  >  il  le  fait  condamner  à  iiiort.Uo 
étranger  9  nommé  aui&  Clarigene  9  f^it  naufrage  près 
d'Atfaenes  9  avec  Celie  fa  maltreffe  »  &  Telarifle  frère 
de  Celie.  Celle-ci  fe  fauve»  &  croit  avoir  vu  périr  foo 
frère  &  fbn  amant.  On  la  conduit  à  Licidas  9  qui  la  re- 
çoit dans  fa  maifon  »  &  à  qui  elle  conte  fa  tragique 
aventure.  Ni  ibn  frère  ni  fou  amant  n'étoieoc  pÀîs. 
Ils  étoîent  tous  deux  dans  Athènes  ;  &  Clarigene  cher- 
choili  fa  iDaxtreffe  avec  le  plus  grand  empref&mefit. 
fi  la  rétroiive  enfin  chez  Licidas;  mais  il  efl  fort  fur- 
pris  d'apprendre  par  elle  qu'on  a  mis  &  tète  à  prix. 
Il  ne  peut  rien<  <Sompfenâre  &  cette  bigarre  aventure  : 
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Cependbint  »  par  le  iCbnfeil  de  Celie  >  il  preuj  le  parti 
de  fe  cacher.  En  même^tems  on  arrête  TeUrifte  qu'on 
prend,  pour  Clarigçne*  H  CQnârme  ce  foupçon  >  pooc 
fauver  les  jours  de  foa  ami.  ^Clarigeoe  ^.  iuformé  & 
touché  de  lagénérofité  deTelariftc*  quiite  fa  retraite  ^ 
&  va  lui-mèmeTe  préfente^  aux  Juges.  Us  ^e  difpucent 
tous  deu^c  la  gloire  de  mourir  Tun  pour  Taurre.  Le 
Sénat  emb^rraffé  fait  venir  Celie ,  qui»  après  bien  des 
difficultés  »  nomme  le  véritable  Clarjgene.  Pendant  ce 
débat  I  l'autre  Clarigene  arrive  ;  &  tout  le  monde  eO: 
bientôt  d'accord  par  le  mariage  des  deux  Clarigenes  j» 
l'un  avec  Celie  >  &  l'autre  avec  la  fille  de  Licidas. 

(  SUJET  D' ALCIONE'E.  )  Afcîonée ,  Prince  Li- 
dieo  f  fe  révolte  contre  fon  Roi ,  &  le  chafle  du  thrô.« 
ne.  Il  étoit  amoureux  de  Lydie  f  fille  de  ce  même 
Roi.  Après  bien  des  négociations  f  il  confent  \  rendre 
la  couronne  au  père  de  Lydie  »  pourvu  qvL'oii  la  lui 
accorde  en  mariage.  Le  Roi  la  lui  promet  ^  &  remonte 
fur  le  thrône  ;  mais  quand  Alcionée  Im  demande  d'ao- 
complir  fa  prome0e>  le  Roi  lut  répond  qu'il  ne  veut 
point  forcer  la  volonté  de  fà  fille».  &  qu'il  la  biffe  mai* 
treffe  de  fon  fort«  Lydie  aimoit  Alcionée  ;  mais  elle 
iàcrifie  l'amour  au  /Revoir»  &  refuie  d^époafer  on  re- 
belle. Alcionée  fe  tue  de  défefpoir.  Lydie  avoue  alors 
fa  fQibleffe  »  &  pleure  b  mort  de  foô  ajiiant.  Un  grand 
défaut  dans  cette  pièce»  c'eft  qu'on  sTIntérefie unique- 
ment pour  Alciouée  1  qui  n'eft  qu'un  jeune  ïéditieux. 


5»      THEATRE  FRANÇOIS. 

(SUJET  DE  SAUL.)  Cette  Tragédie  aie  même 

dé&QC  qae  la  précédente.  On  né  voit  dans  Saûl  qn'on 

Prince  oialheareax  »  mais  point  coupable.  Il  excite  la 

pitié  la  plus  tendre ,  &  Ton  ed  fâché  de  le  voir  pénr 

d*anè  façon  (i  funefie.  L'Auteur  a  choifi  l'inflant  y  oè 

l'armée  ennemie  s'avance  contre  Saûl.  Ce  Prince  hk 

évoquer  l'Ombre  de  Samuel  >  qui  lui  prédit  (bn  fixt 

déplorable.  Ce  Prince  eft  agité  de  crainte  &  de  re* 

thords  9  &  va  (ë  facrifier  pour  fon  peuple.  Son  armée 

eft  détruite,  fes   enfans  périflent.  Se  il  fe  tue  delà 

propre  main. 

.  »  - 

(  SUJET  D'ESTHER.  )  Dans  cette  pièce ,  l'Aatenr 
s'eft  en  p,eu  écarté  du  récit  de  récriture.  AfTaérusrah 
voye  Vaflhi;  mais  elle  revient  de  fbn  exil  pour  Sût 
des  reproches  au  Roi  9  dans  letems  qae  ce  Prince  el 
prêt  à  couronner  Efther.  Il  efl  quelque  tems  iocertaio, 
avec  laquelle  il  partagera  fbn  fceptre.  Aman  fbn  con- 
fident y  qui  eft  amoureux  d'Eflher  f  fait  l'impofllble 
pour  qu'il  donne  la  préférence  à  Vaflhi»  efpérant 
qu'alors  il  pourroit  époufer  Efther.  Le  refte  efî  coo« 
forme.  Eflher  eft  préférée.  Le  Roi  décerne  &  ré?o- 
que  le  décret  contre  Tés  Juifs.  On  ^oic  l'élévatioa  de 
M ardochée  $  Sfilà  punition  d'AAan. 

(SUJET  DE  BERENICE.)  Le  Roi  Crîton,  dé. 
trôné  par.ua  Tyran»  trouve  affle  dans  la  Cour  (h 
Eoi  de  Crece*  il  y  conduit  fe^  deux  filles  Bérénice  k 
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Amafie.  Tarfis»  fîb  du  Roi ,  eft  bientôt  épris. d<eschar- 
mea  de  Bérénice  f  &  Tirinte  de  ceux  d'Aipafie.  Ces 
quatre  amans  vivoieuc  heareux»  lorfque  le  Roi  <te<*[ 
vient  le  rival  de  (bo  &Sp  81  fiiit  demander  à  Griton 
Bérénice  en  mariage*  On  conçoit  ailSment  U  doulçut 
(de  Tards  &  de  Bérénice  ;  mais  ce  qa*pi|  ne  conçoit 
pas  d'abord,  c'eft  queCriton  refufe  cette  alliance.  La 
fitoation  du  Roi ,  de  foh  fils  1  de  Cricon  &  de  Bereni*- 
ce  i  produit  des  fcenes  aiTez  heureufes.  Enfin  par  des 
événemens  inattendus ,  &  par  des  avratures  ignorées 
jufqn'alors  >  l'on'  apprend  <]ue  Tarfiis  eft  fils  de  Criton  > 
&  que  Bérénice  eft  fille  du  Roi  de  Crète.  Alors  on 
nait  Tarfis  avec  Bérénice ,  &  Tirinte  époufi?  Amafieb 

(SUJET  DE  SCEVOLE.)  Perfonna,  pro^eur 
de  Tarquin  >  que  les  Romains  ont  cbaflé  du  thrône  » 
vient  attaquer  Rome*  Scevole,  pcfbr  délivrer  fa  pa* 
trie  >  fe  détermine  à  aflaffiner  PerfiMina.  Pour  y  parve- 
nir )  &  n'être  point  reconnu  >  il  prend  lès  habits  d'un 
ibldat  de  Perfonna  9  &  arrive  dans  le  camp  ennemi. 
Il  y  rencontre  Junie  y  fille  du  Ëim&âx  Brutus  »  dont  il 
étoit  amoureux  1  &  qui  ét(Ht  prifonniere  du  Roi  d'E- 
trurie.  Il  lui  confie  Ton  projet^  &.r^xécate  bientôt 
après  ;  mais  il  fe  trompe  ^  &  au  lieu  de  Perfonna  y  il  tue 
un  de  fesOffiderâ.  On  f'arrète;  on  veut  l'appliquer  à  la 
torture ,  pour  lui  faire  dé:6irvrh:  fes  coçnjpHççs  ;  mais  ce 
généreux  Romain ,  pour  donper  des  preuves  de  fa  fer- 
meté ,  plonge  fa  main  dans  des  charbons  ardens.  Le 


^24       TSE  AT i^  FRANÇOIS. 

RcA  tn  efttouché.  On  fctioic  cepenéanc  le  (aire  ^Srîi 
torfqoe  te  fils  de  PeiEfûFona  recotinoic  éâns  Scevot^i» 
H^ros  (pA  lui  ^  ^véAk  vie.  Il  dematide  &  grâce  u 
Roi  (btï  peré  8s  fdbtienh  f^erfemsl  »  frii'ppé  éie  ht  gtao' 
dev  du  eoiirage  de  fe$  ennenis  >  quitte  le  parti  de 
Tarquia ,  &  fait  ft  [^ix  arec  les  RomftiDs. 

« 

Cette  pî^ceeft  fans  doute  le  chef-d'œuvre  deDi 
Ryèr.  ÎHë  'cfft  blcff  conduite  ,  bien  verfifiée ,  &te 
<Siiââ«ves  et>  font  -grande  Se  fubtitûes.  Le  rôle  de  Jo- 
nie, cil  digae  tie  Comesllew  Dsm  )a  deuxiénie  fcew 
du  deuxième  a&e ,  Ful^te  9  là  confideate  j  Iqidtt  qu'elle 

a  renconcré  Scevole,  dans  le  camp  de  Peribtma  >  & 

qj)'illuia.^arlé« 

"'  *  '   *"      J  u  N  ï  E.  , 

£t  ^ocl  ^«n  et.  4î^tX<  qiic  Scévtilc  à^  teftu  î 

F  U  L  V  J  E.  . 

A^ant  fçu  le  tealhcttC'qai  vonc  «ft  aVcnti.  <  x  > 
Dieux- 1  s'cft-il  écôé»  donc  j'accens  i|p  miracle ^ 

Dcyez-vous  à  ma  courlê  apporter  un  oUlacle  ï 

*  «  ■  ■       .  . 

J  l^  N  I  E. 

...  F  Vjl  V;La»  ,  .. 

.    ti  |e  d» :0tt»«fâ >as  ;'  poufcloUrH  l'^le^Uqîlër  r^       ^ 
Au  roûc  ,  .n  ftk  «f«if  «aiVjf^,  â  .1»  »mm^^  % 

Mais  commeXonc  armés  les  r<»ldac»  de  Porfemis. 

^    ,    '       •'        ,.-.,»       .•  •  ./.il- 

Et  ))OurqucA  ? 


(  i)  £llt*a  icé  faice  prifonnictt. 
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F  U  L  V  I  E* 

Sa  répoofe  eft  concre  ù  vertu* 
ïtottr  nous  ùnxvct,  laine ,  art  il  die. 

Que  dû-ttt  I 

'     Cequefeae'ctoiipas.       ,  , 

J  CJ  N  I  E. 

Four  Ce  fauvjcr  »  Pulviel 
Pour  dérober  à  Rome  &  Ton  fang  &  fa  Vie  > 
Ofte  9  oûe-moi  du  cœar  ces'fcntimens  douceur.  « 

AdaeTc  ^  ou  ne  dis  rien ,  iî  le  re&t  eÂ  ihanreuic. 

Dans  la  fceoe  fuivante  »  Scevole  vi^nt  trouver  Ju« 
qie  y  <{ui  lui  demande  qui  pourra  le  jufiifier  de  porter 
(es  armes  des  ennemis  de  ùl  patrie  >  Scevole  lui  ré- 
pond: 

XJac  tUuAre  AÂioB  ^ui  m^ite  unaucel , 
..Qui rendra  Rome  libre  Se  Scevole  immorceL 
Je  marche  maintenant  fur  Us  pas  de  ton  père  (  i  )  : 
Son  courage  dk  pai-xoiR  le  fiasibenu  qui  m'édaice* 

EnSa  Sjcevole  lui  confie  Ton  projet.  Junie  le  combat^ 
kScevde  devient  jaloux  de  Perfbnna.  Il  fait  même 
entendre  à  Junie  qu'il  lafbupçonne  de  Tain^r*  Junie 
{'imagine  alors  qu'il  n'a  entrepris  ce  projet  que  pai- 
abuûe  &  hii  dit  : 


(  x^  Brutus  qui  avoit  cbaKI^  Tar^uin  de  Rome.       ' 
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Enfia  par  ce  difcours  juftcnicnc  oftcnfee  , 
Je  croirois  que  Pardeur  donc  ton  aise  eft  pouflee 
£c  que  ce  grand  doifein  pour  toi  G.  dangereux  , 
Sort  d*un  efpric  jaloux  plutoft  que  gén^u^. 
Mais  sUl  a  du  fucccs ,  a*inipoRe  à  U  partie , 
Qu'il  foit  de  ron  courage^  ou  bien  de  ta  furie. 

(SUJET  DE  THEMISTOCLE.  )  Themifiock, 
chafTé  par  les  Grecs»  qu'il  avoic  comblés  de  gloire  par 
fes  difFéretiS  exploits  >  fe  rétugie  chez -Xercès  >  ce 
même  Roi  fur  lequel  il  avoît  remporté  tant  de  viâd- 
res.  Ce  Prince  généreux  le  comble  die  bienfaits  ;  ce 
qui  excite  la  jaloafie  des  courtifans.  On  l'accufe  de 
tiahifon.  Il  s'en  juftiiîe  aifément.  Il  eft  tantôt  perfécuté) 
tantôt  favorirépar  Màndane ,  Fceur  du  Roi.  ArtabazC) 
fevori  de  Xercès»  cherche  aie  perdre ,  mais  inutile' 
iDent.  Enfin  le  Roi  lui  offre  en  mariage  là  nièce  Fat 
mis»  PrinceiTe  dont  il  étoit  amoureux >  &  donc  il  étdc 
"aimé  y  à  condition  qu'il  iroit  foumetcre  la  Grèce  i  fes 
loix.  Le  généreux  Themidocle  ne  veut  point  porter  les 
armes  contre  fa  patrie  9  toute  ingrate  qu'elle  c&,  & 
préfère  de  perdre  &  fbn  bonheur  &  les  bonnes  grâces 
du  Roi.'Xercès,  enchanté  de  fa  vertu  ,  loin  de  fe  fi- 
cher de  fes  refus ,  l'en  tftime  d'avantage^  &  lai  fà 
époufer  Palmis. 

Dans  cette  Tragédie ,  où  perfônne  ne  aieurt ,  il  y 
a  quelques  beaux  endroits.  En  yoici  un  que  fai  cm 
devoir  citer#  II  eft  dans  la  troifiéme  fcene  du  cinquié* 

me  aâe»  Art;ijbafe>  pour  tachej:  de  perdre  Themift»- 
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cfe  >  Iqî  parle  de  la;  honte  de,  détruire  (a.  patrie  ^.  &. 
lui  confcHle  de  rcfufer  le  Roi.  Themiftocle]  feint  de. 
yoqlûir  obéir  à  Xercès  ^  &  répond  à  Artabaze» 

Je  fçay  qu'une  am'?  foiblc ,  À  ce  mot  de  patrie  ^ 

Se  laîflTe  tranfporccr  jufqu'à  ridolâtric  \ 

£c  qu'elle' crok  devoir  j  par  un  ordre  faal  » 

Et  fa  more  &  ûi  vie  à  fou  pays  ûacal. 

Vain  honneftr  ,  -vain  refpeâ  qui  rend  l'ame  fervile  I 

Cet  amour  du  pays  n*efl  qu'unie  erreur  utile ,  ^ 

Qu'une  rufe  d'eftat  fiécefTaire  aux  eftats, 

PuiCque  fans  Ton  fecours  ils  ne  fleuriroicnr  pa»; 

Mais  ce  n'eft  pas  ainlî  qu'un  grandcciar  fe  reilerre  $ 

Il  ne  fe  borne  pas  par  un  morceau  de  terre. 

£c  comme  il  naift  au  monde  ou  («s  faits  font  ouyf  ^ 

Il  croit  que  tout  le  monde  eft  aulG  Ton  pays. 

Ainfi  toute  la  terre  également  chérie 

A  rhooiine  magnanime  eft  une  ample  parrie 

Comme  aux  aftres  les  cir ut ,  comme  Pair  aux  oyfeaux  , 

Comme  â  diaque  poiflon  tout  l'empire  des  eaux. 

(SUJET  DE  NITOCRIS.)  Nitocris  ,  jfleine  de- 
Babilone,  aime  fecreitement  Cléodate  ,  Héros  qui  la 
fait  triompher  de  tous  fes  ennemis*  Cléôdaçe  eftamou* 
reux  &  aimé  d'Axiane ,  Pnocefle  des  Mede$  JS&  pri^ 
ibimiere  de  Nitocris.  Arax^i.  Prince  da  fang  |toyal> 
aime  la  Princefle  Alciœ  qui  répond  à  (à  p^ifl^*  CepctH 
dant'I^itocrîs  qui:  veut  coufoimer  Cléodai^,  4éclar^ 
qu'elle  fe  veut  choifir  un  époux*  L^cabUipiv  ^ors^ 
étouffe  dans  le  ccenr.  d'Araxe  Tamour  q{ë}ii|>oiaf  AU 
due.  Il  employé  tous  les  moyens  le$  plu&  odieux  poue 
axoir  la  préféreooe  >.&  cherche  à  pi^rdcç  Cléodate  .> 

Kk  ii|^ 


y;5      THEATRE  FRANÇOIS. 

cbnt  la  htntc  rtfpntatton  toi  &i(bi>  ombrage.  Nicocrif 
demande  confeil  aux  PrinceiTes  Axiane  6c  Atrîoe  far 
le  chohc  qffelle  doit  fiiire.  Poor  conTerrer  (bvfzmzntf 
Axiane  cherche  à  lui  prouver ^  par  de  fortes  rations» 
qu'elle  doit  la  préférence  à  Araxe*  Dans  la  même  idée» 
Âlcine  nomme  Cléodate  »  &  dit  à  fa  Reine  ; 


Si  quelqu'un  avec  root  dok  cegoec  ca  cet  1m 

Ceux  qui 

£c  ceux  qui  9  tou^is  grands  6c  cov^mm  adomble^  , 
Ont  les  vemn  des  K.07S  foM  Us  R»ys  véricibles. 
Cléodace  a  vaincu  ,  Cléodacc  eâ  aimé. 
Ceft  par  14  que  l'ou  tep»  6c  qu'on  eft  reneninif  » 
Cette  haute  vertu,  qaibcitle  en  fa  perfomiff  , 
Ayant  vaincu  des  Ro/s  »  mérite  wœ  courouue» 
S*il  n'eft  pas  de  leur  ûng ,  éiant  né  vertueux  , 
11  eft  d*un  fafig  plus  noUe ,  il  eft  du  faug  des  Dieiut  r 
£t  fa  main  qui  réduit  vos  ensemia  en  poudre  » 
Peut  bien  perter  un  fceptre  ayant  porté  la  foudre  f 
îutfqii^n£n  Cléodate  a  la  vertu  des  Koft , 
Cléodate  eft  celui  dont  )e  ferois  le  choix. 


La  Éeine  $  ûmû  leof  dire  ce  qa'elle  TtéColn ,  les  6k 
rétir^^^ftk  appeler  Clébdate^  iqoi  dl«  ofireâ 
jDftifl  Sri  â  ^lAonne.  Soos  pr^xre  qo^u»  pareil  dnii 
ta  dts&bliMrtfirck,  Chto^è  i^efafe  Vuoe  Se  VzottCy  & 
Ito rddîe.  B»  mèfaettmsv AniM {oioc la  Reiac ,'à qi 
H'éicca»ft^tttàdout  de  Cliodate  pour  Axiatte.  Non 
eoiititti  d  Voir  tvM^lbù  fteret ,  il  veoc  encore  le  reiv 
4fe#  t4««tfeli?lk  i!  a(%sreàl(lîocri«:qiseCléodate  ro» 
k4(  hMèl/é^tàcw  les  Mcdes  en  fa^rar  d' Axiane.  Ni* 
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locrîs  connoît  trop  toutes  les  vertçis  de  Cléodate  pour 

le,  foupçonner  ;  &  loin  de  le  fejçe  2^j;»;êçer,.  comme 

Araxe  le  lui  conretlle>elIe&it  arrête»  Aiaxe  lui-même. 

Enfuit e  elle  fait  venîr  Clëodate ,  à  qui  elle  demande  s'il 

jçft  yrid  qu'il  foit  aEaoui:eu3|.  Cléodite*  ne  pçuva»^  fe 

prêter  a  dégi^îfer^  la .  v^ri^  i  Ivà  avoue  Cx  paiSon  pour 

Axîane.  La  Reipeprend  alors  généreufentent  (on  parti. 

Elle  fait  venir  Axiane  &  Âlcine.  Elle  donneà  Cléod^te 

Axiane  &  le  thrône  des  Medes.  Cléèdate  >  au  com^ 

ble  du  bonheur ,  lui  demande  la  gïace  d'Araxe.  Elle 

!a  lui  accorde  y  lui  pardonne  &  lui  &.it  épou&r  la  Pria* 

ceffe  Alcine.  ,     •  .    .     .    , 

(  SUJET  D'AM ARILLIS.  )  Iffïj  Bergers  PhiBiw 
dor  &  Erga&e  fOTA  too»  deux  amoureux  éAmarillis»^ 
Ceft  PhiHidor  qaîefl:  l'amant  aimé.  Ce  Berger  fe  trou* 
vaut  avec  fa  maitrede  ,  lui  dérobe  9»  b«ifer  :  eUe  fe- 
feche  y  il  cherche  àhippai&r  en  toi  réchant  cette^ 
imitation  d'Anacréon»  .   »  ,  - 


I 
■•5\     "     ■'        t 


Vêîs  de  tous  \ti  codez  que  la  nature  me(mV 
Kqus  cBTdgne  àbai&B  les  objets  qu»  Ton  ftnt^^»u'-^n 
L-herbe  baifTc  U  tefU  au  b9E(i  de  ces  ^ifeiiffc^'  «^ . ;t  :^ !  ',;  "  ' 
A  deiTein  de  bairei  Içs  nyo^yhci  de  ces  eaux  ^.^        -,  fT  . . ... 
les  bois  baifenr  (es  bois  ,  K  ces  tocbes  côtnue&T'^ 
Ne  femblent  s'élcm.  que  pwir  Ôatfii  lei  fiUès tîî^   3"I£q  £t     I 
ît  fi  pçur  vivre  Uciveux  ;.  iaa^  txiftolfc'^  gins  §^  jfc.', 
H  faut  s*a(ru)ettir  aux  prégcptes  àj^  Ciel ,/   ;    ,  .        ^     ,. 
-  fdsux  yeux  ,  conAdiefCZ  au  bouc  du  payfage^^. 

^    ''^•Qat  powr  )»gà£ctM  texte ^^  *1  :bdi{fc  fon  ^ifagè.  '-**-'•• 
Ce  font  Us  doux  baiferi.dcs  rayons  de  refît  y  ■-       * 

"^  '    Qui'd/fpofen{Uui:xcàla.fécQadicé. 

K  It  iv 
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Mais  iî  <ie  c$ft  baitèrs  les  preaveS  te  dépUifent , 
Cent  ibis  à  to.us  momens  tes  paupières  fe  bailènt; 
£c  tu  ae  peux  parler  en  youlanc  m^accuftr  » 
Que  tes  lèvres  alors  ne  (emblent  Ce  haifèr. 

Oes  vers  appaifcnt  ta  Bergère  »  &  elle  prie  (ba 
amant  de  lui  en  compofer  cPautr^.  Cela  fengage  afr- 
pàremmeoc  à  prendre  quelques  libertés  i  car  elle  loi 
dit  : 

Otc  Uiifuttlictelà. 

p  H  I  L  L  I  rx  O  R. 

L*amour  comme  on  enfant 
Recherche  le  teton  que  u  main  lui  âzSad  > 
Mais  le  brait  de  cette  eau  qui  lave  ces  lieux  fombres  ^ 
.    Appelle  le  fomiçeil  qui  r^ne  dans  ces  ombres. 

Dormons  en  cet  c«droit  \  &  pour  mieux  roiiixaeilleY  » 
Que  ton  fein  amoureux  me  ferve  d'oreiller» 
Xt  lors  tu  connoîtras  que  ma  veine  pluJ  forte 
Donnera  de  beaux  vers  au  feu  qui  me  transporte  , 
Jx  qu*iU  a)oûteront  i  la  gr^ce  qutls  ont  » 
Vuifque  )*aoray  dormi  deffus  le,  ciouble  mont. 

Bientôt  après^  Phillidor  quitte  fa  Bergère  pour 
aller  cotnpofer  les  vers  qu'elle  lui  a  demandés.  Ergafle 
trouve  le  moyen  de  voler  ces  vers  ,  &  de  les  donoer 
&  une  Berger»  qui  almoît  Phillidor  ;  il  les  lui  donne 
de  la  part  de  ce  Berger.  Cette  pauvre  Bergère  abo- 
fée  croit  être  fa  plus  heureufè  du  inonde  »  &  va  faire 
part  de  fou  bonheuM  Acnarillis»  qui  devient  furieufe 
ne  pouvant  plus  douter  de  l'infidélité  de  fon  Berger. 
Ergafie  veut  profiter  de  la  brouiUeric  des  deazafflaos; 


\ 
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«air  Amarillis  ne  l'en  reçoit  pas  nûetix»  &  mime 
jtoarbe  foh  atnOiir  eir  ridicoïe.  Ce  Berger  au  déferpoir  » 
/aosqa'on  en  paiQe  pénétrer  le  motif,  prea4  H  parti 
de  faire  mourir  Pfaènice^  Bergère  dbnéil  eft  aimé.  Il 
4h^cge  fon  valëc  GQQIaumé  de  commecrtè  xre^mcartre  $ 
&lui  dit:       •     V..    '.  :•  r 

'Porte  lui  promptçment  U  couteau  dan$  leoxur. , 


G.U  I  L  L  A  U  M  E. 


Il  raudroît  mieux  {idrterle-coup  un  peu  plusbas^ 
£n  un  certain  endroit  qu^^lk  n'en  niourka  pas. 

(0/1  ne  doit  pas  ttrefurpris  Hune  rifùAfe^auJli.peu  ii* 
cente.  Tous  les  rôles  d^vcdets  abondent  de  pareils  traits  t 
&  les  Auteurs  de  ce  tems  croyaient  ne  pouvoir  exprimer  ht 
gayetéi  qu'en  employant  les  exprejfions,  Cr  les  images  les 
plus  libres.  )  Cependant  P^illidor  fe  juftifie  ;  &  Ergafte 
foupçonné  du  meurtre  de  Phenice,  eft  conduit  ^u  dp* 
pHce.  Au  moment  même  où  il  va  fubir  la  oaort ,  il  en 
eft  délivré  par  cette ,  même  Phenice  que  Guillaume 
n*avoit  pas  eu  le  coi|rag.e  de  tuer.  Elle  lui  pardonne 
ia  cruauté  ^  &  elle  s'offre  pour  répou&r*  I^/.double 
mariage  dfi^PfaiUidcM:  zwz  Amarillis^  &  d^rgafte 
avec  Phenice»  fklt  le  dénouement  de  cette  piéc^ 

(  SUJET  i5e  TDYNAMIS.)  Dynamîs,  Reine  de. 
Carie  ^  eft  aimée.du  PriDc^  Arcas;&'  et  f  olsaiite^  ^Roi 
de  Lydie.  Cet  Arcas  ê(hm  fcélérat  qui >'  fecrettemeot 
avoit  afTalfiné  le  Roi  de  Carie  i  efpérant  en  époufer 
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b  TCttvf «  Trafile  »  &cre  natorci  de  D]|iuui»s  >  af^ 
jHifTr  ai»  thrôoe»  &  fe  fert  éss  mo^nslcs  pl»odim! 
foar  y  parvenir.  Au  tttlkii  det  trôoM^s  qn^il  exôKf 
4c  lorfquft  U  RciiDe  a^a  plus  dfefpéçatia  qoe  dans  1*1 
Àofur»  la  laieiit  It  la  ptodence  de  ?o&Mne  ;  le  vîdi' 
lard  Eariftene  loi  vient  Ôter  cette  rcflburce  j  ea  Iw  » 
nonçant  que  c'eft  Foliante  qui  a  aflaffiné  le  Rot.  U 
Reine  tombe  dans  le  plus  violent  défefpoir.  Prodée, 
fa  confidente ,  veut  écarter  des  feopçons  que  PoBaa» 
paroifToit  naéritet  ^  peu.  La  l^w^  fa»  répofid» 


D  Y  N  A  M  I  s. 

Mai»  BuriAene  a^veu. 

FR  OC  t  E'^E. 

Mais  ce  ixtême  Eunilene 
AiDé  piAoM  <fArcas  {«oc  bieli^èce^  £i  haine. 

*  O  r  K  A  Kf  i  S. 


t  •■  »•  •  •    I 


Euriltheçe  (î  fajfe  ic  dont  fâ  probité 

Ce  n'cïl'pïs  le  ptcmicr  dont  U  faîntc  appaj-encc, 
Aeflcliffiîtêettii^  foof  un  liront  d'innoceiice. 
Ct^qt^n  .v«*t'  diff  piu»  pm  f«  «Drosnip.  à  (bn  cour  s;^ 
^fin  i>i  WîîStV*  pcwc,<ic  ïClV  fe*  fai«tt  de  gouc  ^ 
'  Etjccroy  que  celui  qui  me  fait  bonne  mine  , 
Dèrefptit  8c  diLccrac  »C  ftti.9^  »^affy0ium. 

Cepeadafit  foihiite ^va i  àli tèee  de  fe» trooptf r 
coa^actre  Ac«9f  qm  s^éooit  foukté  ^  &  Traii!ef> 
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fl^écoit  pint  à  bii.  Ces  deax  traiercè  feot  ymbcu»  & 
prtfofuiiers.rLe.Hi4ft^rieuat  Potkhte  les  .cooiluo  m% 
j^feib  de  ta  Iteine.  I}s(^  airouent  letii^^  crîtaas  9  ftt  font 
conduits  aQ  fuj^plitè.'Folîamc ,  joffiSéi'épcmfr W 

(SUJET  ETAN AX ANDRE.  )- Ee  triiree  Ana-' 
Xaftdre  eft  prîfortmet*dans  la  Coiîi  <f  trcr  Rcn  gai  a  detr* 
fiires;  Alcîdne  &^ephilfe.  Ce  Roi,  par  desr  ràîfbns 
poTîciques ,  ordonne  à  Àîcroné  de  feindre  de  fatnour 
pour  Anaxandre.  La  Pïinceffe  n'obéit  que  trop  exac- 
rement  aux  ordres  de  Ton  pef e  ;  &  la  feinte  devient 
bientôt  ufie  réahté.  Le  Prince  fe  faiffe  aîÊitient  eni 
flaniraèr  parla  jeune  Prîncefle.  Lear  bonhear  eft  bien- 
fôt  troublé  par  Cephîfe,  quî  eft  Wffi  éprife  dabeaii 
pf  îKinniér.  Enfin  après  des  événemeBsf  iîfei  communs, 
&  touchée  de  famour  qu'Atphehor'iui  montre  fans 
ceffe  y  elle  cédé  Ànaxâhdre  à  Ùl  fœut.  Le  Roi ,  in(l 
cruît  des' fentimèfts  de  fes  filles,  &  voyant  qu'en  fei- 
(àntleurb'oriheur'^  îTcifrient èroît  Ia|)aix  entre  les  deux 
Royaumes,  feit^poufer  Atcione  au  "Prince  Anaxao- 
ire ,  &  Cephîfe  au  Prince  Alphenbr; 


X      t 


[Càttpiicêêjtàien  mitSêère,  ^ Uen pemmérejpmte.} 
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GILÈERT  GIBOIN  <Je  Mdiitargîs  ,   harpear  ,; 
Mîthmctîden  Ce  éevivaSn.     <         . 
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TRAGI-COMEDIE  SUR  LES  AMOURS  DE 
PHILANDRE  ET  DE  iSÀRISÊE,  en  ^  aftes, 
en  vers  »  stcc  des  choeurs ,  dédiée  à  M.  le  Bilarquii 
d'Ur£f.  Lyoh  j  Jooas  Gaatherin,  1619  »  ia  8®. 

Pbilandre  efi  amoureux  &  aimé  de  Marifée  ;  xaùi 
le  père  de  cette  DemcHfelle»  qui  la  loi  avc»c  proimfe 
en  mariage  »  meurt.  Un  oncle  >  qui  devient  (on  cateori 
la  refuTe  à  Philaûdrey  &  la  veut  donner  au  Prioa 
Reâival;  ce  qui  détermine  ces  deux  amans  à  s'eofair. 
Ils  vont  fè  réfugier  en  EcoflTe»  où  Pbilandre  époofe 
Marifée*  Ils  y  féjournent  douze  ans  9  jotiiflant  du  plot 
grand  bonheur  >  Ce  aya^nt  eu  quatre  enfans  mâles.  A« 
bout  de  ce  tems»  Pbilandre  veut  revoir  &  patrie  9  ft 
retourne  en  Provence*  Il  emmené  avec  lui  Ibn  fils  ain<> 
&  laiiTe  (a  femme  &  fes  trois  autres  enfans  en  Ecoft. 
Dès  qu'il  eft  arrivé ,  il  devient  amoureux  d'nne  antit 
femme  t  &  Hépaufe*  Pour  n'avoir  point  (on  fils  poor 
témoin  de  fa  perfidie  ,  il  remmené. avec  lui  dans  ooe 
fbrèt  y  dans  le  deâein  de  l'y  aflal&ner^  Comise  il 
veut  exécuter  cçt  borrible  projet  j^  ^  en  eft  empêcha 
par  des  chafleurs  qui  furvienoent  >  &  qui  délivrent  fis 
fils  :  lui  fe  fiiuve.  On  lui  bit  fon  procès  par  contnnii- 
ce*  Sa  femme  eft  Uent6t  inftruite  de  ce  fànd  évéD^ 
ment  9  elle  prend  le  parti  de  fe  faire  mourir  elle  & 
fes  trois  enEins  ;  elle  pirépare  du  poifon  ^  avertit  de 
fen  projet  fes  enfans  »  qui  oonfentenc  (ans peine  ànioa« 
rir»  ils  avallent  le  poifon».  Scelle  leuradrefliê  ces pa; 
rôles  : 
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SnÀrsdè  encore  un  coup  la  mcfiQ  de  ton  cœur  » 

£c  d*ùn  zeic  foigneux  prenous^cecte  Uqqeur', 

Humons  ce  rompc-Couc/ ,  brife*  Coing  y  chalTe-pelnes , 
(  £c  lui  donnons  logis  en  nos  tremblances  veines» 

Trcn  congé  de  ieuneiTe ,  &  moy  de  mes  malheurs. 

Peignent  y  pardûnÏMz  moy  i  ha  !  DteiTy  Dieu ,  |e  me  meurs.    • 
*  . 

Cependant  Philandre  y  poar  éviter  les  pourfuires  de 
la  jttftice  f  J'étoit  réfugié  dans  «n  bermi^ge  «  &  s'y 
écoit  Ëtit  hermite*  Il  y  plearoit  }OQcneIlement  fes  pé; 
çbés.  Au  boac  de  vingt  ans  »  il  rencontre  un  bomaie 
qui  lui  demande  le  chemin  de  Notre  Dame  de  L^ 
rette.  Malgré  le  long  intervalle  f  il  reconnoit  Ton  fils; 
Il  TembraiTe  &  lui  demande  pardon.  Après  l'avoir 
obtenu  y  il  Ibblige  à  continuer  fôn  pèlerinage.  Quel- 
que tems  après  il  tombe  mali^de.  L'efprit  de  fa  femme 
&  de  fes  trois  enfans  loi  apparoifTent.  L'efprit  de  fa 
femme  lui  parle  >  &  ils  ont  une  longue  conver&tion 
enfemble.  Il  demande  à  le  voir.  Il  lui  répond  : 

Tes  yeux  fonr  ob(buccis  d*un  uop  efpais  ombrage  , 
Tour  voir  de  mon  efprit  le  fî  brillant  ouvrage.  ' 
£e  contraire  toujours  à  Ton  contraire  ifutt'} 
Mon  efprit  eft  im  four  >  le  tien  eA  un&  naic 

Enfin  cet  efprit  lui  annonce  qull  va  mourir  incef- 
famment  9  &.  que  par  leurs  prières  &  (on  (incere  re- 
pentir I  il  a  obtenu  fa  grâce  du  Seigneur.  En  effet  ^  il 

meurt  &  fon  ame  va  en  Paradis..  '  ■" 

'  •    <  .  .  ^A  ^  •  .- 

LES  AMOURS  DU  SÎBIGNEUR  ALEXAN- 
DRE ET  D'ANNËTTE,  TragiComédie en  y  aâes, 
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en  vers  de  4  pieds  »  (kos  diftioârîoQ  de  iceaes  9  &  avec 
un  argument.  T&otes  »  t6  1 9  >  iA-^«. 

(SUJET  DES  AMOURS  DU  SEIGNEUR 
ALEXANDRE  ET  D'ANN^TTEO  Akxandre  cil 
un  jeune  Gentilhomme  amoureux  &  aimé  d'Annette» 
qui  fui  donne  dû  rendez-vous ,  &  trouve  le  moyen  de 
l'introduire  dans  &  diambre  pendant  la  nuit.  AlexaO' 
dre  met  ion  vaiet  à  h  porte  de  la  rue.  Pendant  tjd 
eft  là  en  fonSion^  un'  cordonnier  voîfin  bac  iâfeonne. 
Ce1le-d  fe  fauve  dans  la  rue  >  8c  exprime  aiofi  foQ 
chagrin  t       ' 

M'a  cai^côc  pntaia  appclUe  * 

Mais  pac 

fîire  te  fend  yirit^    . 

Lambert  fe  propofe  pour  feryir,{à  vec^eancei  & 
le  mené  coucher  avec  lui.  Cependant  le  père  d'Ao* 
nette  •  averti  qu'un  amant  eft  avec  fa  fille ,  enfonce  la 
porte  de  fa  chambré  1  d'où  Alexandre  trouve  le  moyeo 
de  s'évader.  Le  pece^  furieux  ide  n'avoit  pu  trouve' 
Ql  vii^ime,  ordonqe  à  un  de  (es  valets  d'aller  tuer  Ao- 
nette.  Ce  domêfiique  »  loin  d'exécuter  un  ordre  au£ 
barbare  f  donne  des  t^abits  d'homme  à  Annette  qui  fe 
iàuve^  &  iê  met  dômt^fiiqi^e  chez  un  dé  lès  oiides. 
Le  père  meurt  de  chagrin.'  Aiors  Annette  fe  décoa* 
ir^  à  &n  opclis  I  il  éfwte  Aleseandre. 
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H.  D.  COÎGNÉE  Dfe  tOtfRROi^.         '  ' 

*  •  *  •  * 

.  IRIS,  IHiftiDrale  en'  s  ,afté8  9  isa  JVtitv»  déifiée  4 
Madame  de  la  Becher^)yh^).^gouv^ro9^Il^  d«i*JUeg  di 
la  Reine.  R o u s N >  David  du  Petitval ,  i6%q  , 

On  crMve  daii8>cette  pièce  beaucoup  (f  Aftfors»  8e 
peu  de  fajet.  Ce  font  des  Sergers  jatoax',  des  Betf^, 
res  rivales  »  &  Junon  qui  fe  <temie'|a  ^ctee  de  défi 
cendre  des  Cieux  pour  les  mettre  d'accord.  Ce  qu'il 
y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  l'Auteur  trouve  le  moyen 
d'y  introduire  à  la  fin  deux  Nymphes  qui  célèbrent  Ie;5 
louanges  de  Louis  XIIL  &  d'Ântie  d'Autri^ie* 

LES  AMOURS  ITANGELIQUE  ET  DE  ME^ 

DOh ,  av^cr  tes  furies  de  Rtffaiid  ,  &  la  mort  de  Sa- 
cripant, Roi  de  Circaffie  j  A  pîufiçirrs  beatit  effets 
contehas  en  cette  Tragédie  y  tirée  de  TAtiofte ,  '& 
qui  eft  en  fades,  en'vdrs,  fans  diftînaion  de  fce- 
ces.  Tro YES ,  Nicolas  Oudot  ,1620;   * 

(  SUJET  DES  AMOURS  D'ANGElIQl3î; JET 
W^MBDOSif^  )  Angélique  trouve  uo  Chevalier  hl^é. 
Elle  lui  donne  du  fecour^^  &  èti  devicM  ai90kM?eM(«^ 
C'étoit  Medor  qui  partage  bientôt  ià  tendrefife.  Ro« 
land  arrive  dans  une  forêt  qu*ils  venoieqt  de  quitter. 
II  y  trouve  gravé  fur  les  arbres  les  noms  de  ces  deux 
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amaos  eotreipèlis  de  chii&es  amoareux.  Il  devient  fth 
rieux  f  6c  fait  mille  extravagances.  Sacripant ,  antre 
amoureux  d'Angélique  9  arri? e  anffi  dans  cette  forêt  » 
où  il  apprend  bientôt  l'infidélité  de  fa  maitrelTe.  Aofi 
peu  &ge  que  Roland ,  il  fe  livre  aux  mêmes  fureurs  f 
ti  h  pièce  finit  fiins  fipivoir  pourquoi. 

DE  LA  TOUR. 

ISOLITE  f  ou  l'Amante  courageufe ,  Poème  tragf- 
coQÛqueen  5  aâes>  en  vers,  dédiée  à  Madame  k 
Duchefle  de  Lorraine ,  in^f^..  MSS« 

Agenor  9  fils  de  Priam  »  &  Roi  de  Lybie  avoit  deux 
fils  y  l'un  nommé  Alexandre  9  l'autre  Melidor.  Alexan- 
dre» à  Hnfçu  de  Ton  père,  étoit  amoureux  d'IIblitCi 
fiHe  de  Palemon  Prince  voifin»  &  ennemi  d'Âgeoor. 
n  forme  &  exécute  le  projet  d'aller  voir  l'objet  défit 
(endreflè.  Il  prend  je  nom  d'Ariftandre  f  pour  vivre 
inconnu  k  la  Cour  de  Palemon.  A  force  de  foins,  i 
parvient  à  toucher  le  cœur  de  la  belle  Ifolite  >  &  Id 
découvre  (à  naiflknce.  Ces  deux  amans  vivoient  beo* 
reux  ;  mais  Ifolite  devient  jaloufe  de  Daphné  fit  pa- 
rente ,  &  témoigne  beaucoup  de  froideur  à  fon  amaoti 
qui 9  au  defefpoir^  vïtut  pour  fotuer  for  le  Théâtre. 
n  fe  donne  un  coup  de  pdgnard  ;  8c  comme  il  veut 
redoubler  »  fon  valet  l'arrête. 


Mon(ilar  »  il  vous  fuâlic  de  Tayoïr  entiepdt  ( 
Si  le  coup  eft  morRl>  vous  ea  ayez  de  refic. 


heareufemeot 
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Heureuremeot  ce  coup  de  poignard  n*éto\t  pas  dan- 
gereux. On  le  remporce  tout  fanglant.  Tanachile  » 
général  de  Philemoni ,  aimoit  aufll  liblite.  Il  apper- 
goic  des  traces  de  faog ,  &  trouve  des  papiers  qu'A- 
lexandre avoit  laiflTé  (omber  ^  &  qui  lui  découvre  le 
raDg  de  ce  Prince.  Il  en  avertit  auffitoc  Pbilemon  qi;i 
le  fait  tnettte  en  prifon  ,  &  déclare  la  guerre  au  Roi 
(on  père.  Agenor  arme  de  fbn  côté  »  &  informé  de 
ce  qui  venoit  de  fe  pafler ,  dit  : 

Avoir  fait  cet  affront ,  après  ta  foy  promifc*  ! 
Je  jure  par  Jupin  de  le  mette  en  chciuife. 

Il  ignore  cependant  encote  le  deftin  de  fon  Sis  9  & 
en  efl:  très-inquiet.  Dapbné ,  toucbée  du  fort  d'Ale» 
xandre,  fe  déguife  en  homme,  &  va. dans  la  Cour 
d*Agenor  pour  l'en  inftruire.  Ifolite  fe  déguile  pareille- 
ment ,  6c  fous  le  nom  de  Melidor ,  envoyé  un  cartel  ât 
Tanachile  qui  l'accepte;  fe  trouve  au  rendez  vous  ;  fe 
bat  &  reçoit  la  mort  de  la  main  dlfbUte.  Palemon., 
in  (Irait  de  ce  combat  &. de  fon  ifliie^  fait  ar  ri  ter  le 
feint  Melidor ,  &  croyant  avoir  les  deux  frères  en  (a 
puiifance  ,  il  forme  le  deffein  de  les  faire  tous  deux 
mourir.  Il  les  fait  venir ,  &  reconnoit  dans  Melidor  (a 
fiile  Ifolite,  qui  fe  jette  à  fes  piedsl  il' topibk'fans 

connoiflànce.  •  .  :        .  SI  j:  . -.  7  rr. .  i .: 

•  •     •  » 

Dieux  î  mon  pcre  fe  meuct.  Ha  !  quel  Cbudaîn  trcpas. 

i^'écrie  Ifolite*  On  lui  répond  pour  burafllrrerf  :-  <■•'  ^ 
Tome  L  L  1 
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Madame ,  ce  n'cft  riea ,  ne  vous  aVlarma  pas. 
Ilii'eftiiù^évanoui  :  Ton  pxctêrae  vieilLeilè 
Lui  caufe  afiurémciic  cecce  excrcme  foibIe(I«. 

Palemon  reprend  en  effet  Ces  iêns  ;  il  envoyé  a 
AmbafTadear  à  Agenor  »  qui  aiSëgeotc  la  ville ,  &  k 
double  mariage  d'Alexandre  avec  Ifolite ,  &  de  M^ 
lidor  avec  Daphné  »  fert  à  cimenter  une  paix  fbfide 
entre  ces  deux  Rois.  Daphné  i  qui  confent  à  épodèr 
le  Prince  qu'on  lui  deftine  >  termine  cette  Tragédk 
par  ces  vers. 

La  pomme  en  eA  trop  belle  \  i!  faut  que  \z  la  morde* 

BASIKE  { Gêryais)D'AMBLAINyiLLE. 

LYCORÏ.S ,  ou  Vheurmx  Berger ,  Tragédie  paflo- 
raie  à  9  perfonnages,  en  5  ades ,  en  vers.  Paris  1 
Kené  Ruelle  1  in-ii ,  fans  date. 

(  Aie  premun  )  Le  Berger  Docalis  cherche  oie 
occafion  de  déclarer  Ton  amour,  à  Lycons.  II  hppff* 
foit  (bas  un  églantier  ^affife  avec  fa  fœar  Philirie9& 

Peignant  fa  tztdp  ,  pu  pluçôc  les  cprcLelles  , 
'   'l^ûur  captiver  les  caurs'les  plus  rebelles. 

Illes  joint)  Çc  (ans^eur  nommer  edUe  dont  il  eft  éprii} 

il  learpeint  l'excès  de  fon  amour.  LesMdcttx  Betgste$i 

fenfibles  à  ce  récit ,  lui  offrent  de  le  fervir  j  &  s'eogi" 

gent  même  avec  ferment  de  faire  tout  ce  qui  dépeiKto 

d'elles ,  pQW  k  ORudret;  heui«UK:«  AJora  Doralis  fàici 
:   1 


/ 


THEATRE  FRANÇOIS.      531 

Lycoris  l'aveu  de  l'amour  qu'il  reflent  pour  elle  9  &  la 
preflTe  »  çn  vertu  de  Ion  ferment  |  de  aire  fan  l^ouheur. 
La  Bergère  lui  réDOud  iju'ea  fe  dévoiiaiu  à  Diane  , 
elle  avoit  Eût  vœu  de  virginité^  &  qu'elfe  ne  partagera 
îaoïais  fa  tendreiTe.  En  I9ème  tems  arrive  Hylas,  qui 
raconte  que  les  Maures  root  chaiTé  de  fon  pays  ,  & 
qui  demande  aux  deux  fours  la  permifRon  de  mener 
ia  vie  de  berger  dans  leur  canton  ^  ce  qu'elles  hii  ac- 
cordent très-volontiers.  (  A3e  deuxième.  )  Myrtine  (e 
plaint  à  Hylas  de  ce  qu'envain  elle  aime  DoraKs»  qui 
n'eft  occupé  que  de  Lycoris.  Hylas  confie  auffi  à  Myr- 
tine qu'il  adore  Lycoris  »  &  quil  craint  qu'elle  ne  mé-? 
prife  fa  tendrefle.  Ikaborde  cependant  cette  Bergère , 
&  lui  peint  fon  malheur.  L'intérêt  qu*eHe  paroît  y 
prendre 9  iBc  la  confiance  qu'elle  lui  témoigne,  l'enga- 
getit  à  Kii  déclarer  fon  amour.  Mais  Lycoris  oppofe  à 
fe«  deflrs  le  vœu-  qu'elle  a  feit  à  Dîarie.  Ce  Berger , 
accablé  de  douleuî ,  lui  ditqu'il  va  fe  cacher  dans  Tan- 
tre  le  plus  fauvage ,  &  y  pleurer  fon  malheur.  Lycoris 
vctit  envain  le  retenii*.  Hyfàs  >  nt  s'appercevànt  pas  que 
la  Bergecc  devient  feùflble  ,  fe  refrire.  Alors  Lycoris 
aa  déftfpoir  charge  Myftïne  difler  trouver  Hylas,  & 
de  lui  dire  qu^ellc  Taime.  Myrtine  accepte  cette  com- 
mifiôn  I  à  condition  que  Lycoris  tâchera  de  la  faire 
kfmer  de  Doralis.  Le  Satyre  Arcadin  ,  qui  aime  aufï! 
tycoris  ,"  paroît  enfuite.  Il  exprime  aiiiiS  foh  peu  de 
déKcàtéffe':  —       .       -    - 


-         -ttl  îj  r-> 
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Pour  un  rival  je  n'entre  en  jaloufici 
Un  tel  martel  n*eft  en  ma  fancaiSc. 
Qu*ua  Doralis,  qu*un  amoureux  Hylas 
L'aîUenc  prclTanc  coure  nue  en  leurs  bras  , 
Ce  m'eft  tout  un  j  je  ne  crouble  leur  aifc , 
Pourvu  qù>nfin  à  mon  rour  )e  la  baife. 

QASe  troijiéme.)  Hylas,  ignorant  qu'il  cft  aimé  de 
Lycoris  9  fait  Tes  adieux  aux  Bergers  du  canton.  Lort 
qu'il  eA  prêt  à  partir  >  Mjrtine  vient  lui  annoncerf» 
bonheur.  TrauTporté  de  joye ,  il  fait  les  éloges  les  plu 
pompeux  de  fa  niaitrefle*  En  mème*tetns  un  mefTagei 
de  Pan  demande  à  Lycoris  s'il  eft  vrai  qu'elle  ait  pco 
mis  à  Doralis  de  Tépoufer.  La  Bergère  répond  que 
non  ;  mais  craignant  que  ce  Dieu  ne  TunifTe  itialg!^ 
elle  à  ce  Berger,  elle  engage  Arcadin  à  tuer  Doraiis. 
(  Ââle  quatrième.  )  Doralis  eft  averti  par  Philine 
de  l'ordre  que  venoit,  de  .donner  Lycoris  au  Saty^ 
re«  Malgré  cet  avis,  il  refte.dans  la  campagne.  Le  Si* 
tyre  Taborde  pour  lui  donner  la  mort  ;  mais  attendri  ps 
les  tendres  éloges  que  Doralis  fait  de  l'objeç  qu'il  adore> 
il  renonce  à  ce  projet  ;  ic  pour  conferver  (es  joorsi  il 
le  fait  cacher  dans  là  ca^verne,,  &  lui  die  qu'il  va  Ëiûc 
courir  le  bruit  de  f^  mort.  Hylas  fe  félicite  d'avoir  «( 
cbaflé  dç  Ion  Royaume  »  puifque  ce  malheur  lai  a  pro- 
curé Le  çceur  de  Lycoris.  Arcadin  vient  dire  à  cette 
Bergère  qu'il  a  exécut^  fcs ordres,  &  qu'il  a  toé Do- 
ralis. Lorfqu'elle  fe  félicite  de  cette  nouvelle ,  Du» 
paroit}  jtti' rc|)roche  (on  crime,  &  la  menace  deb 
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plas  échtmts  \çïin}t\o\t.  (  jiSe  ei/zçnz/me. }  Damon  » 
amant  de  Phitirie ,  lui  reproche  d'avoir  accordé  (es  Bt- 
veufrs  à  Doralis.  La*  bergère ,  outrée  de  Knjuftice  de 
cette  açcuiacioh ,  fe  donne  la  mort  »  auffi  bien  que  Myr- 
dne  y  qui  apprend  TafTaffinat  pcécendu  de  Doralis»  Oo 
annonce  à  Hylas  que  Lycoris  cft condainnée àla mort> 
à  caufe  du  meurtre  de  Doralis.  Diane  paroit.  Hylas  la 
Tupplie  de  le  faire  mourir  à  h  place  de  fa  maîcreffc.. 
Tandis  qu'on  prépare  le  fupplice  »  Arcadin  arrive  ;.  il 
préfente  Doralis  y  &  raconte  comment  il  Itii  aconïervé 
la  vie..  Doralis  y  loin  de  faire  des  reproches  à  Lycoris^ 
lui  jure  qu'il  Taimera  toujours  ;  mais  la  Déeffe  lui  ap- 
prend qu'il  eft  le  frère  de  cette  bergère.  Enfiiite  elle 
touche  de  fa  baguette  les  corps  de  Myrtîne  &  de  Phi- 
lîrie ,.  &  leur  rend  la  vie.  Doralis  embrafle.  Myrtine  & 
l'époufe.  Damon  ij'unii  à  Philirie.  Hylas  &  Lycoris  fe 
Jurent  un  amour  ét^nel.  Cependant  «n  envoyé  de  Cy- 
pre  vient  annoncer  que  te  Roi  a  défait  &  chaiTé  lea 
Maures  de  fon  pays  ;  mais  qu'après  cette  viâoire  »  il 
^toit  mort  de.  fes  bleffares ,  &  que  tes  habttans  de 
cette  ifle  fàtfoîent  chercher  (bn  fils  pour  le  placer  fîir 
le  thrône.  Cet  Envoyé  reconnoît  bientôt  dans  Hylas  fe 
Prince  qu'il  chercboit  >.  &  fe  jett-e  à.  fes  pieds*  Le  nou- 
veau Roi  lui  ordonne  de  regarder  déformais  Lycpria 
comme  la  Reine  de  Cypre.  Bientôt  après.  les  deux 
époux  quittent  les  bois  ^   fie  $'en  vont   dans  teiir 
Royaume» 
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LE  BERG'E«-INCONN(J,  Ptftoraie  ,  ôùpir 

iHie  tnerv^lUeufe  aventure  »  une  bergère  d' A rcadte  cb> 

vient  Reine  de  Cypre.  Rouen  »  Claude  k  Villaîa» 

i6ii ,  X/Z-/2*   C'eft  une  édition  revue >  corrigée  & 

"âtij^mentée  de  la    pièce  précédente.  L* Auteur  y  a 

njcâté  plofietirs  (cènes  qui  jettent  plot  de  jour  for  ce 

(ifauue  )  &  en  aogmente  rkitsérit. 

LA    PRINCESSE,  OU  L'HEUREUSE  BER- 

GERE ,  Paftorale.  Rouen,  Claude  le  Villain  ,  16171 

îrt./i.  Ceft  encore  la  même  pièce  avec  des  change- 

mens  confidérables.  En  voici  tm  de  la  deuxième  Jcen 

,  du  ikuxiùiiie  àBt.  Ceft  le  àatyre  Arca£n  qui  parle. 

Jamais  cl*tin  feul  la  femme  n*eA  contente  ; 
Comme  tift  qui  fait  un  chevreuil  qui  s*cûfuir  , 
Qoiopd  H  «ftpdl  UB  Aum  eocot  poocfiiit  j 
JEc  puis  on  autre  i  &  toujours  lui  commande 
De{Ir  de  courre  à  Nouvelle  viande  : 
'  Tb!ie  eft  là  femme ,   fe  quand  elle  dira  « 
£t  par  rnmetn  botribiek  Imera , 
Pour  alZùrer  quelle  eft  cbafle  &  fideîle  ^ 
C'c/l  lors  qu'il  faut  moins  s'aftlircr  ta  elle. 

A&LETTE  »  Paftoraie  #  cm  Fahlt  boccagere ,  en  f 
aAest  en  ver*.  Pa.&I5|  fiolec  Boucconé»  i6}îf 

'  te  lUjet  de  cette  préct  eft  f éloge  de  la  conftaftce  e» 
mtîKMir.  Metî»  aîrtie  ta  bergère  Ariette ,  <)ui ,  pow 
1*épf otrvej? ,  ne  luî  rûontre  que  de  Itndifférence.  llcoiv 
iultel'Ofacte,  qui  îûi  répond  qui!  ne  lera  atmrf  qu'a- 
près fâ  mort.  Il  veutauflfjtôt  fe  tuer  ;  mais  le  Magicien 
Alcandrc  l'arrête ,  fie  lai  dit  qu'il  eft  néceftaire  g  poor 
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le  fervtce  de  fa  bergère ,  qn'il  attende  encore ,  &  que 
lorrqoll  fera  réduit  m  dernier  défefpoir  ,  il  pent  avaler 
fc  breuvage  qu'il  lui  donne  qoi  eft  empoifonné.  Meri» 
abéit  &  raconte  Tes* malheurs  à  Floris.  Taudis  que  celui«* 
d  lui  promet  de  le  fervir  auprès  de  E^m^Atxeff^y  on  vient 
toi  T^rtncmcet  qa*\m  Satjrre  ta  voit  furprife  dans,  un  bois  p 
&  vcnibtt  eir  ']Oxàt  de  force.  Il  vole  auffitSt  à.  (bn  fe* 
cours  >  l'arrache  desS  brai  du  ravifieov  ;  mais  il  n'en- 
tft  pas  mieux  reçu  d^Arlette  y  qui  le  traite  toujours 
avec  la  ntème  indifférence.  Lucrine ,  qui  n'eft  pas  mieux 
traitéedu  berger  Floris  qu'elle  aime,  que  Meris  feft 
de  ù^  bergère  y  fait  à  celui-  ci  des  reproches  de  ùl  cruau- 
té.. Arktte  lui  avpue  Ton  amour  pour  Meris  >  &  lui- 
conile  qu  elle  ne  cherche  qu-'à  éprouver  fà  coipftaacek. 
Cependant  Floris  ,  qui  veut  flécbir  le  cœur  id^Arlette 
en  faveur  de  fon  ami  Meris,  fe.  fert  de  éêtté'rtÇè.  H 
Taborde  en  pleurant,  &  lui  dit  que  fon  amant  s*efl^ 
noyé  de  défefpoir.  Ariette  montre  alors  toute  fa  fenft. 
bilité  ;  fit  après  avoir  dépToré  te  (brt  de  fbfl  berger  ,.. 
elle  ie  donne  un  coup  de  po^nard  Cependant  Meris» 
à  qui  l'on  apprend  que ,  for  le  bvme  &ux  dé  ft  mort  ^, 
Ariette  s'étoit  percé  te  fetn,  ne  vouiaiit  pomtfiurvivrer 
à  fa  maitrelTe ,  avale fir  lechampt  te  breuvage  qo'AIcan- 
are  lui  zrok  dbnné.  Locvine  f  de  fon  cô(}é ,  diercheàr 
toucher  Fions  par  les  proteftations  les  plus  tendres  ;. 
Se  voyant  qu'elles  font  inutiles,  elteverfe  fiur  hit  uoe 
fiqueur  que  le  Magicien  fan  2  voit  donnée  pour  s  en 
fiiite  aimer*  Ce  berger  tombe  auff^tot  fans  connoiiTance^ 

LliK 
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Cette  infbrtanée  bergère  y  croyant  qo'eife  a  fait  moQrîr 
ion  amant  i  fait  les  plus  vives  iniprécations  coniife  AI- 
candre ,  qui  arrive  à  l'inflant ,  &  qui  après  avoir  loaé 
l'excès  defrtendreffe>  touche  Fions,  qui  auffitôt  re- 
prend (ts  fens  9  embrafle  Lucrine  »  &  lui  pr oi^et  de 
l'époufer*  En  mènoe-tems  nty  berger  vient  annoncer 
qa'Alcandre  avoir  guéri  la  bleflure  d'Ariette  »  qoe 
le^breuvage  que  Merîs  avoît  avalé,  n'étoit  qu'un  fim- 
pie  foporatif  ;  &  que  ces  deux  amans  vont  être  asis 

pour  jamais* 

262.1. 

LA  TRAGEDIE  DES  AMOURS  DE  ZERBm 
ET  D'ISABELLE,  PRINCESSE  FUJTIVE, où 
il  eft  remarqué  les  périls  &  grandes  fortunes  paflees 
par  Içfli^  ^erbtn  recherchant  fbn  Ifabelle  par  le  moo- 
de ;j& Voàwne  il  eft  délivré  de  mort  par  Roland,  a 

5  aaes,*en  vers,  fans  diftinftion  de  fcenes. Tkoy£5> 

(SUJET  DE  CETTE  TRAGEDIE.)  Zerbin, 
Prince  jd'Ecoffe ,  ai'rive  à  Bayonneau  moulent  oùi'oa 
y  célébrdt  un  tournois.  II  s'y  diftingue  par  (a  valeur 

6  fa  bonne  grâce,  &  en  emporte  le  prix.  Il  y  voir 
Ifabelle,  fille. du  Prince  de  cette  ville,  &  en  devient 
amoureux.  II  lui  fait  la  déclaration  d'amour  la  plos 
pai&onnée.  Elle  y  répond  avec  la  plus  grande  teo- 
dreiTe  »  &  confent  de  partir  cette  nuit  même,  avec  Isit 
Zerbto  l'enlevé  fort  heureufement  de  Bayonne ,  & 
prend  le  chemiji  de  Ton  Royaume.  Cependant  a jaff 
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appris  que  les  Sarrazins  affiégeoient  Paris,  il  vole  au 

(bcours  de  Charletnagne  >  &  charge  Choreb  &  Odoric 

de  conduire  IfabeHe  en  Ecofle.  Cette  Princeffe  s'em* 

barque  avec  les  deux  confidens  de  Ton  amant.  Ils  font 

bientôt  aiTaillis  par  une  violente  tempête  9    &    ilc 

échouent  au  pays  des  Mallandrins.  Odoric  veut  pro« 

fiter  de  Toccaiion ,  &  violer  Ifabelle.  Choreb  eft  tué  en 

la  défendant.  Enfin  elle  eft  fauvée  par  un  Mallandrin  y 

qui  renferme  dans  un  rocher  pour  la  préfenter  au  Grand 

Seigneur.  Roland  paOe  heureufement  par  là 9  &  la' 

délivre.  Cependant  Zerbin>revenanc  de  Ton  expédition^ 

rencontre  un  Chevalier  qui  portoit  en  cfoupe  une  Dame 

voilée.  Ce  Chevalier  lui  propofe  de  rompre  une  lance  f 

{bus  la  condition  de  fe  charger  de  même  de  cette  fem- 

tne,en  cas  qu'il  foit  vaincu.  Le  Chevalier  eft  vainqueur; 

Te  fait  reconnoître  pour  la  célèbre  Marphîfe  ;  &  quitte 

Zerbin  )  en  lui  laifl^nt  le  foin  de  la  Dame  voilée.  Zer- 

bin  lui  ôte  fon  mafque ,  &  trouve  une  vieille  hideufe. . 

Cependant ,  obligé  d'accomplir  fa  promeffe  9  il  la  met 

en  croupe ,  &  continue  fon  chemin.  II  rencontre  un 

cadavre  >  &  cherche  à  punir  tes  auteurs  de  cet  aflaffi* 

nat  ;  mais  n'ayant  pu  trouver  les  coupables  >  il  pour« 

fuit\fa  route,  &  arrive  chez  un  Seigneur  qui  pleuroit 

la  mort  récente  de  fon  fils.  Cétoit  ce  même  cadavre 

que  Zerbin  venoit  de  rencontrer.  La  vieille  dit  à  ce 

Seigneur  que.c'étoît  Zerbin  qui  l'avoit  aflàflîné.  Ce 

Chevalier  eft  auffitôt  conduit  au  fupplice.  Comme  on 

alloit  l'exécuter ,  Roland  arrive  ;  mais  avant  que  d'en- 
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treprendre  la  défenre  de  Zerbin  >  il  veut  Içavdr  poiv- 
quoi  il  eft  condamné  à  mort.  li  Hmerroge ,  &  conni» 
en  de  foD  innocence  »  il  le  délivre  t  6c  le  coodok  à  Ifa* 
belle.  Ces  deux  amans  >  enchantés  de  fe  re?dr  i  fe  In 
trent  au  plaifir  de  fe  retrourer  après  tant  de  criverfi»; 
6e  la  pièce  finit. 

ETIENNE  BELLONE.  Toorai^au. 

LES  AMOURS  DE  DALCMËON  ET  DE 
FLORE  f  Tragédie  en  5  aftes ,  en  vers ,  avec  m  ir» 
gomeoc  &  qoelqaes  poéfies de  TAuteur  >  didxitï^* 

Courin  Sr.  du  Vif ler.  Rouen  ,  David  da  Petitval^ 

Dalcmeon ,  jeune  Gentilhomme  d^une  jolie  Spîtt 
devient  amoureux  de  Flore, fille  d'Atamente  Roldt 
Tbebes  >  &  ofe  lui  faire  une  déclaration  d'amour.  U 
Princeife  la  reçoit  d'abord  avec  mépris  9  enfaite  é 
a^adoacit.  Enfin  elle  lui  donne  un  rendez* yods.  Ce  jeoo^ 
amant  I  tranfporté  de  joye  ^  lui  demande  un  baiferpoor 

r 

preuve  de  Tes  bontés. 

FLOUE. 

Moû  fils ,  tout  eft  à  toy  ,  approche  cette  bouche,  , 

DALCMEON. 

Le  Paâole  n>  point  de  fî  riche  ptéCcnc» 

FLORE. 
Hccomineflce  moa  coeui* 
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La  PrinceiTe  >  qui  fçavoit  que  fon  père  la  defHnoic 
au  Prince  LapCide,  pour  éviter  ce  malheur  »  confeot 
que  Dalcmeon  Tenleve  ;  &  elle  fe  prépare  à.  le  (uivre  f 
zvec  Tramille  fa  confidente.  Mais  TOnnbre  di»  père 
.dAtamente  avertit  fon  fils  de  ce  projet^  qui,  fur  le 
champ  >  fait  arrêter  Flore  &  Dalcmeon  9  &  les&it  mec- 
tre  en  prifbn.  Dalcmeon  étoit  prêt  à  mourir  de  doa« 
leur ,  lorfque  TOmbre  de  la  mère  de  Flore  ta  itri  rame"» 
ne*  Ces  deux  amans  ne  fongent  qu'au  bonheur  inat- 
tendu de  fe  retrouver  enfemble  ;  &  oubliant  le  danger 
qu'ils  couroient  en  ne  fortant  pas  fur  le  chirep  du  pays, 
vont,  pour  s'entretenir  en  liberté,  dans  wne  forêt  voi- 
iine.  Le  Roi  >  informé  de  leur  retraite  >  les  fait  arrêter 
de  nouveau ,  fie  reconduire  jen  prifbn.  Alors  Dalcmeon 
^A'efpéfaiat  plus  revoir  fa  maicrefle^s'enfonce  un  poignard 
dans  !«>  fein ,  &  meurt  en  prononçant  ces  mots, 

Adiot ,  Flore ,  mon  coeur  2c  ma  ftiile  penlée. 
Adieu,  il  faut  laifTer  ce  monde  malheureux  y 
Pour  habiter  le  ciel,  (ejour  des  bienheureux  ; 
Seigneur ,  CtH  en  ces  bras  que  ihon  êfprii  f  e&voye  \ 
Ouvre  le  paradis  &  lui  monilre  fa  voye. 
Matk  i^écriray  ces  moc$  avant  que  de  périr  : 
C'eft  un  Amant  qtt*amoor  a  cotiftxainc  de  tndutir* 

Flore  9  ayant  appris  la  mort  de  (on  amant  9  s*empoi« 
ibnne  &  meurt.  Sa  confidente  Tramille  fuit  l'exempte 
de  fa  maitreiTe  ;  mais  avant  que  de  mourir  9  elle  vient 
faire  au  Roi  les  reproches  les  plus  vifs  >  &  lui  dit  > 

Survi ,  monAre  puant ,  que  tout  malheur  c'arrive  ^ 
Tandis  que  \t  m'en  vais  fur  riafetnale  cive. 
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Le  Roi ,  aa  défefpoir  de  la  mort  de  fâ  fille  ,  fe  r& 
proche  ùl  cruauté  avec  les  imprécations  les  plas  fortes, 
&  finit  par  fe  toer.  Arcade  fon  confident  9  ne  voulant 
pas  le  laifier  defcendre  tout  feul  aux  enfers  ,  fe  tac 
auffi^  &  dir^aux  Gardes  qui)  Iieureufement  ne  fe 
tuent  pas, 

7e  Ttîs  (birre  le  Roi  :  faites  porter  ce&  corps  ^ 
Pour  les  enfcvelir  dans  la  combe  des  morts. 

Je  crois  qu'il  y  auroit  de  l'injuilice  à  refQferi 
cette  pièce  le  titre  de  Tragédie. 

LA  TRAGEDIE  DES  REBELLES ,  en  j  ades, 
en  vers,  fans  diftindion  de  fcenes,  où  (ous  des  oontf 
feints  on  voit  leurs  confpirations ,  machines  »  monopo- 
les ,  aflemblées  >  pratiques  &  rebellions  découvertes» 
dédiée  à  la  Reine.  Paris  ,  la  veuve  du  Carroy,  1612; 

V 

»  {Aâle premier.)  M.  de  Soubife  &  M.  de  Favas; 
»  fous  le  nom  de  Meris  &  de  TirGs ,  Pafteurs ,  fe  pw* 
y>  mèneront  près  de  Tiile  de  Rbé  y  difcourastdesbre* 
^>  bis  idesfoldats)  q\XQ  leur  mère  (^«i  efl  la  Rebellm 
»  qui  tient  fon  fiége  à  la  Rochelle  )  leur  aura  donnée  ea 
D>  garde.  Tirfis ,  qui  fera  Favas ,  gaillard  outre  coq- 
»  tume ,  excitera  Meris ,  qui  eft  le  S.  de  Soubife  1  à 
»  le  repofer  à  Tombre.  Meris, 'pour  les  dégâts  qu'il 
9>  a  faits  dans  le  Poitou ,  ayant  dès  long-  tems  eoteoda 
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»  que  le  Roi  étoit  parti  dé  Nantes  ,  pour  tirer  raifoa 
3>  de  Tes  déportemens  ;  craintif  &  bourrelé  de  ia  pro- 
D»  pre  confcience»  ne  voudra  ouir  parler  d'allegrefle  y 
>3  à  caufê  d'un  fonge  qui  l'aura  grandement  troublé  1^ 
»  nuit  f  &  qu'il  déclarera  à  Tirfîs.  Tirfis  le  reprend  » 
X»  &  tâche  de  lui  ôter  cette  épine  du  pied  ;  mais  ep 
>9  vatt).  Meris  lui  répond; 

ChàfTe  le  fonge  ,  &  dis  que  c^efl  du  vent 
Qui  fantaftique  entre  le  plus  fouvent 
Dans  le  cerveau  du  fomroeillanc  qui  refve  , 
Et  qu'il  s'enfuit  quand  Taurore  fc  levé  ; 
Four  moi  je  tiens  pour  vray  quslc  dedin 
Nous  comblera  d'encombre  es  matin. 

lo  En  effet  »  le  S,  de  la  Motte  ^  qui  a  été  pris  pri- 

o^  fonnier  (bus  le  nom  de  Palemon ,  les  viendra  aver* 

:>:>  tir  de  la  défaite ,  &  déclarera  tout  ce  qui  s'eft  paiTé 

>5  en  l'ifle  de  Rhé.  Ce  bruit  a  mis  Meris  &  Tirfis  à  la 

yj  mode ,  Tun  à  la  nage  l'autre  à  l'occafion.  (  A3e  àew- 

^9  xïéme,  )  On  verra  la  France  3^  &  la  ville  dé  Paris  j 

y>  fous  le  nom  de  deux  Nymphes  >  (çavoir ,   Doris 

>ï  &  Cloris ,  fe  bien  réjouir  par  enfemble ,  &  s'entre- 

«>  tenir  tant  du  retour  du  Roi  que  de    fbn  nouveau 

^>  acheminement ,  &  de  l'heureux  fuccës  de  fon  voya- 

>^  ge«  (  Aâe  tfoifiéme»  )  Marchera  un  Diable  nouvel- 

y»  lement  forti  des  Enfers  >  qui  fe  fera  afTez  reconnoi- 

>>  tre  par  fon  langage  pour  ennemi  juré  des  Rochelois 

33  &  de  leur  faélion ,  monopoles  &  aflemblées.  Ce 

D9  Démon  bouffi  d'orgueil  contre  les  mutineries ,  corn- 
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39  me  deftiné  des  Cleux  pour  panir  les  rebelles ,  dé* 

»  bandera  tous  les  reflbrts  de  fes  forces ,  pour  fe  ven- 

3>  ger  d'eux.  La  rébellion ,  ou  [rfulôt  l'hérâie ,  aifreufe 

9)  Megere»  fuivie  du  Duc  Moulin  y  (bus  le  nom  d'Amil' 

9>  car  9  Magicien  t  à  la  vue  de  ce  Diable  fréimra  de 

»  crainte  »  &  ne  fçachanc  d'où  vient  cette  fureur ,  fert 

»  tenter  l'Oracle  par  ledit  Amiicar  Magicien.  (Je ne 

3»  veux  pas  dire  pourtant  que  du  Moulin  fpit  de  ce 

»  métier ,  je  ne  le  fçai  que  par  opinion.  )  L'Oracle  lai 

>i  dira  les  caufes  de  la  guerre  ,  qu'enâo  on  fe  matiae 

>3  &  qu'il  faut  ouvrir  les  portes  au  Roi.  (  A3e  ([Ui- 

y>  triéme.)  Sortiront  trois  rebelles,  un  natif  de  Moo- 

y>  tauban^  l'autre  de  la  Rochelle ,  &  l'autre  deLao- 

»  guedoc  y  fous  le  nom  d'Olimpius  f    d'Alexis  tait 

»  Menander  »  qui  fe  plaindront  des  devins  >  &  maQ- 

y>  diront  le  jour  que  jamais  ils  ont  fongé  à  fe  rebeller) 

9»  déclarant  8c  fe  reprochant  l'un  à  l'autre  tout  ce  qui 

»  s'eft  paffé  depuis  deux  ans  contre  eux.  (  A6e  cw- 

3)  quiime.)  Reviendront  Cloris  &  Doris,  Nymphes  de 

3)  Diane ,  qui ,  au  nom  de  la  France  &  des  Parifieos, 

»  prieront  Dieu  pour  Tlieureufe  conservation  de  no 

33  tre  Monarque  invincible ,  &  l'heureux  fuccès  de  foa 

»  voyage. 

1625. 

P J£RRE  COTTIGNQN,  Ecuyer ,  S.  4c  U  Qm- 
tiaye ,  Gentilhomme  Nivernois. 

LA  MADONTHE  ,    Tragédie  extraite  de  l'A- 
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no&c>avec  un  avis  au  leftear.  Cette  piécç  fe  trouve  dans 
le  volume  intitulé  f  Muje  champêtre ,  par  le  S.  de  la, 
Charnaye ,  avec  des  mâange$  poétiques  da  même 
Auteur.  Paris  >  Jacques  Villery,  i6z^  ,  i/i.5«. 

Je  ne  donnerai  point  d'extrait  de  cet  ouvrage.  Si 
Ton  délire  en  connoitre  le  fujet  >  je  confeille  de  ne  le 
pikint  chercher  dans  cette  Tragédie  ^  où  il  eft  totale- 
ment déâguré»  unt  par  la  maniera  dopt  il  eft  traité^ 
que  par  celle  dont  il  e(l  écrit ,  &  d'avoir  recours  à 
Toriginal  >  où  il  eft  auflî  intéreflant  f  qu'il  l'cft  peu  dans 
l'ouvrage  du  S.  de  la  Charnaye. 

162.5. 

FflERE  JEAN-BAPTISTE  LE  FRANCQ,  Re- 
Hgieux. 

ANTIOCHE.  Tragédie  traitant  le  martyre  de  fept 
enfans  Macchabéens»  dédié  à  M.  Adam  LermanSi 
Procureur  Général  de  la  ville  d'Amiens.  Anvers  , 
Hierofme  Verduffen.  i6zj.  in-8**. 

Cette  Tragédie  eft  une  des  plus  fingullérement 
compofées  dont  j'aie  encore  parlé.  H  s'y  trouve  des 
chœurs  9  de  la  mufîque  ,  des  ballets  ;  on  y  entend 
crier  des  arrêts  en  profe  9  &  on  y  voit  des  êtres  mé- 
taphyfiques  perfonnifiés. 

(  A&e  premier.  )  Megwe  ouvre  la  fcène  par  un  mo-: 
notogue  :  enfuite  Antioche  parok  &  adreffe  ces  pa- 
roles à  Tes  courtifans. 

En  giandeurs  élevé  je  marche  pair  aux  Dieux  3 
inégal  à  moi*xnême  ^  égalant  tpus  Us  Cieux. 
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Depuis  la  blonde  mer  où  Phébus  fc   réveille 
Jufqnes  à  L'autre  bord  ol\  nuiceux  il  rommetlle  y 
Prince  yiâorieUK  j*eoce  mes  écendars  ; 
£c  mon  Empire  ,  feul ,  edcns  de  toutes  pars. 
Sçul  je  gouverae  tout  ',  &c  defTous  ma  puifTance 
Touc  ployé ,  tout  fe  rend  j  le  ciel  même  balance. 

Après  avoir  fait  encore  une  longue  énumératim 
de  fa  puiffaace  y  il  leur  apprend  que  Prolomée  Soo- 
dan  d'Egypte ,  s'eft  révolté  ;  mais  qu'avant  de  le 
punir ,  il  a  réfolu  de  lui  envoyer  des  Ambaflfadears 
pour  lui  perfuader  de  rentrer  dans  (on  devoir.  Les 
Ambafladeurs  partent ,  arrivent  auprès  de  Ptolomée 
qui  perfide  dans  fa  révoke  »  &  reviennent  rendre 
compte  k  Antioche  de  leur  miffion.  Celui-ci  boufiBi 
colère  de  ce  qu'on  ofe  lui  réfifter  >  ordonne  aux  Am- 
bafladeurs  de  lui  dire  les  moindres  détails.  Ceftki 
qui  parle  : 

L^outrecuidé  paillard  !  que  penfe  ce  faquin  i 
Que  puiiir  |e  ne  puis  un  rebelle  mâtin  î 
Je  Tauray.  Pourfuivcz ,  dites- nous  fcs  paroUes  ; 
En  parlant  ce  qu'il  fît  *,  quelles  menaces  folles. 
Racontez  nous  Ton  port ,  les  changemens  du  cein  , 
Les  rouUemens  du  chef  &  branûes  de  la  main. 

Enfin  il  prend  le  parti  d'aller  à  la  tête  de  fou  ar* 
mée  au-devant  de  Ptolomée.  Il  le  jointoie  combat, 
le  défait  »  &  le  tue.  Les  âmes  des  Egyptiens  niés 
dans  ce  combat  ^  defcendent  aux  infernales  rives  >  & 
demandent  à  Charon  de  les  pafler  ;  nuis  n'ayant  pas 

d'argent) 
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.tf*rgent*y  U*^fe  de  leslaifler  entrer  dans  fa  barque. 
Cette  fcène  a. beaucoup  de  reflepablance  avec  celle 
du  même  genre  qui  eft  dans  TOpera  d'Alcefte,  paro- 
les de  Quinault.  C'eA  ainfi  que  finit  le  premier  aâe. 
(  ASe  deuxième.)  Après  la  viâoire,  Antioche  ,  inquiet 
de  la  façon  de  penfer  de  fes  peuples ,  fait  courir  le 
brait  de  (k  mort.   Les  Juifs  fe  réjouiffent  à  cette 
nouvelle,  Antioche  reparoit  &  les  fait  arrêter.  (  Aâle 
troijiéme,)  Antioche  fait  préparer  un  (kcrifîce  folem- 
nel  à  Jupiter ,  &  ordonne  que  tous  les  Juifs  s'y  trou- 
vent, &  qu'on  fafle  mourir  tous  ceux  qui  ne  brûle- 
ront pas  l'encens  devant  l'idole.    Un  vieillard  Juif  a 
la  foibleffe  de  fe  laifler  fédulre  :  il  facrifîe  à  Jupiter* 
Une  mère  av^c  fon  enfant  meurt  courageufement  dans 
les  fupplices.  Eleazar  paroît,  &  refufe  conftapment 
de  facrifier  à  Jupiter*  Pour  le  gagner,  Antioche  refte 
feul  avec  lui.  Il  lui  offre  &  les  plus  grands  honneurs 
&  les  plus  grandes  dignités  ;  mais  ce  fage  vieillard  , 
fidèle  au  vrai  Dieu ,  refufe  ces  grandeurs  paflageres , 
&  veut  prouver  au  Roi  l'abfurdité  de  ces  Dieux  fa- 
briqués par  la  main  des  hommes.  Antioche  furieux  le 
livre  aux  bourreaux  pour  le  faire  mourir.  Alors  le 
vieillard  qui  avoit  abjuré  fa  religion ,  paroit ,  (e  repent 
de  ce  qu'il  a  fait,  &  meurt  dans  le  plus  affreux  dé- 
fefpoir.  {Aâle  quatrième)  AnûodiQ  Continue  à  perfé- 
•cuter  les  Juifs.  On  lui  amené  Salomona  &  fes  fept 
cnfans.  Il  veut  par  fes  carefles  les  engager  à  facrifier 
aux  faux  Dieux.  Ses  efforts  font  vains  ;  leur  mère  les 
Tome  /.  .  Mm 


I 
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encourage  dans  les  difFérens  tourmetis  qâ'oa  lear  &k 
endarer.  Enfin  il  les  fait  toas  mourir  les  uns  après 
les  autres.  Après  le  martyre  de  Tes  cinq  premiers eih 
fans  9  Salomona  adrefle  ces  paroles  à  Antioche  : 

Tien  >  mafTacre  inhumain ,  homme  vrayment  félon 

Plus  que  ne  fut  jamais  un  aiFamélioni 

Invente  des  tourmcns ,  tue ,  ma^Tacre  ,  ^orgc  i 

Les  tortures  accrois ,  nouvelles  peines  for^e  : 

Tu  ne  pourras  jamais  ébranler  ces  germains. 

Tes  ghennes ,  tes  tourmens ,  tous  tes  efforts  fofic  vains  : 

AlTaffine  les  corps ,  par  lambeaux  les  déchire  : 

Tu  ne  pourras  pourtant  (  cruel  ]  à  Pâme  nuire 

Qui  de  tourments  exempte,  exempte  de  mourir 

Dclliée  s'envole  aux  aflres  s*csjouiry 

£t  candis  que  Ton  corps  en  terre  tu  bourclle, 

la  vengeance  du  ciel  pour  te  punir  appelle. 

Après  avoir  vu  égorger  Cqs  deux  derniers  enfàrJ) 
elle  fouiFie  elle-même  le  martyre  ;  Se  le  quatrîéiBfi 
afte  fihiti  (  Aêie  cinquième*  )  Antioche ,  tournienté  de 
remords ,  foufFre  auffi  des  douleurs  eirroyabîcs.  II  cft 
efFrayé  par  difFerens  fpeûres.  Il  croit  voir  ceux  à  qoi 
il  vient  de  faire  foufFrir  le  martyre ,  (brtîr  du  tom- 
beau 9  pour  lui  reprocher  fa  cruauté.  Enfin  il  expire 
en  pouffant  des  cris  &  des  horleraens  afFreux.  Ccft 
ainfi  que  finit  cette  Tragédie. 

HONORAT  DE  BEUIL  MARQUIS  DE  RACAN, 
fils  d'un  Chevalier  des  Ordres  du  Roi,  né  en  isiJç. 
à  la  Rochc-Racan  en  Touraine,  mort  en  1670. 

LES  BERGERIES ,  Paflorale  en  cinq  Aâes  eo 
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vers  y  avec  un  prologue  de  la  Nymphe  de  la  Seine 
&  des  chœurs  ;  première  &  unique  Journée  dédiée 
au  Roi  par  une  ode  &  un  (bnnec  ^  avec  des  chantons 
de  Bergères  à  la  louange  de  la  Reine*  mère ,  une 
lettre  à  M.  de  Malherbe  datée  de  la  Roche- Racan, 
ic  15  Janvier  1625.  fervant  de  préface,  fuivant l'avis 
au  lefteur  qui  la  précède  y  des  Aances  >  une  églogue 
&  une  épithklame.  Paris  i  TouiTaint  du  Bray^  162  3  • 

La  mime,  chez  le  même,  1^28.  în-i^. 

La  même ,  revue  &  corrigée  >  chez  le  même»  165 2« 
in  8^ 

La  même  y  Paris  ,  Jean  Martini  163$.  i/z  8^. 

La  mime,  Paris,  Nicolas  le  Clerc^  1698.  i/z-ii. 

Cette  pièce  fait  partie  des  autres  œuvres  de  ce 
Poêce  rafTemblées  dans  un  volume ,  intitulé  aufTi  Ber- 
geries»  Elle  eft  très-bîen  écrite,  &  n'eft  point  dénuée 
d'aârion  ;  mais  la  longueur  des  monologues  qui  font 
autant  d'élégies  >  &  celle  des  fcènes  pleines  d'ydilles 
ou  d'élégies  >  diminuent  de  l'intérêt.  Elle  eut  cepen. 
dant  un  applaudKTement  général ,  &  les  plus  fameux 
critiques  de  ce  tems  ne  purent  s'empêcher  de  l'ad- 
mirer. Voici  quelques  fragmens  qui  feront  connoitre 
rélegance ,  &  en  même-tems  la  naïveté  du  ftyle-  Ceft 
la  Bergère  Ydalie ,  l'un  des  principaux  perfonnages , 
qui  parle. 

7c  n'avoîs  pas  douze  ans ,  quand  la  première  flamme 
Pes  beaux  yeux  d*Alcidoc  s*alluma  dans  mon  ame  -, 

Mm  îj 
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« 

Mais  ignorant  le  f;u  qui  depuis  me  brâla  y 

Je  ne  pouvois  juger  d'où  me  Vcnoir  cela.  ' 

Soit  que  dans  la  prairie  il  vît  fts-brebis  paître  i 

Soit  que  fa  bonne  grâce  au  bal  h  fît  paroîcre  > 

Je  le  fuivois  partout  de  reCprit  &  da  yeux. 

•        •        •        «        •        *        •*«        •        «f 
-Il  m*appe!Ioit  ma  fceUF  ^  )e  l'appellois  mon  firere  -. 
.  Nous  mangions  même  pain  au  lagis.de  mon  perc  i 
Cependant  qu'il  y  fut ,  nous  vécûmes  ainfi. 
Tout  ce  que  )e  voulois ,  il  le  vouloir  auflî  i 
Il  m'ouvroit  Tes  penfées  lufqu'au  fond  de  Ton  ame  s 
De  baifers  iunocens  il  nourrifToit  ma  iiamme  : 
Mais ,  dans  ces  privautés  dont  Tamour  nous  miaiquoït  > 
Je  me  doutois  toujours  de  celle  qui  manquoit. 

On  trouve  dans  un  chœur  de  Bergers  les  douceurs 
de  la  vie  champêtre ,  expriniées  ain(i  : 

En  rOrient  de  nos  années  , 
Tout  le  foin  de  nos  deftinées 
Ne  tend  qu*à  nous  rendre  contcns  j 
les  délices  en  font  voifincs  : 
:JEt  i*amour ,  ami  du  printemps  y 
A  plus  de  fleurs  &  moins  d'épines. 

Lorfque  ce  bel  âge  s'écoule , 
les  foucis  nous  viennent  en  foute  ; 
.    Venus  fe  retire  autre  part  : 
Confervons  en  toujours  l'envie  ; 
On  ne  peut  trop  tôt ,  ni  trop  tard 
Coûter  les  plaiHrs  de  la  vie. 

L'épithalame ,  qui  termine  la  pièce  ,  annonce  par 
ces  vers  le  bonheur  dont  les  nouveaux  époux  voflt 
jouir. 
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C  jeillez ,  amans  »  le  fruit  de  vos  fcrvicés  ,, 
Que  dans  vos  cœurs  la  foyc  &  les  délices 

Reviennent  à  leur  tour , 
le  q^ie  I*ardcur,  dont  votre  ame  eft  faife  ,^ 
FalTe  brûler  le  Ciel  de  jalouse , 

£c  la  terre  d'amour  « 

> 

Ne  craignez  point  que  pour  vous  y  dcplaîrc 
Quelqu'importunvos  aâions  éclaire  - 

D*un  foin  trop  curieux  : 
L^  faiut  hymen  qui  vous  met  dans  la  lice  ,  ,  ; 

K'y  laifïcra  lii  témoin,  ni  complice  , 

Qu'utt  Dieu  qui  n'a  point  d'yeux. 

,    Le  TREBUCHEMENT  DE  PHAETON,. 

Tragédie. 

LA  MORT  DE  ROGER ,  Tragédie  imitée  de 
la  fuite  de  i'Ariofte. 

*  ■ 

LA    MORT   DE  BRADAMANTE  ,  Tragédie 
imitée  de  la  même-  fuite» 

ANDROMEDE    DEXIYR^'Ei  fotprnjéde  ei^ 
troU  aâes* 

A  T  H  A  M  A  S  FOUDROYE^  PAR  JUPITER^ 

ïnteroiede  en  crois  aâes, 

LA  FOLIE  DE  SILENE  ,  Paftoxale  ea  cînc|' 
aftcs',  en  vers.        ."       *  7 

» 

Ces  fîx  pièces  font  imprimées  (ans  nom  d^Aùteor,. 
dans  un  volatne intitulé,  Théâtre  Fràâfoh.  Pahis» 
Guil.  Loyfon,  'i.6z-^.  in-S^^ 

'  (SUJET  DE  LA  PREMIERE  PIECE -TIRE'Er 
©ES  METAMORPHOSES  D'OVIDE.  )  Epaphuar. 

M  m  iii. 
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&c  Phaéton  commencent  5  &  fe  difenc  les  injures  fe 
plus  groflîeres.  Ce  dernier  vient  fe  plaindre  au  Soleil 
fon  père  9  qui  9  pour  prouver  qu'il  le  reconooit  pour 
Ton  fils  y  lui  donne  (ba  char  à  conduire.  Mais  à  peine 
a-t-il  commencé  Ion  cours  y  que  Diane  ^  Mercure, 
Neptune  9  &  autres  Divinités  viennent  fe  plaindre  da 
cours  irrégulier  de  ce  nouveau  condu&eur.  Moine 
les  pla  ifante  fur  leur  mquiétude  »  &  leur  dît  les  fûtn* 
Tes  les  plus  fortes.  Enfin  Jupiter  fe  détermine  à  fou- 
droyer Phaëton  ;  &  pour  confoler  Apollon ,  il  lui  pro- 
met de  reflufciter  fon  fils  >  &  il  lui  permet  de  le  (aire 
concierge  du  Palais  du  Soleil.  Les  trois  fœurs  de 
Phaëton  ayant  appris  fa  mort ,  &  ignorant  qu'il  dut 
être  inccflamment  rcflfufcité ,  fe  défolent  ,  &  fcnc 
changées  en  Peupliers* 

(  SUJET  DE  LA  DEUXIEME  PIECE.  )  Jai, 
déjà  parlé  d'une  pièce  qui  porte  le  même  titre ,  to 
Tannée  i6of.  à  l'article  de  Charles  Bauter,  coooa 
fous  le  nom  de  Mdîgloffe  ;  mais  celle  ci  eft  abfola- 
ment  différente  &  n'eft  pas  meilleure.  Rofémont  Roi 
des  Turcs»  pour  venger  la  mort  d'Agramant  >  prend 
le  parti  de  quitter  fon  pays.  Quoiqu'avec  fen  ar- 
mée, il  traverfe  fecrettement^ toute  la  France,  &  la 
même  nuit  arrive  aux  portes  de  Paris.  Charlemagne 
n'étant  pas  en  état  d'en  foutenir  le  fiége  »  n'a  d'autre 
eipérance  que  dans  le  fecours  du  Ciel.  PourcomWe 
de  malheur ,  il  apprend  que  Roger  %  qui  vcndt  à  fco 
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lecoursy  a  écé  aiTafliné  par  Ganelon  fur  le  grand  che- 
min  de  Paris.  Cependant  on  ne  fait  pas  trop  com- 
ment cette  ville  eft  délivrée  ;  &  la  Tragédie  tinic  par 
les  .regrets  qu'Alcine»  qai  aimoit  Roger  (ans  en  être 
aimée  >  fàxt  fur  le  corps  de  ce  héros. 

(LE  SUJET  DE  LA  TROISIEME  EST  L4 
SUITE  DE  LA  PRECEDENTE.)  Bradamante, 
pour  venger  le  meartre  de  (on  mari  Roger»  prend  le 
parti  de  chercher  Ganelon  pour  le  combattre    Après 
bien  des  peines  >  elle  le  rencontre  enfin ,  le  combat  & 
le  tue.  Cependant  Roland  eft  vainqueur  d'Agricom  > 
qui»  avant  de  mourir»  le  prie  de  loi  adminiftrer  le 
Baptême.  D'un  autre  côté /  Marphife  &  Brandimart 
défont  les  troupes  d'Angélique.  Fleurdelys ,  qui  cher» 
che  depuis  long  -  tems  (on  mari  Brandimart  »  l'ayant 
retrouvé  y  prend  le  parti  de  ne  le  plus  quitter.   Ce» 
deux  époux  paiTent  enfemble  la  nuit  dans  un  defert. 
UnHermîte»  qui  y  habitoit  »  eft  témoin  de  leurs  ca- 
feffes»  &  étant  devenu  amoureux  de  Fleurdelys»  it 
forme  le  de(reio  de  l'enlever  ;  ce  qu'il  exécute  pen- 
dant le  (bmmeil  de  ce^  deux  amans.  Brandimart»  à 
fbn  réveil  ne  trouvant  plus  fon  époufe  »  eft  dans  le 
plus  violent  défefpoie»  &  fe  met  à  la  rechercher.  It 
trouve  en  fon  chemin  trois  Géans  qui  veulent  forcer 
une  DemoUellé.  llvûle  à  (on  fecours»  tue  deux  des- 
Géans  »  &  eft  blelTé  par  le  troifiéme..  Mais  Roland» 
qui  arrive  en  ce  moment  ju  le  débarraflfe  bientôt  de  ce 

Mm  iv. 
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Géant.  EnSn  il  recouvre '&  la  fanté  &  fon  époufe. 
La  pièce  finit  par  les  regrets  que  Bradamante  fait  for 
le  tombeau  de  Roger ,  où  enfin  elle  meurt  de  dcfeC- 
poir.  Il  eft  peot .  être  difficile  de  trouver  une  pièce 
plus  licentieufe,  &  par  le  ftyle  &  par  les  tableaux. 

.  (  LE  SUJET  DE  LA  QUATRIEME  )  cft  fi  con- 
nu >  que  je  n'en  donnerai  point  d'extrait.  Elle  n'ell  pis 
meilleure  que  les  précédeiKes.  Le  ftyle  en  eft  feule- 
ment  un  peu  moins  libre. 

(  SUJET  DE  LA  CINQUIEME.  )  Jonon ,  vob- 
lant  punir  Athamas  de  (on  orgueil  y  donne  ordre  ï 
Tifiphone  de  tourmenter  ce  Prince  y  qui  auffi- tôt  de- 
vient furieux  1  &  qui  >  dans  un  de  fes  tranfports  y  plon- 
ge un  poignard  dans  le  fein  de  fou  fils  Leacque.  loof 
femme  de  ce  malheureux  Prince  ,  pour  éviter  un  pa- 
reil  fort  y  fe  fauve  avec  le  jeune  Melicerte  (bn  fils. 
Neptune  %  qui  protégeoit  Ino  >  lui  donne  à  elle  &  à  fofl 
fils  retraite  dans  k%  Etats  >  &  les  change  tous  deux 
en  divinités  des  eaux.  Athamas  9  devenant  à  chaque 
inflant  de  plus  en  plus  furieux  ^  forme  le  projet  de 
détrôner  Jupiter.  Ce  Dieu  le  foudroie.»  &  la  pièce 
finit. 

(  SUJET  DE  LA  SIXIEME. .)  Severe  ,  vidHc 
Magicienne  9  ayant  connu  par  fon. art  que  le  bonheur 
.4e  &n  fils  Pimandrç  dépendoit  d'être umavecMelie 
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fiBc  du  Berger  Polite,  prend  le  parti  de  l'enlever  de 
rAez  fon  père.  En  exécutant  fon  projet ,  elle  apper- 
çoît  Tyrfis ,  frère  de  Melîe  ;  &  elle  trouve  cet  enfant 
fi  joli  qu'elle  l'enlevé  avec  fa  fœur ,  qui  étoit  aoffi  dans 
le  plus  bas  âge.  Eh  s'en  rétoarnant  chez  elle ,  Severe 
s'endort  dans  un  bois.   Une  bergère  paflantpar  \ki 
trouve  tant  de  grâces  au  petit  Tyrfis  ,  qu'elle  l'em- 
porte chez  elle  ^  où  elle  la  fait  élever  foigneufement. 
Severe ,  fort  affligée  de  I^  perte  du  frère  de  Melie  , 
emmené  celle-ci  chez  elle  &  le  fait  élever  comme  fa 
fille.  Pimandre^la  regardant  comme  fafbeur^  prend 
pour  elle  l'amitié  4a  plus  tendre  :  mais  lorfqu'its  com- 
mencèrent à  avancer  en  âge  >  ils  conçurent  bien-tôt 
l'un  pour  l'autre  la  paffîon  la  plus  forte  >  qu'ils  avoient 
foin  de  cacher  avec  la  plus  grande  attention ,  &  qu'ils 
auroient  voulu  fe  cacher  à  eux-mêmes.   Cependant 
Tyrfis  devenu  grand  9  ayant  apperçu  Melie ,  en  de- 
vient pa£xbnnét9ent  amoureux  9  mais  en  vain  :  cette 
bergère  ne  pouvoit  écouter  favorablement  que  les  ' 
vœux  de  Pimandre.  Si  Melie  fàifoit  le  malheur  de 
Tyrfis  9  Tyrfis  feifoît  celui  de  Coryle,  la  plus  jolie 
bergère  du  canton ,  &  qui  aimoit  ce  berger  fans  en 
pouvoir  obtenir  du  retour.  Un  Satyre  amoureux  de 
Coryle  9  croyant  que  les  fentinaens  qu'elle  avpit  pour 
Tyrfis  étoient  le  feul  obftacle  à  fon  bonheur ,  prend  ^ 
le  parti  de  le  métarmorphofer  en  myrte.  Coryle  veut 
fe  tuer  :  elle  en.  eft*  détournée  par  te  pete  de  fon  s 
amant  >  à  qui  TOracle  avoit  promis  qu'il  retrouvefoic 
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bientôt  fts  enfant.  On  fait  des  âcrifices  ao  Dieti  Paot 
on  implore  ion  feconrs  ;  &  ce  Dieu  touché  par  les  Iar« 
mes  de  tant  de  malheureux  «  rend  à  Tyriis  ik  figure^ 
lui  apprend  qu'il  eft  fils  de  Polite  >  &  que  Melie  eft 
fa  fœur  ,  lui  donne  Coryle  en  mariage ,  fait  époufer 
Melie  à  Pimandre  $  &  chafle  le  Satyre  du  canton* 
Voilà  le  fujetde  cette  Paflorale  i  qui  »  je  ne  lâis  poDr« 
quoi  f  poifte  le  titre  de  Silène.  Ce  Silence  eft  on  va- 
let de  Polite  »  à  qui  la  tète  tourne ,  &  dont  le  cerTcaa 
eft  tellement  dérangé  ^  qu'il  prend  fon  vieux  makre 
pour  une  Nymphe  charmante ,  dont  il  devieat  éper« 
dûment  épris  »  &  à  qui  il  tient  les  difcours  le  plus 
tendres  &  les  plus  paffionnés  y  qui ,  comme  on  le  croit 
bien  »  furprennent  beaucoup  le  vieillard. 

16x6. 

ANTOINE  GAILLARD,  Sieur  de  la  PorteneHIe. 

LA  CARLINE  »  Comédie  en  cinq  aâes*,  envers. 
Paris  9  Jean  Corrozet,  160,6.  2/1-8 ^. 

COMEDIE  qu'on  peut  intituler  le  Cartel  on  le 
Défi  entre  Braquemart  &  Gaillard ,  fur  la  bonté  de 
leurs  ouvrages  en  cinq  aftcs,  en  vers.  Cette  pièce  fe 
trouve  dans  le  volume  intitulé  :  Œuvres  mêlées  d'An, 
toine  Gaillard ,  Sieur  de  la  PorteneiUe*  Pakis  >  Jac- 
ques Dngafty  16  H*  ^^-S*** 

(SUJET  DE  LA  PREMIERE  COMEDIR) 
Nicot  amoureux  de  Carline  &  Jaloux  de  Pâlot  ^  <ffi 
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aime  cette  Bergère  »  &  qui  en  eft  zitné,  fe  fen  de 
ILiifette  pour  defunir  ces  deux  amans  ;  il  lui  perfuade 
que    Pâlot  qu'elle  aime  fccrcttcment  eft  amoureux 
d*elle,  &  lui  coufeille  d'aller  trouver  ce  Berger ,  qu'il 
lui  montre  endoirmi  ious  uh  chêne*  Lifette  fuit  ce  con- 
feil  avec  plaifir.  Nicat  apflltôt  va  chercher  Carline 
&  iui  montre  Ion  amant ^  qui,  à  moitié  endormi  »  te- 
noie  Lifette  entre  fes  bras.  Carline  aa  défefpoir  de 
ce  qu'elle  vient  de  voir ,  fe  retire.  Palot  à  fon  réveil 
s'apperçoit  de  fon  erreur  >  &  renvoie  Lifette  aflcz 
brufquement.   Il  rencontre  Carline  ,  &  veut  lui  ra- 
conter (on  aventure  ;  mais  (ans  vouloir  l'entendre  p 
elle  le  quitte  après  lui  avoir  fait  les  reproches  les  plus 
amers  fur  (on  infidélité.  Palot  au  défefpoir ,  ne  voit  à 
fon  malheur  de  reflburce  que  la  mort.  Cependant  Li« 
fette  vient  fe  plamdre  en  préfence  de  Carline  de  la 
dareté  avec  laquelle  Palot  a  repottfTé  fes  carefTesi  & 
de  la  trahifon  de  Nicot  qui  l'avoit  perfuadée  qu'elle 
étoit  aimée  de  ce  Berger.  Carline  f  inftruite  par  là  de 
la  vérité ,  fe  reproche  fon  înjuftice.  Elle  cherche  Pa- 
let ,  &  lé  trouve  dans  un  antre  fur  le  point  de  fe 
donner  la  mort.  Elle  veut  l'arrêter;  il  perfifte  dans  ce 
funefle  deflein.  Heureufement  furvient  un  Sylvain  ^ 
qui  parvient  à  raccommoder  ces  deux  amans  9  &  qui 
leur  promet  de  les  venger  bientôt  de  la  perfidie  de 
Nicot.   Il  va  en  effet  porter  à  ce  Berger  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Palot  &  de  Carline.  Nicot ,  pénétré  de 
douleur  d*ètre  la  caufe  de  ce  malheur >  veut  fe  poi- 
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gnarder»  Le  Sylvain  l'en  empêche ,  lui  apprend  que 
ces  deux  amans  font  pleins  de  vie ,  &  l'engage  à  aller 
leur  demander  pardon.  Us  le  reçoivent  d'abord  afTesr 
mal  ;  mais  enfin  par  la  médiation  du  Sylvain ,  ils  lai 
pardonnent ,  &  pour  mieux  cimenter  la  réconcilia- 
tion >  Nicot  époufe  Lifette  en  mème-teps  que  Pâlot 
fe  marie  avec  Carline*  La  pièce  finit  par  un  troiûéme 
mariage  de  Francine  ,  vieille  édentée  avec  le  Satyre 
Turquin.  L^%  vers  fuivans  apprennent  les  conditions 
que  ces  deux  époux  font  enfemble. 

T  U  R  Q  U  I  N. 

Ce  me  feroit  une  étemelle  difflme 

Si  Ton  fç^voic  que  tu  (ufles  ma  femme  : 

luiit  â  vieille ,  6c  moi  G.  chaleureux , 

Qu*il  m*cn  faudroic  plus  d*uiie  &  plus  cb  deuz^ 

A  quel  propos  veux-  tu  donc  me  reftreindie  > 

Je  ne  veux  point  en  cela  me  contraindre  » 

Ni  tellement  à  toi  m^affujcttir  ^ 

Que  quelquefois  je  n*cn  puifTe  partir  ^ 

Pour  m^égayer  &  prendre  mes  aifances 

Pxenouvcllant  mes  vieilles  conAoiffiinces. 

Vois- eu  donc  bien ,  Francine,  c*efl  comment 

Vivre  je  veux ,  pour  mon  contentement. 

FRANCINE. 

Ce  m'eft  afîèz  pourvu  que  tu  demeures 
Avecque  moi  dedans  un  lit  deux  heures» 

(SUJET  DE  LA  SECONDE.)  Gaillard , fetigoé 
des  vers  que  lui  adrefle  journellement  Braquemart , 
fôn  émule  dans  Tart  d'écrire ,  propofe  de  terminer  la 
querelle  par  le  jugement  de  quelques  perfonnes  éclai* 
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T^s#  Ils  font  d'abord  en  difpute  fur  le  choix  des  Ja- 
^s  :  ils  fe  déterminent  enfin  pour  Neuf  Germain  y  qui 
n'accepte  qii'à<:ondition  que  la  Demoifelie  deGourné 
partagera  cette  commiffion  avec  lui.  Les  deux  rivaux 
lifent  leurs  écrits  ;  mais  ces  deux  Juges  >  ne  s'accoi''-' 
dant  pas  entre  eux ,  prennent  Govino  en  tiers*  Celui- 
ci  fait  travailler  fur  le  champ  &  en  fa  présence  les 
deux  auteurs  >  &  adjuge  le  prix  à  Gaillaitl.  Tel  eft  le 
ibjec  de  cette  prétendue  Comédie  ,'  dans  laquelle  î] 
n*y'  a  ni  chaleur  ni  intérêt ,  qui  eft  contraire  à  toutes 
les  régies  du  Drame ,  &  qui  fourmille  de  platitudes. 
I>ans  la  deuxième  fcène  du  quatrième  a&e ,  Made- 
moifelle  de  Gourné  pour  juger  de  la  capacité  de  GaiU 
lard  >  lui  (ait  les  queftions  les  plus  ridicules  >  &  entrç 
autres  celle-ci  qui  paroit  afiez  déplacée  dans  la  bouche 
d'une  Demoifelie. 

Comment  me  nommez-vous  le  patron  des  cocus! 

GAILLARD. 

Il  s'appelloit  Vulcain ,  &  fa  femme  Cythere  ; 
Le  foleil  découvrit  leur  plaifant  adultère. 

Gaillard ,  dans  Tavîs  au  lefteur ,  croit  excufer  tou- 
tes les  fautes  de  fon  ouvrage  en  affurant  qu'iZ  eji  bien 
difficile  (titre  tout  enfemble  bon  laquais  G*  bon  auteur. 
En  ce  cas»  il  auroit  dû  s'en  tenir  à  la  première  de  ces 
profefilons. 

CHARLES    MAUPAS. 

LES  DÉGUISÉS.  Comédie  en  cinq  aftes  en 
profe,  Bjlois,  Gauché-Colas ,  iCx6.  i/z-12. 
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Cette  pièce  eft  abfblumenc  la  même  que  celle  in* 
tiCulée  :  les  Contents  ^  par  Odet  deTouTnehu,  iinpriinée 
en  X  584.  &  dont  j'ai  parlé  foQS  Tannée  1 5  8o.  On  j 
a  feulement  ajouté  Texplicatioo  des  proverbes  & 
mots  difficiles. 

i6i7« 

le  Sieur  de  CH.  *  * 

LA  StTPERCHEaiE  D'AMOUR,  Comédie 
en  cinq  aâes  en  profe»  avec  un  argument.  Pa&iS; 
GuilL  Citerne,  1617.  i;x-8^  « 

Almerinde  9  fille  unique  de  Guildogodart ,  eft  ai- 
mée paflionément  de  LéondraÛe  &  de  Lizante.  L'a- 
mour qu'elle  rcflent  pour  Phîlidamor  >  ne  hii  permet 
pas  d'écouter  favorablement  ees  deux  amans.  Lizantf, 
défefperé  des  mépris  de  (a  maitreife  9  lui  écrie  une 
jettre  de  reproches  ^  &  va  fe  faire  Hermîte.  Aime* 
rinde  montre  cette  lettre  à  Philidamor^  qui^  fiirieaxde 
l'audace  de  Lîzante>  va  le  trouver  dans  (on  Henni- 
tage ,  fe  bat  contre  lui  &  le  tue,  U  veut  fe  fauver,  en 
fe  déguifknt  Ibus  tes  habits  de  fon  ad  ver  faire  ;  mais 
frappé  de  je  ne  fais  quelle  écriture  qui  tombe  àts 
manches  de  cette  robe ,  il  fe  rend  loi-oiême  Hermîre  9 
&  ne  veut  plus  entendre  parler  d' Almerinde.  Léoo- 
drafte>  charmé  d'être  ainfi  débarralTé  de  fes  rivaux,  va 
trouver  Phîlidamor  dans  fon  Hermitage.  Celui-ci  lai 
avoue  que  les  lettres  &  les  vidtes  d 'Almerinde  loi 
font  à  charge.  Leondrafle  profite  de  cette  confidence. 
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11  engage  Fhilidanaor  à  (brcir  pour  quelque  tems  de 
fon  Hbrmicage,  &'y  refte.  Lorfqu'Almerinde  arrive, 
il  contrefait  la  voix  de  Philidamor  »  Iqi  dontye  rendez  « 
vous  dans  une  grotte  voifine  ^  où  il  fe  rend  fur  le 
champ,  fit  tant  par  argent  que  par  menaces  9  il  dé- 
termine le  valet  de  Philidamor  à  y  conduire  Almerin- 
de  >  qui  accorde  Tes  faveurs  à  Leondrafte  qu'elle  prend 
pour  fbn  amant.  Cependant  Guildogodart  apprend 
que  (à  611e  eft  grofle.    Il  la  fait  interroger  devant  le 
'Juge,  qui  étoit  père  deLéondrafte  :  elle  accufe  Phi- 
lidamor.  On  le  fait  venir  >  &  on  veut  le  contraindre 
à  époufer  Almerinde  ;  il  le  refufe  conftamment  ;  on  le 
condamne  à  perdre  la  tête.   Au  moment  où  l'on  va 
exécuter  la  fentence,  Brodevin,  ce  valet  féduit  par 
l'argent  &  les  menaces  de  Léondrafle  ,  arrive  9  &  dé- 
voile le  myftére.  Le  Juge  envoyé  auffitôt  chercher 
(on  fHs.  Leondrafte  avoue  tout  :  &  fur  fbn  aveu  9  (on 
perc  lui  fait  époufer  Almerinde.  Sur  ces  entrefaites 
paroit  un  Efpagnol,  qui  par  fes  ridicules  plaifanteries 
&  par  fes  fanfaronades  ^  apprête  beaucoup  à  rire  aux 
Ipeébateurs.  Cet  extrait  ejl  tiré  de  V argument  même  de 
la  pièce  • 

BORÉE, 

RHODES  SUBJUGUÉE  par  Amé  IV.  Comte 
de  Savoye.  Tragédie  en  cinq  aftes ,  en  vers. 

BERAL  VICTORIEUX  fur  les  Genevois.  Tra- 
gédie  dédiée  à  Viûor  Araedée ,  Prince  de  Piémont. 
JJe  même. 


S6o      THEATRE  TRANÇOIS. 

TOMYRE  VICTORIEUSE,  Tragédie  dédiée k 
Viaor  Amedée,  Prince  de^Pié.monu  De  même.  • 

ACHILLE  VICTORIEUX.  Tragédie  dédiée  aa 
Prince  Thomas-  de  Savoye ,  Prince  de  Carignan ,  en 
cinq  aftes  &  en  vers» 

LA  JUSTICE  D'AMOUR ,.  Paftorale.  De  mime. 

Ces  cinq  pièces  qui,  chacune,  ont  un  argument , 
le  trouvent  raflemblées  dans  un  volume  imprimé  à 
Lyon>  chez  Vinc.  de  Courcflly,  16*7.  in  S"". 

(SUJET  DE  RHODES  SUBJUGUÉE.  (/& 
premieT.  )  Araé  I  V.  Comte  de  Savoye  y  averti  par 
l'ombre  de  Gérard  premier  ,  Grand  Maitre  des  Frè- 
res Hofpitaliers  de  Saint  Jean  de  Jerufalero  »  que 
Foulques  qui  affiégeoit  la  ville  de  Rhodes  >  étojtprfe 
à  lever  honteufement  le  fiége  de  cette  Ville,  fe  dé- 
termine à  aller  lui  même  à  la  tète  de  fes  troupes  poar 
fortifier  l'armée  de  Foulques.  Orhoman ,  Empcrcar 
des  Turcs ,  confulte  fon  premier  Bâcha  fur  le  deffcin 
qu'il  a  de  faire  une  nouvelle  '  fortie  fur  les  affiégeans. 
Le  Bâcha  confeille  à  ce  Prince  de  ne  pas  rifquer  foo 
ïirmée  &  d'attendre  du  (ecours.  L'Empereur  le  con- 
damné à  la  mort  JTous  prétexte  de  lâcheté.  (  A&e  iat 
xiéme.  )  Le  Comte  de  Savoye  arrive  près  de  Rhodes* 
De  concours  avec  Foulques  ^  il  livre  bataille  à  renne- 
mi.  Foulques  périt  dans  Ta&ioQ.  Amé  cache  (à  mort 
prend  Tes  armes  9  donne  les  fienoes  au  Comte  de  Ver 
rue  y  &  bat  Othoman.  Clotane  9  Princeffe  d'Armeni 
&  amoureufe  du  Comte  de  Savoye  1  fe  préfente  à  loi 

ibus  l'habit  de  foldat«  Elle  dit  que ,  quoiqu'elle  ne  iôc 

pas 
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pas 'bien  înRruite  de  la  Religion  Catholique  ,'elie  a 
reçu  le  baptême  ,  &  qu'elle  aimoit  mieux  (èrvir  fou? 
Amé  que  fous  Ochoman.    (  A^e  troifiéme.  )  Un  Her-* 
miçe  indruic  Clocane  des  dogmes  de  la  Religion  ;  & 
celle  -  ci  lui  promet  d'aller  le  voir  quelquefois  >  pour 
prendre  les  indruâions  néceflaires.  Elle  retourne  au- 
près d*Amé>  qui>  la  voyant  Crifte ,  &  croyant  toujours 
que  c'eft  un  Prince  Arménien  ^  lui  demande  la  caufe 
de  Tabbattement  où  il  le  voit,  filler^pond  d'une  n^a* 
niere  vague,  qu'elle  a  du  malheur.  (Aâle quatrième») 
Othoman,  battu  encore  une  fois  ,  propofe  une  trêve  à 
Amé  qui  la  refufé ,  &  fe  prépare  à  un  aiTaut  général  : 
il  cherche  à  encourager  fon  armée  ;  il  donne  des 
louanges  à  la  valeur  de  plufieurs  Officiers ,  &  à  celle 
de  Clotane  en  particulier.    Celte -ci  retourne  chez 
THermite  pour  s'inftruire.,  &  fe  propofe  dfe  découvrir 
fbn  fexe  &  fon  amour  au  Comte  de  Savoye ,  après  la' 
prife  de  la  Ville.  (ASe  cinquième.)  Amé  livre  encore 
un  combat  >  dans  lequel  Clotane  eft  bleflfée  morcelle* 
ment.  Amé  >  inftruic  de  ce  malheur ,  vient  à  elle  pour 
lui  donner  du  fecoufs.  Il  la  trouve  prête  à  rencïre  les 
derniers  foupirs.   Elle  n'a  que  le  tems  de  lui  décou- 
vrir fon  fexe  &  fon  amour  >  &  de  lui  donner  un  ca* 
diet ,  avec  lequel  il  pourra  fe  faire  obéir  par  les  Ar- 
méniens fes  fujets  ;  après  quoi  elle  expire.  Amé  au 
défefpoîr  va  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  armée ,  donne 
l'aflaut ,  prend  la  ville  de  Rhodes ,  &  revient  che2  lut 
comblé  d'honneur  fie  des  éloges  de  cous  les  Chevaliers. 
Tome  I.  N  n 


SVX      THEATRE  FRANÇOIS. 

(SUJET  DE  BERAL.  ASepremier.)  Marie 
d'Arragon ,  femme  de  TEmpereur  Ochon  III.  devieDC 
^perdûment  amoureufe  de  RoGn ,  Comte  de  Modeoe , 
&  lui  déclare  (à  palCoo  de  la  manière  la  plas  vive. 
Le  vertueux  Ro(io  n'y  veut  point  répondre  »    &  lai 
remontre  Ténormité  du  crime  qu'elle  lui  propofe.  Fu- 
rieufe  de  ton  indifiérence  |  elle  le  renvoyé  ^  &  (è  dé- 
termine à  l'en  &ire  repentir.  Cependant  elle  veut  au- 
paravant lui  parler  encore  une  foi$.  Dans  le  même 
tems»  l'Empereur»  connoiflant  la  bravoure  de  Beral  foo 
neveu ,  &  premier  Duc  de  Savoye  i  l'envoie  contre 
fes  ennemis.  Marie  revoit  Rofin;  &  le  trouvant  toa« 
jours  dans  les  mêmes  fentimens,  elle  n'écoute  plos 
que  ÙL  colère ,  &  engage  un  eunuque  à  la  féconder 
dans  le  parti  qu'elle  a  pris  9  de  dire  à  l'Empereur  qui! 
avoit  voulu  attenter  à  ibn  honneur.  (  A3e  deuxième.) 
On  vient  annctocer  à  l'Empereur  que  Beral  vient  de 
remporter  une  viAoire  complette  fur  les  ennemis. 
Blefille  9  femme  de  Rofin ,  infiruite  de  l'amour  de  Ma- 
rie pour  (bn  époux ,  lui  cdhfeiUe  de  prendre  la  fuite  ; 
mais  il  n'y  veut  pas  confentir  ,  craignant  que  cette 
démarche  ne  perfuadât  à  l'Empereur  qu'il  fût  en  e&t 
coupable.  (  A&e  troîjiéme*  )  RoGn  comparoit  devant 
l'Empereur  f  qui  lui  reproche  fon  crime.  Toutes  Tes 
jufti^cations  (ont  inutiles.  Othon  ne  l'écoute  pas/  & 
lui  fait  trancher  la  tête.  Blefille  f  apprenant  ce  mal- 
heur  ^  fait  les  plus  fortes  imprécations  contre  l'Empe- 
reur p  Si  k  livre ,  au  plus  affreux  défefpoir.  (  A3e 
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^ptatriimt  &  cinquième.  )  Beral  revient  couvert  de  gloi- 
re. BlefîHe  lui  apprend  la  fin  tragique  de  Ibn  mari; 
Beral  déplore  la  mort  de  fon  ami  >  mais  ne  peut  le 
croire  coupable.  Il  cherche  à  pénétrer  la  vérité.  Il  y 
parvieht  »  &  découvre  à  l'Empereur  &  Tinnocence  de 
Rofîn  8e  le  crime  de  Marie.  Ochon  fe  repent  de  (k 
cruauté  ;  & ,  pour  la  réparer^  il  promet  à  BlefiUe  les 
plus  grands  honneurs  pour  elle  &  pour  fes  enfàns. 

f  SUJET  D'ACHILLE  VICTORIEUX.)  Caf. 

fandre  déplore  les  malheurs  dont  fa  patrie  eft  mena* 
cée  I  &  elle  prédit  la  prife  prochaine  de  Troye.  Aga* 
inemnon>  craignant  de  nen  entreprendre  fans  le  (ècours 
d'Achille)  députe  vers  lui  Ajax^  Ulyfle  6c  Phœnixi 
-pour  appaifcr  (à  colère  :  ils  lui  propofent  de  fa  part 
de  lui  rendre  Briféis ,  fujet  de  TanimpHté  qui  étoit 
entre  eux.  Achille  refofe  cet  offre ,  &  perdfle  dans  fa 
colère  contre  Agamemnon.  Dans  le  mème-tems,  Mem- 
non  Roi ,  d'Orient  »  vient  au  fecours  des  Troyens^ 
(  A6le  deuxième.  )  Memnon  combat  avec  le  plus  grand 
fuccès.  Il  devient  amoureux  de  Polixene  »  &  lui  dé- 
clare fbn  amour.  La  Reine  Pentafilée  arrive  auffi  au 
feœurs  de  Prîaro.  (  Aâe  troijiéme.  )  Priam  félicite 
Memnon  fur  la  viAoire  qu'il  vient  de  remporter.  Ce 
Prince  lui  demande  Polixene  en  mariage  9  &  le  Roi  la 
hx\  accorde.Il  dépèche  en  même  tems  un  Hérault,  pour 
demander  le  corps  dHeAor  &  la  prolongation  de  la 
trêve*  Mais  1  malgré  l'avis  de  Neftor  &  de  plufieurs 

Nn  ij 
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ancres  chefs  9  Achille  s'oppofe  à.  ce  qa'^actine  de  ce» 
demandes  ki  (bit  accordée.  Memnon  vient  dire  à  Pch 
tixene  que  Prîam  confent  à  ion  mariage  a?ec  elle  >  fie 
lai  demande  un  baifer.  Elle  le  iairefulè,  parce  qu*u- 
4Qe  (elle  faveur  eft  contraiie  à  la  rçligion  dtt  pays  ; 
mais  elle  lui  donne  uneécharpe  pour  preuve  de  fbn 
amour^  (  Aâle  quaméme  &  cinquième.  )  Achille  (ê  plaint 
de  ce  que  Polixene  ne  répond  pas  à  l'amour  dont  il  eft 
embrafé  pour  elle.  Un  efpion  lui .  apprend  que  cette 
PrincefTeeft  promife  à  Memnon ,  &  qu'il  a  reçu  un  ga- 
ge de  (à  tendrelTe.  Achille  jure  qu'il  empêchera  Tac- 
compIiiTement  de  ce  mariage.  Il  fe  met  auffitôc  à  la  tète 
des  Grecs  ^  marche  contre  les^Troyens ,  donne  la  ba- 
taille) cuePentafilée  ;  rencontre  Memnon  à  qui  il  re- 
proche fon  amour  pour  Polixene  1  combat  contre  lui| 
ta  lui  arrache  la  vie« 

(SUJET  DE  TOMYRE  VICTORIEUSE.) 

Sur  le  refus  que  Xomyre  ^  Reine  des  Scithes  >  Biit  i 
Cyrus  de  l'éponfer»  ce  Prince  lui  déclare  la  guerre; 
fc  oar  le  confeil  de  Crœfus ,  il  dreiTe  une  embuicade 
aux  Scithes  qui  s'y  laiiTent  furprendre^  &  perdent  la 
bataille ,  dans  laquelle  le  fils  de  Xomyre  eft  ùàt  pri- 
fonnier.  Cyrus  fait  fur  le  champ  bri£er  les  fers  de  ce 
Prince  y  &  lui  propofe  de  vivre  à  fa  Cour  .:  mais  ce 
jeune  Prince  9  outré  de  douleur  d'avoir  ^té  vaincu  ^fe 
tue  d'un  coup  de  poignard.  Cyrus,  au  défefpoir  de  ce 
malheur  9  lui  f&it  préparer  def  obféques  magnifiqacsi 
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envoie  encore  des  Ambafladeurei  Tomyre  »  pour 
lui  demander  (a  main.  Cette  Reine ,  diffimulant  (k 
douleur  &  fes  projets  de  vengeance,  feint  d'y  confen- 

9 

tîr ,  lui  envoie  des  préfens ,  &  k  fait  prier  de  la  ve» 
ntr  voir.  Cyrus  enchanté  va  auffitôt  h  trouver  ;  mais 
des  feldats  cachés  l'enveloppent  par  derrière ,  tandis 
qu'elle-même  à  la  tête  de  fes  troupes  vient  au-devant 
de  lui.  Cyrus  cherche  en-  vain  à  fe  défendre.  Il  eft 
entièrement  défait,  &  eft  tué  dans  le  combat.  To« 
myre  fait  chercher  (on  corps  »  lui  fait  couper  la  tête  p 
fe  fait  apporter  une  outre  pleine  de  fang  »  &-là  plonge 
dedans» 

(SU-JET    DE  EA  JUSTICE  D'AMOUR.^ 

(^AÉtt  pTemier;  )  QuatreBergers  d'Arcadie,  ayant  en- 
tendu parler  de'  ht  beauté  des  Arnréniennes  %  arrivent 
en  Arménie  »  &  rencontrent  quatre  Bergères ,  qui  les^ 
écoutent  favorablement ,  &  qui  leur  promettent  de 
les  aimer.  Quatre  Bergers  d'Arabie  partent  de  chez- 
eux  dans  le  même  deffein  ,  &  ayant  teouvé  ces  m6» 
mes  quatre  Bergères  j  ils  leur  oifirent  leurs  vœux» 
Celles-ci  les  refufent  par  fidélité  pour  les  premiers» 
{A&e  deuxième  &  troijiéme.  )  Mftgot  fie  Arpiu,  Saqf:« 
res^  qui  depuis  long- tems  étoient  amoureux  de  ces 
Bergères ,  fe  propofènt  de  tbs  enlever  quand  elles  re^^ 
viendroient  du  ËCcrifice  qu'elles,  étoieut  allé  offrir -au 
Dieu  Pan.    En  effet ,  fi-tôt  qu'elles  ont  rejoint  leurr 
ttaans  ,  ces  Satyres  fondent  fur  elles ,  mettent  en  fuite 

Un  iîl: 
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le»  quatre  Bergers  ^  &  çnlevenc  leurs  naitrefles.  (  ASe 
quatrième.  )  Les  Bergers  Arabes  (e  mettent  en  cbe- 
roini  poar  aller  cacher  leur  honte  dans  leur  pays*  Pen- 
dapt  qu'Us  s^entretienneot  de  leurs  malheurs  »  ils  ei>- 
tendent  des  voix  plaintives  ;  ils  approchent  &  recoo» 
noiflent  les  quatre  Bergères  i  que  les  Satyres  vootoienc 
violer*  Us  combattent  &  triomphent  de  ces  Satyres  > 
9c  délivrent  leurs  maitrefles.  L'amour  parok  alors ,  & 
ordonne  à  ces  Bergères  d'aimer  leurs  libérateurs.  El- 
les y  confentent  avec  plaiGr.   (ASe  cinquième.}  Les 
Bergers  d'Arcadie^  étant  revenus  de  leur  première 
frayeur>  fe  raifemblenti  &  partent  enfemble  pour  cher- 
cher &  combattre  les  Satyres.  En  cet  inHant  pai](e  on 
Berger  du  canton  >  qui  leur  raconte  tout  ce  qui  s*eft 
paiTé  ;  &  l'hymen  vient  annoncer  aux  parens  des  Ber« 
gères  que  l'intention  des  Dieux  eft  qu'elles  époufent 
ih  Bergef  s  Arabes*  Cette  pièce  finit  par  une  Ode  de 
Polemon  à  fa  Bergère  Cleone. 

Borée  n'étoît  pas  bon  Poëte  :  quelques  recher- 
ches que  j'aie  faites  >  }e  n'ai  pu  dans  fes  cinq  pièces 
rencontrer  quelques  vers  qui  valufiènt  la  peine  d'èti  e 
cités. 

LA  MORELLE, 

ENDIMION  ,  ou  le  RavifTement,  Tragî  Comé- 
die-Paftorale  en  cinq  aftes/en  vers»  dédiée  à  Mad. 
la  DucheiTe  d'Orléans»  Paris  >«Hénri  Sara  >  16x7. 
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PIÎILINE  j  ou  rAmour  contraire  ,  Paftorale  en 
cinq  aâes  ^  en  vers  ^  dédiée  à  Mad.  la  Princefle  de 
Guimenée.  Paris  >  Martin  Collât  ^  16  yo.  in-8^. 

(  SUJET  D'ENDIMION-  {A&e  premier.  )  Phili. 
don»  amoareux  de  Rofelle  >  fe  plaint  de  ce  qu'elle  eft 
infenfible  à  Tes  vœux.  Pîncille  >  père  de  cette  Bergè- 
re ,  lui  déclare  qu'il  eft  amoureux  d'elle ,  &  la  prefTe 
de  répondre  à  Tes  defir$.  Rofèlle  lui  remontre  en  vaia 
l'énormité  du  ctime  qu'il  lui  propoTe  :  le  vieux  Pin« 
cille  perfifie  à  vouloir  jouir*de  fes  faveurs  ^  &  la  me-. 
nace  même  de  la  frapper  y  fi  elle  fait  encore  la  rebelle* 
Heureufement  pour  elle,  le  Berger  Philidon  arrive  qui 
vient  la  demander  en  mariage.  Pincille  la  lui  refulè^ 
&  allègue  pour  railbn  que  fa  fille  eft  vouée  à  Pallas. 
Le  Berger,  qui  s'apperçoit  de  la  rufe  du  père  »  lui  fait 
entendre  qu*il  n'eft  point  la  dupe  de  ce  prétendu  vœu. 
Le  vieillard  fe  fâche  &  le  menace  de  coups.  Un  au* 
tre  Berger  appelle  Dapbnis  >  amoureux  aufli.de  Ro- 
felle »  dit  à  Janot ,  fon  ami  *  qu'il  a  le  bonheur  d'être 
aimé  d'elle  ;  mais  que  (on  père  la  lui  refufe  en  ma- 
riage :  il  lui  confie  qu'il  veut  enlever  (à  maitreffe ,  & 
le  prie  de  l'aider  dans  cette  entreprife.  (  A&è  deuxié'^ 
me.  )  Refelle  fe  plaint  aux  Dieux  de  la  honteufe  pa£- 
fion  de  fon  père.  Daphnis  &  Janot  furviennent  »  Se 
lui  propofent  de  jouer  à  cplin-maiilirdi  lorfqu'élle  a.le9 
yeux  bandés ,  iU  l'etamtneot'  de  force.  Philidon  le» 
rencontre ,  fe  bat  contre  eux  ,  les  blefie  &  délivre 
Rofelle*   Dapbnis  &  Janot  au  défefpoir  vont  trouver 
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le  Magiden  Âfterodian.  Ils  lui  difenc  qu'un  fièrger 

amoureux  de  la  (ôeur  de  Daphnis  l'a  enlevée  >  &  les 

a  mis  dans  l'état  où  ils  Tant.  Le  Magicien  leur  pio- 

met  de  punir  le  raviflTeur.   Cependant  le  vieux  Pin- 

cille  fe  défqfpere  de  la  perte  de  fa  fiUe ,  &  la  regarde 

.  comme  une  punition  de  fes  criminels  deGrs*  (,A&e  troi- 

jiéme.)  Aflerodian  invoque Jes  Dieux  infernaux*  pour 

punir  le  crime  prétendu  de  Philidon*  Ce  Berger»  après 

avoir  fait  à  fa  mahrefTe  Télo^  le  plus  flatteur  de  fa 

.  beauté  f  lui  raconte  les  dangers  qu'il  a  courus  pour  la 

délivrer  des  mains  de  fes  raviffeurs  ;  enfin  il  lui  par* 

le  de  l'excès  de  fon  amour  >  &  lui  demande  un  feul 

baifèr  pour  récompenfe  de  fes  travaux  &  pour  /bola- 

ger  (on  martyre^  La  Bergère  le  lui  accorde.  Philîdoo 

fentaot  croître  fes  defus  >  lui  dit  : 

Ce  néanmoins ,  je  baîfèrat  ta  bouche , 
Touchant  ton  fcin  »  &  <]ueique  peu  plus  bas. 

R  O  &E  L  L  E. 
Tout  beau ,  caufeur,  tous  xCj  toucherez  pas  : 
£ft-ce  la  foi  que  vous  m*avê£  promUe  ; 
'  Tout  beau  y  Berger ,  car  iiedans  ma  chenufe  » 
Ji  n'f  a  lien  qui  appartienne  à  vous , 
^i  ce  n'étoJt  en  qualité  cl*épouz. 

P  H  I  L  I  D  O  N. 
'  '  '  Sera-ce  pas  toujours  la  même  chofe  ? 
;    ç  R  o  s  t  L  L  E. 

jfLptès  Ttieilict  on  peut  cueillir  la  .rofe. 
Mais*       ••••••• 

P  H  I  L  1  D  O  N.  " 

r   ■  •'•- Si  noiis  prenons  (m  paiit fur  la  fournée,  •  - 

^Miuit  fera  Tur  les  k^i»  d*hymf née.  .  , 


THEATRE  FRANÇOIS.     s^9 

Rofelle  perfide  dans  Tes  refus.  Philidon  fait  fem» 
blant  de  fe  frapper.  La  Bergère  >  le  croyant  blcffé  » 
l'ctnbrafle  &  lui  ttiontre  todte  fa  fenfibilité.  Ils  s'en 
vont  enfemble  auprès  d'une  fontaine  ;  mais  tout-à-coup 
le  Berger  s'apperçoit  que  fon  corps  fe  couvre  d'iécorcé, 
&,  qu'il  devient  un  arbre.  Il  fe  plaint  tendrement  à  fa 
maitreife  des  maux  que  cette  métamorphofe  lui  caufe* 
Elle  he  ^eut  y  répondre  ;  car  elle  eft  elle-même  chan- 
gée en  rocher.  (  ASe  troijiéme.")  Philidon  implore  le 
fecours  de  Diane.  Cette  DéeflTe  lui  rend  fa  première 
forme.  Endimion  paroit.  Il  adreflfe  aux  échos  les  plain* 
ces  les  plus  touchantes  fur  TindiiFérence  de  Diane  > 
^  qui  autrefois  Taimoit  (i  tendrement*  Il  approche  du 
rocher  fous  lequel  étoit  transformé  Rofelle.  Il  en  en- 
tend  ibrtir  des  gémilTemens  :  il  approche  encore ,  & 
enfin  une  voix  l'inftrait  de  cette  étrange  métamor* 
phofe«  Il  va  au(fi-tôt  trouver  Diane ,  &  la  conjure  de 
redonner  la  vie  à  celle  qui  eft  changée  en  rocher.  La 
Déefle  lui  donne  une  flèche ,  il  en  touche  le  rocher  ; 
aufTi-tôt  Rofelle  paroit  à  fes  yeux  plus  belle  qu'elle 
n'avoit  jamais  été.'  La  Bergère  devient  éprife  d'Eo^ 
dimion.  Endimion  de  fon  côté  brûle  d'amour  :  il  lui 
jure  de  n'aimer  plus  qu'elle  <^  d'abandonner  Diane* 
Cette  Déefle,  de  fon  coté,  avoue  qu'elle  fent  de  la  ten« 
dreiTe  pour  Philidon.  (  A^i  cinqùiimeé  )  Diane  eft  ce- 
pendant fâchée  de  l'infidélité  de  fon  ancien  amant.  Elle 
avertit  Philidon  de  l'union  qui  règne  entre  Rofelle  & 
Endimion  ;  &  elle  lui  fait  promettre  de  la  yenger. 
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Philidon  défie  Eadimion  ;  le  combat  s'engage  ,  mais 
Capidon  fépare  les  çotnbattans.  Diaoe  veut  le  fàVLt 
retirer ,  &  lui  adrefTe  ces  paroles  ; 

Petit  poltron ,  toi  »  impudique  archer^ 
^.  Viens-tu  ici  aotre  duel  empêcher  > 

Retire-te^y  petit^fils  de  paillarde  ; 
Car  autrement  mes  flèches  yt  te  darde. 

C  U  P  I  D  G  N. 

K'o&nTez  pas,  Diaoe  y  ma  grandeur  s 
Ou  |e  promets ,  par  mon  grand  géniteur» 
Devant  chacun  t'accuTer  d*infamie , 
D*avoir  bailS  fur  fa  face  endormie 
Ce  beau  pafleur  fur  le  bord  d*un  vivier. 

DIANE. 
Ne  fçatS'tu  paf  qu*Achife  le  Bouvier  » 
Homme  rempli  de  toute  couardife , 
Ait  de  Venus ,  Reine  de  paiUardife , 
Ta  propre  mère  »  ainfi  que  le  Dieu  Mars  > 
Joui  du  ftutt  de  fes  faies  regards  » 
Dont  es  ilTu  toi  du  vice  le  père  ? 

Après  s'être  dit  encore  quelques  ÎDJures  ^  Gapîdoi» 
fe  fert  de  Ton  pouvoir.  Diane  fent  renoaveller  (es  feux 
pour  Endimion  s  qui  ne  (bupire  plus  que  pour  elle* 
Rofelle  &  Philidon  s'adorent  réciproquement»  Capi* 
don  fait  venir  le  père  de  la  Bergère ,  &  le  (ait  coo- 
fentir  à  la  donner  au  'Berger  qu'elle  aime.  La  pièce 
"Hnlt  par  les  noces  de  ces  deux  amans  ^  auxqueOes  fe 
trouvent  Diane  9  Endimion  >  Cupidon  &  tous  les  Ac^ 
teurs. 

.    (SViET  DE  PHILINE.  ifâtf  premier,)  CupiiloB 
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pélébre  Técendue  de  Ton  empire.  Les  Bergères  PhU 
line  9  Licaftc  &  Florelle  vont  enfemble  au  Temple 
de  ce  Dieu  y  pour  lui  adrefTer  leurs  voeux  >  &ç,  pour  le 
confqlter  fur  leur  fort.  L*Oracle  leur  répond  que  cha* 
cune  fera  unie  au  Berger  qu'elle  n'aime  point  :  elles  (è 
retirent^ fort  mécontentes  de  cet  Oracle.   Cependant 
Philemon  qui  brûle  d'amour  pour  Licade^  &  qui  n'en 
eft  point  aimé  9  protefte  que  fa  cruauté  ne  pçut  dé" 
iruire  l'amour  qu'il  reflent  pour  elle  ;  &  qu'un  ièjul  re- 
gi^rd  de  (à  Bergère  lui  fera  aufli-tôt  oublier  tous  fe^ 
maux.  (  Aâe  deuxième.  )  Léandre  »  amoureux  de  Phili« 
De»  joue  du  luth,  &  chante  langoureuferaent  une  chan-* 
(bn  fur  la  cruauté  de  (on  fort  qui  le  fépare  de  celle 
qu'il  adore.  D'un  autre  côté^  Philine  fe  plaint  à  fon  père 
4e  la  dureté  avec  laquelle  il  la  retient  à  la  maifon ,  ne 
lui  permettant  jamais  d'aller  fe  réjouir  avec  fes  com« 
pagnes.  Léandre  furvienc ,  &  fknsf  dire  quel  eft  l'objet 
de  fa  tendreiTe ,  il  fait  l'éloge  de  la  maitrefle ,  &  fe 
plaint  de  la  rigueur  de "^ Ion  père,'  qui  ne  lui  permet 
pas  de  la  voir.  Le  Vieillard  plaifante  Léandre ,  qui  fe 
félicite  d'avoir  trouvé  cette  occafîon  de  dire  à  Philine 
qu'il  l'aime.  Cependant  chacun  des  trois  Bergers  >  qui 
aime  une  Bergère  dont  il  n'eft  point  aimé  p  &  qui  au 
i^ontraire  eft  aimé  d'une  autre  qu'il  n'aime  pas ,  (bllicite 
en  vain  Tobjet  de  fa  tendrefle.  Us  font  tous  troi$  rebutés 
par  leur  Bergère ,  qui  >  chacune  de  fon  côté  ,  zdteSb 
des  vœux  au  Berger  qu'elle  aime»  lefquels  ne  font  pas 
plus  favorablement  écoutés.  (  ASe  trcîjiéme.)  Philine 
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▼ance  la  puifTance  de  l'aïQonri  &  fe  moque  de  ion  perci 
qui  ne  s*eft  point  apperfa  qnc  Léandre  venoic  de  loi 
faire  une  déclaration  d^mour  ^  donc  elle  dit  n*ètre 
point  touchée ,  puifqu'elle  n'aime  qu*Amaranche.  Fbd 
autre  côté  »  Amaranthe  fe  plaint  de  la  cruauté  de  Flo« 
relie  qu*il  adore  vainement.   Il  prend  le  parti  de  fe 
déguifer  en  fille  >  &  va  joindre  fa  maitreffe  qu'il  trcm?e 
avec  Licafle  parlant  de  leurs  amours.  Il  entend  F io- 
relle  &ire  Téloge  de  Philemon^^  8c  dire  qu'elle  l'ainK 
autant  qu'elle  décefte  Ton  rival.  Ce  malheureux  anaot 
s'évanouit.  Florelle  qui  le  reconnoit  s'enfuit  avec  fa 
compagne.  Amaranthe^  dans  l'excès  de  (on  défèfpoiry 
pouflfe  des  cris  énormes  qui  attirent  un  Satyre.  Ce 
Berger  »  troublé  par  fa  douleur ,  prend  ce  Satyre  pov 
l'amour  9  &  le  prie  de  lui  être  favorable.  Le  Satyre, 
trompé  par  le  déguiferaent  d' Amaranthe  y  eft  tout  for* 
pris  des  vœux  qu'on  lui  adrelle  »  &  veut  jouir  de  b 
prétendue  Bergère  ;  mais  le  Berger,reveDu  de  fon  éga. 
rément  i  repouflî^  (es  carefles  avet  indignation.  Le 
Satyre  tout  étonné  s'exprime  ainii  i 

0 

Dicax  !  s'il  fiât  advcmi. 
Je  lîc  fçais  que  SilvAÎa  fut  alors  devenu , 
Tant  l^aifc  l'eue  cranfî  ^  )*eu({e  fait  une  école- 
Ôe  bien  JQuer  au  trou  &  d'oTer  de  bricoïle  y 
Pojur^dgaeti^pAtqe.    ,   •       .       ^ 

» 

(  ABe  quatrième.  )  Léandre  fe  plaint  de  l'indifférence 
de  Philine.  Le  Satyre  fe  moque  de  ce  qu'il  ^afflige 
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oar  une  femme ,  &   fe  confoJe  du  mépris  qu'ont 
»our  lui  toutes  les  Bergères  ,  par  ce  vers , 

On  n'a  tien  que  tourment  pour  cette  race  infâme. 

Léandre  lui  répond  que  fa  figure  eft  faite  pour  dégod^^ 
er  toutes  celles  qui  le  voyent.  Le  Satyre  lui  réplique  : 

Pourquoi  donc  penfe-tu  que  Ton  recherche  tant 

En  amour  ces  mignons  )  Cypris  aimoit  autant 

Son  Mars,  que  Ton  Adon  *,  bien  qu*il  eut  le  vifage 

Douillet  8c  af&té  ,  &  Paurreplus  fauvage. 

De  nuit  on  n'y  voit  rien  *,  &  ceux  qui  font  plus  forts 

Semblent  être  meilleurs  aux  amoureux  efïbrts. 

r 

é 

Amarantbe  gémit  fur  la  cruauté  de  Florelle.  Philine  » 

qui  eft  épcife  de  ce  Berger  ^  le  conjure  d'être  (ënfible 

à  ion  amour  :  mais  Amaranttie  lui  répond  qu'il  eft  for* 

ce  par  le  deftin  d'aimer  une  autre  Bergères  &  toutes 

les  foilicitations  de  Philine  font  inutiles.  (  ASe  cinquié* 

me.  )  PbilemoQ  &  Léandre  chantent ,  l'un  des  inveâl* 

ves  contre  l'Amour  >  l'autre  les  louanges  de  ce  Dieu.^ 

Cependant  Philine  cherche  encore  à  fléchir  fon  amant.^ 

Léandre^  amoureux  de  cette  Bergère  ^  lui  parle  de  fon 

amour.  La  Bergère  lui  répond  qu'elle  n^aime  qti'Ama« 

f  anthe  »  avec  lequel  Léandre  veut  '  fur  le  champ  fe 

battre.  Amarantbe  l'afTure  que^  fi  c'eft  par.  rapport  à 

Phitme»  il  n'y  prétend  rien  i  &  qju'il  la  lui  cédç  dé 

tout  foa  cœur.   L^ndre  perfifte  toujours'  à  vouloir 

combattre  ikmanBtbe.  Les  Bergers  &  Biecgeres  fo 


v« 
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rafTemblent  :  chacun  cherche  à  gagner  le  cœi:ur  de  c( 
qu'il  aime.  Enfin  Cupidon  paroic  :  &  pour  les  rendre 
cous  heureux  %  il  change  tout-à-coop  leurs  inclint- 
tions  ;.  &  chaque  Berger  eft  uni  à  la  Bergère  qvïjf 
adore»  qui  reffent  pour  lui  la  même  paiCon. 

COLLOQUE  DE  L'ORIGINE  ET  NATUREL 
DES  FEMMES  9  auquel  font  introduits  entre  par- 
leurs Me  Jean  Coquillard  y  W  Pierre  le  Sage»  k 
Ife  François  Baudichon  »^  tous  trois  Notaires  ruram 
au  Royaume  d'U(opie. 

Coquillar(|  ouvre  la  fcène  par  des  plaintes  fur  Ici 
d^fagrémens  attachés  à  la  vie  iblitaire.  Depuis  qu'il  a 
perdu  (à  femme,  il  n'a  jamais  eu  repos  ni  b'esphit 
Di  DB  CORPS.  Ce  n'eft  pas  aifez  qu'il  vive  avec  aoe 

MERCENAJRB    ETKANGERB  ^  il  lui  B^Ut    une   fefflOe 

légitime.  II  prend  donc  la  rélblution  de  fe  remarier. 
Il  apperçoit  alors  le  Sage  &  Baudichon  »  &  veut  ieor 
demander  kur  avis.  D'où  venez- vous  si  matin, 
CROTTES  COMME  VOUS  BSTES  9  Icur  dicil  ?  Le  Sage 
&  Baudichon»  furpris  de  le  voir  lui-même  de  fi  boooe 
beoré  en  campagne  ^bii  demandent  s'il  n'a  pas  quel- 
que pucb  .  en  l'omziiLB  QUI  L^EMPESCHE  DB 
DORMIR»  ET    QUI  XUI   FAIT  COURIR   I.ES   RUES, 

Coquillard  leur  répond  que  Baudichon»  étant  plus  jeu- 
mt  9  doit  être  plus  tourmenté  de  la  puce^  que  M.  k 
Sage  &  lui  qui  commencent  à  badffer  les  oreilles;  qœ 
cependant  ils  n'ont  pas  encore  5  f  ans  1  fie  que  c'efi  k 
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bon  âge  pour  prendre  une  femme.  Il  demande  à  Bau- 
dichon  sli  n'avoit  pas  envie  de  fe  remarier  :  celui-ci 
lui  répond  qu'il  eft  fort  indécis  >  5c  qu'il  recevra  fon 
confeil  avec  plaifir.  Coquillard  propofe  alors  de  déli« 
berer  (ur  cette  affaire  ^  &  qu'ils  ne  pourroient  ^cboifir 
un  tems  plus  Êivorable ,  puifqu'il  y  avoit  tant  de  belles 
veuves.  M.  le  Sage  dit  qu'il  n'eft  point  du  tout  dans  le 
deflèin  de  fe  marier  ;  &  que  M.  Coquillard  >  à  .fbn 
exemple  $  devroic  fe  contenter  d'avoir  une  fille  chez 
lui  ;  qu'à  l'égard  de  M.  Baudîchon»  comme  il  eft  en- 
core jeune  ^  quoiqu'il  ait  déjà  enterré  deux  femmes» 
s'il  ne  peut  fe  contenir  »  il  fera  bien  d'en  prendre  une 
i)OUvelle..^audichon  le  remercie  du  confeil  »  &  le  prie 
de  répéter  les  btaux  propos  qu'il  lui  avoit  entendu 
tenir  (Ur  le  naturel  des  femmes  1  pour  détourner  Co- 
qi^illard  du  projet  qu'il  a.  Ils  vont  tous  trois  s'afTeoir 
fur  un  banc  :  &  là  M.  le  Sage  débite  avec  gravité 
tous  les  lieux  communs  connus  contre  les  femmes. 
Coquillard  avoue  que  M.  le  Sage  a  dit  de  grandes 
choses;  mais  que  ^  malgré  cela»  il  a  pris  (on  parti , 
&  qu'il  veut  fe  marier,   M.  le  Sage  &  Baudichon  y 
confentent»  &  Taifurent  que  pour  eux  ils  n'engageront 
pas  leur  liberté.  Us  lui  difent  adieu  &  s'en  vont  boire^ 
en  convenant  que  le  pauvre  Coquillard  n'a  pas  le  cer- 
veau  bien  raflis  >  £c  que  si  ov  le  pressoit  bien 

FORT  »   ON  NE   TIREROlT  PAS  DE  LUI  ASSEZ  HZ 
JUS  POUR  REliPI.IR  UNE  COqUlLLB  DE   NOISETE. 
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Ce  C(dIo(]ae  ou  cette  cfpece  de  farce ,  Te  trou 
dans  un  volume  intitula  :  Formulaire  récréatif  i 
tous  contrats  ,  donations  ,  .teftameos  ,  codidies 
autres  aâes,  «]ui  lônt  faits  ô:  (laflés  pardevant  Notai 
res  fie  témoins ,  par  Bredio  le  coca ,  Sic.  Ltoi 
Claude  CfaaftcUaidi  1617.  in<iâ. 


Fin  du  premier  Volume. 


